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Extrait  du  Privilège  du  Roi. 

ÏJ  Ar  grâce  &  Privilège  du  Roi ,  donné  à 
.  Verfeillei'  le  i8.  ioijr  de  Février  i68j. 
Signé  par  le  Roi  en  Ton  Confeil  le  Petit. 
Il  eft  permis  '  à  JMeflire  F.  Doujat^  Con- 
feiller  &  Maître  d'Hôtel  ordinaire  de  fa 
Majefté ,  de  faire  Jmprimer  un  livre  inci-' 

tulc,  Venfèet  Morales  &  Réflexions  Chrê'* 
tiennes  ,  tirée f  des  Pères  de  l'^glife  &  des 
plu  ç  célèbres  Ahichts^  &  V  Entretien  de  Dieu 
avec  l'homme  j  fur  le  moyen  de  mourir  h ru^ 
reuCement  y  &  ce  pendant  le  temps  de  fîx 
années,  à  compter  du  jour  qu'il  fera  achevé 
d'imprimer  ^  &  défenfes  font  faites  à  tous 
Imprimeurs,  Libraires  ,&  autres  perfonnes, 
de  quelque  qualité  &  conduion  qu  ils  foienc 
de  faire  imprimer  ledit  livre  ,  à  peine  de 
confifcation  des  exemplaires ,  de  trois  mille 
livres  d'amendes  ,  &  de  tous  dépens ,  dotiu 
mages  &  intérêts ,  comme  il  cft  plus  am£)le- 
ment  porté  par  ledit  Privilège. 

Et  ledit  ficur  Dpujat  a  cédé  &  tranfporté 
fondit  Privilège  à  Nicolas  le  <jRAS  ,  fui- 
vant  l'accord  fait  enue  eux. 

Jtfgîflri  fur  le  Livre  de  ta  Communauté^  U 
},  Adars  x68^  figné ,  Angot  ,  Syndic. 

Achevé  d'imprimer  Uzj*  Novembre  1695. 
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Tirées  des  Percs  de  l'EgUfe/ 

Avec  flufieurs  belles   Remarques  ^ 
Bxemflés  é"  Hifiûim  fieir 
dfa^ue  Jftjet, 

A  C  T  I  p  N. 

Ans  tontes  nos  avions  nous  nt, 
devons  point  avoir  d'autre  but  que; 
récernité:  elle  doit  toujours  être 
dansupcre  eiQ>rit  pour  conduire 
jios  penfécp  }  fur  nôtre  cœur  pour  reglei^ 
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nos  afFcâiions  j  fur  tout  nôtre  corps  pour 
modérer  nos  paffions  brutales  :  Regarderie 
pafTé  pour  nous  en  repentir ,  Tavenir  pour 
le  mieux  régler  ,  &  le  prefent  pour  nous 
fervir  des  grâces  que  Dieu  nous  donne.  S. 
Grej^oire  Moral,  l.  ç.ch.  20. 

Toutes  nos  aÛions  doivent  être  animées 
par  la  vertu  ,  &  par  une  pure  intention  5  & 
il  ne  fuffit  pas  de  connoîcre  Jésus-Christ, 
&  d'en  faire  le  fujet  de  nos  Méditations,  fi 
nous  ne  Timitons ,  &  fi  nous  ne  vivons  de 
la  manière  qu'il  nous  a  lui-  même  enfeignc, 
par  paroles  &  par  exemple  ;  &  nous  ne  cor- 
rigerons point  nôtre  vie  ,  fi  nous  ne  réglons 
point  nos  allions.  5.  Ambroife  livre  /. 

Nous  ne  fommes  point  capables  de  nous- 
jncmes  de  faire  aucune  a<îlion  qui  porte  quel- 
que effet  de  grâce  pour  nous,&  pour  nos 
ames ,  que  Dieu  ne  la  falTe  en  nous  ,  & 
qu'elle  ne  vienne  de  lui,  &  de  la  fourcede 
^efprit  de  Jesus-Ciirist  :  c'eft  ce  qui  rend 
la  vie  Chrétienne  fi  glorieufe  &  fi  relevée , 
que  ceux  qu'il  plaît  à  Dieu  d'y  appellcr ,  ne 
font  que  des  adtions ,  &c  des  œuvres  toutes 
divines  ,  dont  le  cœur,  l'efprit ,  &  la  main 
principale  qui  les  forme,  &  qui  les  produit^ 
fie  peut  être  que  Dieu  même.  S.  Ambroife 
livre  T2i 

Toutes  nos  aftions  font  deucs  àj  e  su  s- 
Ghrist  3  non  feulement  comme  à  nôtrs 
pieu  3  mais  comme  à  celui  qui  nous  ta*;' 
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chetez  d'un  grand  prix ,  pour  noas  obliger 
de  le  glorifier  dans  toutes  nos  œuvres,  lifauc 
donc  que  toutes  nos  aâtonsfoienc  rappor- 
tées àîa  gloire,  &  qu'elles  témoignent  que 
nous  femmes  amateurs  de  Jbsus  crucifié ,  que 
nous  aimons  ce  quil  a  aimé,  &  que  nous 
luifTons  ce  qu  il  a  haï  ^  il  faut  enfin  que  nous 
puifiîons  dire  véritablement ,  que  nous  les 
tSLiÇons  pour  lui.  Grégoire  Moral. Lf. ch. 
27. 

Nous  voïons  la  face  extérieure  de  nos  ac- 
tEions  ;  otais  nous  ne  toïon&  pas  le  dommage 
intérieur  que  nous  y  foufFrons  :  car  fouvcnt 
elles  nous  ibnt  ravies  par  la  tromperie  da 
démon  -,  par.ce  que  la  concupifcence  mêle 
jfes  defir&  avec  nos  meilleures  œuvres.  S. 
Grégoire,  Aioral.  liv.  i6.  Chap.  14. 

lîeft  plus  (èur  d'acquérir  la  faveur  par 
l'avantage  de  nos  aâiofis,  que  par  violence, 
&  profiter  des  mauvais  fuecés  d'autrui.  Ta^ 
chelivre^. 

Les  avions  de  Thomme  doivent  avoir iine 
fin  >  le  travail  ne  fait  point  peur  à  ceux  qui 
ne  peuvent  pas  vivre  en  repos  :  Les  fois  font 
tourmentez  &  agitez  par  les  fauflès  ioiages 
des  chofesquJfe  prefentent  à  eux;  car  ceux* 
là  ne  fe  remuent  point  fans  elperance,  la 
beauté  de  quelque  chofe  les  cfaatoiiille  ,  dont 
leur  ame  déjà  troublée  ne  peut  connoîcre 
la  vanité.  Seneque  L  6.  de    trMqmUté  de 

Aij^ 
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Celai  dont  les  aâions  (ont  déguifées^n'eft 
jamais  alTaré  :  il  n'y  a  point  de  contencc- 
luent  pareil  à- celai  qu'apporte  la  (încencé; 
il  n*eft  pas  bon  .neantmoins  de  s'ouvrir  à 
Cpuce  force  de  perfonnes  :  car  il  y  en  a  qui 
méprifent  tout  ce  qu'ils  voient  de  prés  ;  la 
vertu  ne  doit  point  avoir  crainte ,  que  tant 
plus  ,on  s'approchera  d'elle  ,  qu'elle  4ie  fbit 

flus  eftimée  :  cercainement  il  vaut  mieux 
treméprifé  en  paroiflànt  fincere,  qued'é- 
ire  tournienté  d'une  perpétuelle  feinte  & 
iiiifiaiulation^  StneqM  Uv»  2.  de  la  trànqnilm 
iité  de  Vame. 

Nos  aâions  doivent  être  A  nettes ,  que 
'iious  ne  devons  pas  feulement  avoir  de  quoi 
j:pu.gk^j  mais  encore  nous  ne  devons  point 
dônner  de  pcetexte  pour  être  iufpeâs ,  & 
il^i'eft  pas  croïable  ^  combien  un  Magiflrat 
tire.de  fecours  de  l'eftime  d'une  inviolable 
ilitegrité  :  c'eft  elle  qui  lui  prépare  lesefprits 
qu'il  doit  gagner;  c'efteftequi  porte  dans 
le3  ames  le  fentiment  qu'il  veut  donner  j 
ç'cft  elle  qui  triompl^ede  tout  ce  qu'il  atta^ 
.que,  &  fans  doute  il  n'y  a  pas  moïen  de 
ji%ùSktt  à  une  perfonne ,  qui  perluade  avec 
_un  exemple  qu'on  ne  peut  ni  reprocher  ni 
tfu'ir  j  &  un  homme  exempt  des  moindres 
Soupçons ,  peut  tout  e(perer  &  aérien  craitt-i 

jdre.  Scncqne  en  [es  EpUr/ei^ 
l^e  (âge  Thaïes  étant  interrogé  ,  (i  Dieu 

il  voit  conaoi^ance     OQS  ^loQs  ^  .^oûta^ 
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ijn'il  connoiflbic  aufli  nos  penfées  ^  pour  o- 
bliger  les  hommes  à  la  pureté  du  codun  f^al. 
le  ^rand    /.     chap.  2. 

Fabricius  ce  fage  &'  vaillant  Capitaine 
Romain ,  fie  une  adtion  digne  d'admiration 
&  d^imicatiotiv  car  ayant  été  envoyé  en  hva^ 
ballade  vers  Pyrrhus ,  il  refufa  tous  les  prc- 
fëns  qu'il  lui  onroit  ,  quoiqu'il  poiTedât  pea 
de  biens.  Il  le  voulut  honorer  de  la  féconde 
Charge  de  iqn  Royaume }  il  lui  fie  cecce 
genereufe  rcpotife  :  Qne  cela  ne  lui  étoit 
pas  avantageux ,  parce  que  il  Tes  gens  qui 
nnaintcnant  le  rcfpeâoienc  ,  Tavoient  une 
fois  connu  àTépreuve^ils  le  voudroiempli^- 
rôt  pour  leur  Roi  que  lui.  F  lu  farine  en  h 
vh  de  Pyrrhus. 

^  '       ■■■  ■■  '  ■        ■       I  m        .    l'ii     I  I  I       I  ■* 

ADV*ERSirE'. 

te 

• 

L'  E  bon  heur  de  cette  vie  confifte  en  là 
i  ibufiiance  des  miferes,puifquc.l'adver- 
fitc  nous-  rend  conformes  au  Sauveur,  & 
TiOus  fait  Image  de  cette  Image  de  douleur, 
.  &  nous  donne  laffutance  de  la  gloire  , 
dans  la  participation  de  fes  angoiffcs,  S^Bcr'- 
*    nard.  Serm.  40. 

L'adverficé  eft  le  Théâtre  des  ames  gene-  ^ 
- ,  reufes ,  qui  fe  nourrillènt  des  traverfes,  conv. 
me  le  Soleil  des  eaux  falées  :  Le  beau  fpec- 
çacle  ,  dit  Samt  Cyprien  ,  de  voir  un  grand 
courage  battu  dds  grêles  &  des  tempêtes*, 

A*  •  •  • 
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fur  lequel  il  fembl©  que  le  Ciel  veuille  faire 
tomber  fes  foudres  ;  le  voir ,  die*  il  y  pârmi 
toutes  les  injures  de  Tair ,  &  toutes  les  ruines 
du  monde,  toujours  debout  comme  un  grand 
Coloflè  de  bronze ,  qui  fe  mocquc  des  vents 
&  des  orages.     Cyprien  livre  4. 

Rien  ne  montre  mieux  la  folidité  de  la 
vertu  de  Thomme  que  Tadverfité,  Sewquc 
$n  fes  Efitres. 

L'adverfité  purifie  la  foi ,  relevé  lefpe* 
fance,  &  enflamme  Vamont.Boëce  Uvn  lé  - 

de  la  consolation. 

•  Les  adverfitez  font  les  couriets  du  mon* 

de ,  que  le  temps  conduit ,  &  qui  arrivent  à 
toute  heure  ;  il  nous  (ont  au(E  propres  qu« 
lexire ,  puis  qu'à  tout  moment  ils  nous  font 
pleurer  :  l'homme  d'une  longue  vie  fans  in- 
rortune  ,  eil  une  fable  ,^ifoîC  Socratc  y  a-, 
t'il  confequence  plus  infaillible ,  que  d'être 
homme  &  malheureux  >  Socrate. 

Les  adveriîtez  font  utiles  ôc  profitables  ^ 
&  tnime ,  neceifaîres  aux  vertueux  ;  elles 
leur  fervent  d'exercices,  pour  les  fortifier, 
contre  les  a  (Iku ts  de  la  fortune.  '  Senequ$  an . 

livre  de  la  Providence. 

Comme  quelques  maux  fe  gueriflcnt  par 
y     des  remèdes  violents  ,  ainfi  les  adverficez 
^ntautant  de  profitables  exercices  auxames 
vcrtueufes;  au  contraire,  iln*y  arien  défi 
miferable  ,  ni  dte  .fi  mauvaife  odeur  devant 

Dieu ,  que  riiomme  qui  n  a  jamais  reilemi 
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aucunes  affligions  ;  elles  font  utiles  à  un 
chacut/en  particulier  ^  &  à  cqus  en  generalj 
elles  tournent  en  bien  à  ceux  aufquels  elles 
arrivent,  qoionc  judeoiatiere  de  confbla. 
rian ,  en  ce  que  c'cft  par  la  permiflion  de 
Dieu  ,qui  les  combac  par  celles  armes  ^  pour 
leur  faire  remporief  une  viâoirè  d  autant 
plus  gloriculê;  Et  partant  rkomtne  de  bieijt 
n  eft  jamais  miferable*  Smtqm  au  llvn  defa^ 

CcHnme  i-or  s'épure  dans  la  fournaile  «  Sis 

comme  le  fer  s'éguife ,  fè  dérouille ,  &  fe 
polit  fur  la  meule  ;  ainii  toutes  les  vertus 
s'éguifent ,  s'épurent ,  &  fe  perfectionnent 
dans  Tadverfité:  c  ed  'dans  elle  que  la  gran- 
deur du  courage  (è  fortifie  5  c'cft-Iàquela 
confiance  s  exerce^c  eil^là  que  la  parfaite  fa« 
gefle  s'acquiert ,  que  toutes  les  vertus  fe  po« 
lilTent ,  &  qu  ellç^brillent  avec  plus  d'éclat. 
En  efl^t  un  Pilote  qiii  n'a  jamais  été  agit^ 
de  la  tourmente,  ne  peut  pas  être  bien  ex-' 
perimenté en lart  de  la  navigation }  & u'o 
homme  d'épée  qui  ne  fè  fçra  jamais  troù^- 
dans  les  occaûons  ,  &  qui  n'aura  jampuir 
fbuflFcrt  d'aflaut ,  ni  de  bataille,  ne  poflèdei?**. 
.jamais  les  qualitez^  d'un  grand  Capitaine 
Séneqm  m  livre la  Providence. 
»  - 


A       •  •  •  • 
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AFFAIRES. 

IL  y  a  des  affaires  qui  ne  font  pas  fi  gran- 
dcs,  comme  elles  font  ferciies,  pour  en  en* 
gendrcr  beaucoup  d'autres;  il  faut  fuît  tous 
ces  négoces ,  deiquels  peuvent  nakre  cous 
les  purs  nouvelles  &  diverfes  occupations  : 
Il  ne  fc  faut  point  iettcc  en  un  lieu  d'où  l'on 
lie  (è  puiHe  tuer  iiorement,  quand  onvoo* 
.  iba }  mais  il  faut  mettre  la  main  fur  un  ou- 
vrage auquel  Ton  puiilfe  domier  fi»  »  ott 
efperer  de  le  faire.  Sene^ae  en  fes  Ephres. 

Il  faut  faire  quitter  toutess  affaires  étran- 
gères à  nôtre  ame ,  &  la  rappeller  à  foi  ;  il 
îFaut  qu'elle  fe  fie;  ôc  qu  eilefe  réjoUilTe  en 
elle-même;  qu'elle  n*aime  que  fes  propres 
biens  ^  qu  elle  fe  retire  de  ceux  d'autrui , 
qu'elle  ne  s'éloigne  point  hors  de  foi,  qu'eU 
e  ne  reiTente  point  les  pertes  ôc  les  dom- 
TOiges ,  &  qu'elle  prenne  en  bonne  part  ce 
'ui  lui  arrivera.  Sencijue  en  fes  Efîtres. 
I  Celui  qui  fe  mêle  de  beaucoup  d'afôires, 
^découvre  fort  aux  coupsde  la  fortune.  Le 
;us  aiTûré  eft  de  ne  la  vouloir  guère  éprou«^ 
er,  &  nous  devons  fbuveiic  penfer  à  elle, 
éL  ne  nous  promettre  rien  de  fa  loyauté» 
Senecjue  en  fes  Epures. 

Quiconque  eft  voifin  de  gens  inhumains 
&  cruels^  a  bien  fu jet  de  penfer  à  fes  aâTai* 
fcs.  Ciceron  en  fes  Epîtres  familières. 
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Les  affaires  &  les  Charges  dccouvrent  les 
h)3mmes.  Socrateen  fis  Efltns. 

Il  y  à  des  affaires  &c  des  maladies  que  les 
.  remèdes  aigriffèat  en  certains  temps ,  &  la 
grande  habileté  confifte  à  connoure  quand 
il  e(l  dangereux.  Cic»Ephre  a  Catilwa. 

Il  y  a  des  aâakes  de  telle  nature  ,  qu'il 
les  faut  mettre  entièrement  à  fin  ,  &  il  y  en 
a  d'autres  qu  il  fuffit  de  s'être  mis  en  devoir 
de  faire  tout  ce  qui  écoit  poflîble  pour  y  par- 

APPtlCTION-. 

» 

LEs  affligions  nous  humilient  ,  nous 
< ramènent  à  Dieu,  modèrent  l'excès  &q 
la  fougue  de  nos  paflions,  &  détachent 
nôtre  cœur  de  laâÉêûion  des  objets  fenfiblesi  . 
S.  jiugujlin  en  fon»  Gofnmmtkire  fur  Up 
Pfeaitrnes. 

L  aâliâion  eft  le  remède  afTûre  des  viens 
péchez ,  &  un  falucaire  prefervatif  contre 
de  nouvelles  chûtes  ;  fi*  nous  (bmmes  ma- 
lades, recevons  volontiers  la  médecine  qur 
nous  doit  guéris*  S.  jii^nfiin  dms  fes  Con^ 

fejfions,  '       .  '  ' 

U  n'y  a  rien  qm  noui&ipuifle  faire  aimer 
lés  affligions  ^.que  de  confideret  que  le  de£l.' 
fein  de  Dieu  ,  en  nous  affligeant*^  eft  de  nous 
rendre  plus  capables  de  Tainj^r,  en  pitriiian^ 
nû6  coeurs  par  la  foufiFrance  :  nous:devoa» 


Digitized  by  Google 


lo  P^nfées  Morales 

regardée  ces  oiaux^pailagers  comme  la  nour« 
ricure  de  fon  amour,  &  de  ce  feu  divin, 
qu'il  die  lui-  même  avoir  porté  aunnoode. 

S,  jingaftin  dans  fes  Solilocjnes. 

Il  n'y  a  qo'affliâion  dcfprit  en  la  terre  ; 
en  qaoi  pouvons^nous  mettre  nôtre  fatisfac- 
tion }  en  quoi  pouvons-nous  efperer  de  trou- 
ver de  la  confbkition  >  Que  notre  cœur  foie 
donc  en  haut ,  nôtre  inteniion  en  haut  ^ 
i>otre  converfation  en  haut  :  crions  au  Ciel, 
afin  que  nous  foïons  exaucez,  &  que  le  Pere 
celefte  nous  envoie  du  iecours  de  fon  ^nc 

lieu.  S.  Bernard  Serm.  S. 

Ceux-là  reiïeatent  avec  raifon  les  afflic- 
tions de  cetnonde  ^  qui  établirent  toute  leur 
joie  Se  toute  leur  eluire  en  ce  monde  j  mais 
ceux  qui  ont  mis  leur  e^erance  en  la  joui£. 
iance  des  biens  futurs  ^  {ont  infeniîbles  aux 
adverfitez  du  monde  }  &  vivant  plus  en 
refprit  qu'en  la  ch^ir  ,  ils  furmontent  la  * 
f^iblcile  deleur  nature  ,  par  la  conftance 
^de  leur  efprit.  Saint  Cyprien  livre  4. 

Les  affligions  ne  retirent  pas  feulement 
*  l'homme  de  l'état  du  péché mais  elles  l'é- 
tablillènt  dans  le  mérite  de  la  gloire.  Saint 
Bernard  livre  ^. 

Les  afflictions,  ont  quelques  attraits  qui 
les  dpivént  faire  defîner  à  celui  qui  les  fouf* 
fre ,  puifque  leur  amertume  rend  les.  dou- 
ceurs de  k  vie  beaucoup  plus  agréables  par 
leurs  mélanges.  Boèce  livre  /. 
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Quelque  aftliftion  qui  nous  arrive  ;  il  la 
fauc  fuppoccer  avec  conftance  &  fagelïe,  & 
nQos  ftHouvenir  qu'elle  eft  arrivée  à  d'au- 
très  hommes.  Semqne  en  [es  Efures. 

Les  afflige  oiH  affez.  d  éloquence  pour 
ladèr  lactencion  des  plus  patiens  ^  ôc  pour 
l'ordinaire  ils  parlent  aufli  Icuig-  temps  qu'ils 
foufFrent.  Boece  livre  s* 

Les  aâli(^ions  que  nous  croïons  être  de^ 
maux ,  feront  des  biens  fi  nous  les  rece- 
vons courageuièment }  &  le  plus  grand  des 
maux  eft  de  ne  pouvoir  (buffirir  aucun  malt 
aous  pouvons  queiques-fois  diûimuler  nôtre 
confiance  dans  les  af&iâions  de  nôtre  prô^*. 
cbain  j  mais  nous  ne  pouvox:is  jamais  la dil&« 
muler  dans  les  nôtres,  Baice  livre  j*. 

Une  affliition  picquante  patiemnienc  fup- 
porrée  remporte  le  prix  qui  (ert  pom  orner 
le  diadème  de  la  confiance •  Michel  Men^ 
îAgne. 

Il  faut  fupporter  avec  courage  les  afflic* 
ciqns ,  les  ennuis ,  &  les  cjiagrins  de  fa  vo- 
cation &  s'y  accoâtumer  ;  attendu  que  cou^ 
tes  les  façons  de  vivre  font  entremêlées  de 
q[uelqaes  volupte:Me  contentemens ,  &  que 
fouvent  une  ame  raifonnable  trouve  meiçie 
du  '  ibulagemeitf  parmi  les  plus  grandes  tra«-' 
verfês  :  lesprifonniefs  portent  avec  regret  & 
ennui  la  pefafiteur  \tm%  i:kaiiies  \  ipais 
après  quand  ils  fe  font  refolus  de  ne  s'en 
fâcher  f  çint  ^      de  les  *  endurer  conikaav 
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ment ,  la  nceeflîcé  leur  apprend  à  (biiffrir 
veccufuremenc  cette  peine,  &  les  accoutu- 
me à  la  (apporter  patiemment.  Entofnes  lés 
conditions  de  la  vie  Ton  trouve  quelques  re- 
lâches &  quelques  voluptez ,  &  la  Nature 
ne  fit  jamais  rien  de  meilleur  pour  nous^ 
ique  quand  aïanc  veu  à  combien  de  miièces 
nous  étions  deftinez  ,  elle  fercfolut  de  nous 
accoâcumer  a  (bufFrir  des  maux  pour  adou^i^^ 
cir  nos  peines  ^  nous  rendant  en  peu  de 
temps  faftiilieres  les  chofes  les  plus  fâcheu*  > 
fes  :  en  effet  nul  ne  pourrait  durer  ,  fi  les 
adverficez  exerçaient  contre  nous  dans  la 
^  fuite  la  même  peine,  &  les  m^mes  rigueurs 
qu  elles  font  reflentir  au  commencement.^r- 
ne^ue  de  la  tranfuillhé  &  repûs  de  Came^ 
■  Il  nefe  faut  point  affliger  de  ce  que  la  fia 
dès  plus  vertueux  eft  (auvent  tragique^^dc 
miferable  ;  car  plus  ils  ont  été  conftans,' 

f>!usils  font  heureux  après  leur  mort,  &  par 
es  tourmens  d'une  mort  glorîëùfe,  font  pafl 
fez  à  la  joiiillànce  d'uge  meilleure  vie.  îl 
.    HFauc  donc  regMdeif^^iÊiééfki»  chacun  de  ces. 

.^jgrands  pcrfonnages  ont  vécu  j  &  fi  nous 
^    C^^  &  ver:- 

tueux,  il  faut  defirer  d'avoir  le  cœur  auiE' 
graind  qu'eux.  SenecfHd  en  fis  Epttres. 

Ceuxqai  ne  goûtent  point  d*affl:â:ions  , 
&qai  (ont  engourdis  eh*  ime  trop  grànde  £e«* 
licite  5  font  mifèrables  ;  tout  le  mal  qui  leur 

'  arrive  ^  leur  Semble  une  nouveauté  :  les  cho». 
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/ès'cruelles  accablent  ceux  qui  n  en  ont  point 
dVxperiencc  :  il  eft  fâcheux  à  une  jeune- 
bête  (fe  porter  le  joug  fur  le  col  un  nou-  - 
veau  (blcîat  devient  paie,  même  au  foupçoa 
d'une bleflure  ;  mais  un  vieux  gendarinere- 
garde  hatdiment  couler  Ton  fang  ,  &  ie  fou-  • 
vient  d'avoir  fouvenc  vaincu  après  avoir  été 
Weffe:  ainfi  ceux  que  Dieu  aitiie ,  il  les  cn^ 
iiurcic ,  il  les  rèeonnoit,  il  les  exerce  ;  imûf 
ceux  qu'il  femble  traiter  doucement ,  qu'il 
fëmbie  épargner  ,  illesreferye  enleur  mol- 
leflè  ,  en  leur  delicaterte ,  au  temps  que  les 
aiaux  les  furprendronc  -y  nous  nous  trom- 
pons ians  doute^  (i  neus  pen(bns  que  qui  que 
ce  foic  fe  pui^e  garantir  de  m^i.  Plnurque 
en  fes  M^ratesitvre  •  . 

.  Les  aftlidions  font  des  pierres  de- touche 
qiii  éprouvent  rudement  la^  conftance ,  qui 
rappellent  refprit  de  Ton  égarement ,  &  qiû 
Xc  tiennent  garotcé  dans  un  nouvel  ordre  dft 
vie  exempte  de  reproches.  Si  Nerannus  n'eut 
perdu  les  bras  dans  le  combat  de  Piiocion  y 
H  eût  fans-doure  perdu  là  Couronne  du.  !^ci. 
omphe  qu'il  emporta  paixe  que  fon  pçrurage 
Feui  engagé  trop  avant  dans  le  péril V&  fe 
volant  hors  d*attaque  &  hors  de  défcnfè  > 
il  (buffirit  d'être  ravi  par  Une  partie  desjîens,- 
tandis  que  le  refte  vefigea  fa  bleflTure  de  la  , 
inptt  de  Tes  tniiemisi  tlmar^ne  w  £ef  AU» 

raies  livre  ^.  *    ^  * . 

...        •  ... 
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AMBITION. 

L Ambition  eft  la  plus  violente  &  la  plus 
forte  paifion  de  toutes  celles  dont  les  ei^ 
prits  des  hommes  font  travaillez  ,  &  toute- 
fois plaiieurs  veccueux  petibnnages  l'ont  oié^ 
prifee  par  la  force  de  leur  vertu.  Caton  /.  f. 
'  -  Acnulius  Roi  du  pais  Latin  ,  ambitieux 
&  jaloux  de  ce  que  Ion  frère  Numitius  par- 
tageoit  avec  lui  la  gloire  dp  fon  règne  ^  fit 
tous  fes  effort^  pour  s'attribuer  toute  Tau- 
thorité  Roïale  ,  &  à  fes  fuccelTeurs  qui 
naitroient  de  lui,  &  empêcher  que  fon  frère 
ni  fes  enfans  n*y  eulfent  aucune  part  \  c'eft 
pourquoiaprés  avoir  chaâe  ion  frère  ^  fait 
mourir  tous  fes  enfans  mâles ,  il  fît  mettre  ia 
£ll&Rhea-Sylvia  dans  une  force  prifon*  Jtê^ 

fiin  livre  43. 

Adonias  fils  du  Roi  David  &  de  Haggith , 
aïant  voulu  s'emparer  du  Roïaume  d'iiraël, 
*  dont  il  en  fut  débouté  par  l'ordonnance  de 
(bn-pere  ,  &  Salomon  ion  ^&erepuifné  étant 
élu  Roi  ^  le  fit  enfuite  tuer  par  B«^najax  ^ 
pour  avoir  par  trop  d'ambition  demandé  en 
mariage  Abifay  Sunamite  ,  concubine  de 
David*  5.  livre  des  tioU  chapitre  /•  2. 

Ce  fut  l'ambition  de  Semiramis^  qui  fit 
mourir  le  Roi  des  A(Iy  riens,  après  avoir  ob- 
tenu de  fa  fimplicité  le  droit  de  /régner  abâ>^ 
.  Ipment  fur  tous  fes  fujets  ^  Tefpace  de  cinq 
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fours- ,  car  abufanc  de  cette  poifTatice  i  elle 
Cijmtnanda  qu  oa  le  fîc  mourir  ^  ce  qui  fut 
aulH-tôt  exécuté.  Flmar^iêe  en  fes  Morales 
livre  4. 

L'ambition  n'emploie  jamtîs  plus  puiC- 
famment  fes  forces  que  parmi  TapplaudiC- 
icment  des  iiommes.  Seneque  en  fes  Ephres^ 


AME 

LAme  cft  comme  une  Cité  belle  flo- 
riâante^  où  Diea  a  vouik  établar  (à  de- 
meure, &  cette  Cicceft  gloricufc,  puifqu'ci- 
ie  eft  faite,  à  la  reâ&mbiance  xle  Dieu.  S. 

jiHgHflin  Ciré  de  D^it  livre  5. 

Nous  devons  grandement  craindre  les  pé- 
chez qui  s'attachent  à  nôtre  ame,puifqu'elle 
ne  peut  êcte  reparée  que  par  le  Sang  de  }£$us- 
Chkist  ,  ni  garantie  que  par  ce  temede. 
C'cft  pourquoi  nous  devons  dire  avec  Saint 
Auguftin  :  Ah ,  mcm  ame  !  fors  de  la  boue 
de  ton  limon ,  vois  ta  dignité,  vois  ton  Crea- 
.  teur  &:  ton  Rédempteur ,  vois  (on  Sang  y  èc 
tu  vaux  tout  cela.  Saint  Anguftin  en  fes 
Soliloques. 

Nbus  devons  aimer  nôtre  ame  pour  l'a- 
mour de  celui  qui  Ta  creée^  qui  Ta  rachetée, 
&  qui  la  doit  glorifier  :  c'eft  elle  qui  doit 
être  la  caufe  de  notre  boa  heur ,  &  Ci  nous 
la  perdons  une  fois,  nous  la  perdons  pour 
récernité.  SaintédHgnfiin  en  fes  Mediutions. 
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"  On  voie  bien  ibuvenc  en 4a  compagnie  ileâ 

plusjaftes ,  quelque  ame exécrable  quicactiQ 
îbus  le  marque  d'hypocriâe  une  feinte  devo^ 
tion.  Saint  Auguftin  fnr  les  Ffeaumes  zS\ 
&  40. 

L'Amour  d'une  ame  parfaite  eft  fî  fort 

fi.  élevé  j  qu'elle  ne  fçaurou  fouiïrir  que  ce- 
lui quelle  aime,{bit  mort  pour  elle,  &  qu  el- 
le 12e  meurt  pas  de  la  more  de  (on. corps  pour 
lui ,  &  c*eft  cette  grande  charité ,  &  ce  de- 
ùt  vehciiient ,  qui  rend  une  ame-  digne  d'ccre 
TEpoufc  de  Jb6us-Chkist;  S.  jiHgufiinfHr 
le  Pfeaume  i  ï'S. 

.  Lorfque  Tame  eâ^mbrafée  du  feu  de  Ta- 
mour ,  &  que  cette  flâ^i?  divine  la  ravit  en 
Dieu ,  elle  pafle  par  deltas  tous  les  obftacles, 
{oit  intérieurs,  foit  extérieurs;  elle  s'aârani 
chit  de  la  fervituds  du  corps  ,  &  libre  de 
toutes  les  pafSons  cerreftres ,  elle  vole  jud 
qucs  dans  le  fèin  de  Dieu,  &  jufques  dans 
lesbras  decet  époox4mmoi!tei  des  ames  fain« 

tes.  S.  ÂH^ufiinfiiy'  le  ynhnt  Pfeaume. 

L'Ame  d'un  damné  fera  tourmentée dans< 
ion  entendement  pour  avoir  inventé  des  fè« 
crées  &  pernicieux  dellems  contre-fon  frerejr 
dans  fa  mémoire  pour  s'être  {buvenuc  de 
quelques  injures  receucspour  s'en  veiigier 
dans  (a  volonté,  pour  avoir  cottfbmmc  tous* 
ces  pernicieux  deueins^&  les  avoir  palTczà. 
Paxecucion.  Sain^  jingu^n  4m  livre  de  ia» 
Citi  de  DUn., 


&  Ri  fixions  ChYetUmei.  Vf 
Le  rcnouveilcmcnc  de  Tame  ne  fe  fait 
pas  tout  d'un  coup ,  il  ne  s^avance  que  pea 
a  peu  9  comme  Je  vieil  homme  ne  détruit: 
que  peu  à  poi  :  mais  pendant  que  ce  chan- 
gement fe  fait  en  nous,  nou^  fommesdans 
Je  combat ,  nous  frappons  notre  adver&ire 
par  nos  bonnes  œuvres ,  &  il  nous  frappe 
par  nos  péchez ,  ôc  Von  ne  doit  pas  s'atten« 
drc  dans  ce  combat  que  l'on  obtienne  une 
entière  vidoire  fur  l'autre  :  mais  il  faut  feu- 
lement, confidèf er  qui  cft  celui  qui  fait  pa- 
toiitt  plus  de  fo£ce  ôc  plus  de  courage  ,  6c 
qui  frappe  plus  ibuvent  ion  ennemi.  S^tin^ 

^Hji^uflin  fur  le  Pf çanrne  128 .  Serm,  s* 

Ceft  un  grand  avantagé  à  l'ame  Chrétien* 

ne  5  qui  fe  voie  engagée  avec  ce  corps  de 
bouë'&  de  limon ,  où  ellefouâFre  encore  des 
jweines  ,  de  recevoir  des  prome(îes  Çv  favo- 
rables, qwc  da  joUir  un  jour  de  TcfiT^nce  de 
la  gloire  ,  qui  confîtle  en  la  vifion ,  &  en  la 
poflc/îion  de  Dieu.  Saint  Thomas-  de  la  pe^ 
nhence. 

Si-tôt  que  lésâmes forcentdû  monde,  el- 
les vivent  (bus  une  Jarifdiâion  particulière 
de  Dieu  ,  qui  peut  imprimer  fur  leur  volon- 
té les  mouvemens  qu  il  plaira  à  fa  Miferi^ 
corde  ou  à  fa  ^\jL{iicc^Saim  Cbrypilogue^livre^  ' 

chapitre  ^. 

'  Notre  ame  eft  en  cela  l'Image  de  Dieu, 
qju'elle  eft  capable  de  le  cogjpfendre ,  & 
peut  êire  participante  de  lui,  &  nous  de<« 
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vons  rcprefenter  cette  Image  ,  en  defirant 
toujours  fa  «paix,  nous  condaifant  par  fa  vé- 
rité ^  &  i  aimant  en  charité.  Saint  Bermtâ 

C'eft  le  devoir  de  Tame  de  retrancher  tout 
^  qa  elle  peut  à  la  Tubdance  corporelle  qm 
lui  cft  alTujettie,  &  par  un  jagcment  inte- 
rieur  empêcher  tout  ie  mal  qui  peut  arriver 
àu  dehors,  afin  qu'étant  afFranchie  autai^'t 
qu'il  fc  peut ,  des  fcntimens  corporels  y  elle 

ÎmiiTe  dans  une  retraite  d'efprit  vaquer  plus 
ibpemcnt  à  la  Sageflc  Divine,  où  étant  en  . 
.  repos  y  elle  iè  réjouiflfe  dans  de  (kintes  pen- 
fées  3  &  dans  refperance  des  délices  écer- 
nelles.  Saint  Bernard  Sermon  ij. 

Il  n'y  a  rien  qui  rende  Tamc  Chrétienne 
plus  recommaindable  que  la  mi  (encorde  ;  It 
nous  revêtons  le  nud  ,  nous  nous  revêtons 
nous- même  de  Juftice  ;  fi  nous  revêtons  réa- 
rranger &  le  pauvre ,  il  nous  acquereront 
lamitié  des  bien-heureux  &  les  tabernacles 
Celeftes  :  nous  femerons  des  chofrs  corpo- 
relles ,  &  nous  en  recevrons  des  Ipirituelies. 
SéAmbr.  livre  f.Epttre  40. 

Si  les  hommes  connoifToient  bien  la  na- 
ture de  leurs  ames  qu'ils  voulurent  s'en 
(èrvir  pour  le  règlement  de  leurs  defîrs  &  de 
leurs  confciences,  on' les  verroic  bien-tôe 
entrer  dans  un  généreux  mépris  des  chofes 
de  ce  monde.,  j  &  tout  ce  qu'il  a  de  plus 
grande  de pbs  terrible  &deplusxharmant. 
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les  toucheroit  beaucoup  mpins  que  la  fèule 
crainte  qu'ils  auroient  dans  toutes  leurs  ae^ 
lions  d'cfFaccr  les  traits  de  cette  Image,  & 
de  cette  beauté  de  leurs  ames  ;  6c  la  con« 
fervation  leur  en  deviendroit  fi  chère  ,  que 
s'accoûtumaui  à  la  contempler  iouvent,  & 
fcla  rendre  toû jours  prefente,  ils  s'accoû-' 
tûmeroiem  auffi  à  régler  fi  bien  tous  leurs 
defirs  &  tous  lesmouvemens  de  leur  cœur  ; 
«qu'ils  en  expr^ineroient  en  même  temps  Jes 
traits  dans  toutes  leurs  avions.  S.  AmJ^roifc 
Mvre  II.  Efitrc  Sz^ 

Nos.  ames  fi>nt  comoie  les  mieoirsde  1^ 

Divinité;  tant  plus  elles  font  pures ,  d'autant 
pluseliesibntdirporées  à  recevoir  les  raïons 
de  la  Sagefle  à  leur  avantage.  S.  Amhrolfe 
livre  7  j,  Epitre  84. 

Une  ame  qui  eft  toute  à  Dieu,  &  qui  s*eft  # 
élevée ,  autant  quelle  eft  capable  ,  au  plijs 
haut  poinâ  de  la  refletnblance  Divine  ,  par 
toutes  fortes  d  allions  qui  rendent  les  hom* 
mes  parfaits ,  ne  fera  jamais  rien  de  tout  ce 
qui  regarde  le  corps ,  que  ce  que  la  nature 
lui  rend  abfolument  necedaire  ^  &tte  le  fe-* 
ra  encore  qu'en  paflant ,  &  fans  s*y  arrê- 
ter, devenant  ainfi  le  Temple  du  Saint. Es- 
prit ,  dont  elle  fuit  les  mouvemens.  S.  Denis  , 
en  fa  CcUJie  hiérarchie  livre  2. 

Il  nY  A  f  i^t)      puifiè  donner  plus  de  eon^ 
tentementà  une  ame  ^  qu  une^amitié  fidelle^  ^ . 
&  en  efiet  ^  c'eil  um  grand  bien  de  trouver 


'  DiC)itized  by  G 


« 

s»  fenfees  Mtdes 

lame  d'un  ami  tellement  préparée ^qafoc^ 
&crets  fe  paillent  cacher  dedans  ,  &  une 

confcience  à  laquelle  nous  nous  fions  autant 
qu'à  la  nôtre,  &:  lequel  puiffe  par  fa  parole 
adoucir  nos  ennuis,  par  Ton  bon  jugement 
nous  doni>er  un  fage  confeil ,  &  par  fa  joie 
cnaffin:  nôtre  triftefTe  ,  &  fon  feuJ  regard 
nous  réjouir»  Seneane  de  U  tranquillité  dé 
l'Ame. 

•  '  Il  y  a  des  araes  iî  fieres,  &  (i  déraifonnables 
qu'elles  continuent  de  haïr ,  parce  qu'elles 
ont  commencé  3  &  qui  ne  reviennent  jaaiais 
d'une  haine  injufte,  iâns  avoir  d'autre  mo« 
tif  que  leur  propre  injuftice.  Seneque  enf^s 
Epures^ 

Nous  ne  devons  point  inciter  davantage 
notre  ame  à  Tavarice ,  aux  procès ,  &  aux 
querelles, elle  n'y  va  que  trop'd'elle- mê- 
me; mais  empcchoas-nous  de  ce  que  Hou« 
pourrons ,  &  retranchons  les  occafions  de 
nous  plaindre.  Scnequt  tU  la  tranquillité  de 
Same.^  ^  > 

.  Nousinftruifons  trop  tard  notre  ame  a  la 
patience  des  périls ,  après  que  le  mal  cft  pre- 
îênt  :  Je  ne  penfois  pas-,  difons.nous ,  que 
cela  me  dem  arriver  ,  &  je  n  eulTe  jamais 
crû  que  cela  me  fût  avenu.  Mais  nous  dèvotis 
être  fortement  convaincus ,  que  ce  qui  eft 
arrrvé  à  quelqu'un,  nous  peut  arriver  ;  c'eft 
pourquoi  il  faut  de  bonne  heure  graver  for- 

lementcela  daas^aâcrecccui:*^  le  metcce  \\Ai 
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i|u«-au  fond  de  nôtre  ame  &.jecter  tcUc- 
mencles  yeux  fur  les  ;  maux  que  les  autres 
(cuiFrenc  tous  les  jours,  doat  le  nombre  eft 
infini  ^  que  nous  contioiflions  qu  ils  peu« 
venc  tomber  librement  fur  nous  ;  qu'on  ne 
peut  voir  de  richeiTes ,  que  la  pauvreté  ^  U 
faim  l'indigence  ne  fut  vent  par  derrière^ 
&  qu'il  n'y  a  point  de  dignité  qui  ne  puillè 
jBtre  fujettc  au  banniflement,  à  Tinfamie,  au 
deshonneur ,  ôc  au  mépris,  ^itieqne  an  livrt 
<  dt  Ja  Frovidtnce. 

Quiconque  voudra  avoir  (fon  ame  en  re« 
pos  viv^e  avec  tranquillité  d'efprit ,  il 
ne  doit  point  embraflcr  beaucoup  d'aftaires^ 
ni  particulières  ni  publiques^car  s'il  les  prend 
comnm'.- neceflaires ,  il  faudra  qu'il  (e  plonge 
en  un  nombre  infini  d'embarras:  c'eil  pour- 
quoi s'il  n'y  a  quelque  devoir  qui  nous  y  ap- 
pelle ,  nous  ne  devons  point  nous  entre^ 
mettre.  Sem^ue  en  fes  ^  itres. 

Nôtre  ame  ne  peut  rien  dire  de  grand  , 
ni  de  plus  excellent  que  les  autres  ^  fi  elle 
n'eft  agitée  •  mais  quand  elle  a  meprilc  ie^ 
chofes  vulgaires*,  &  que  poudée  d'une  ind^u 
ration  ,  comme  celefte  ^  elle  s'eft  élevée  plus 
'hautj^c'efi:  alors  qu'elle  tient  des  difcours 
plus  relevez  qu'une  iKMiche  mortelle  ne  peut 
prot>oncer.  SenefHCétH  livre  de  UtranqidU 
iité  de  CAme.  ♦ 

Le  propre  d'une  amegenereufè  eft  d  être 

paifible  jtfofie^  fc  de  miépri&r  les  offiso&li.^ 
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&  les  injures  quelle  vz(^o\t^  S encque  cfifeS 
Epttrci. 

Une  amc  qui  dans  la  profperité  de  fès  af- 
Étires ,  &  Vabondance  de  (es  biens  ^  n'en- 
tend point  la  clameur  des  neccflîteux,  a  toû- 
jours  la  folie  pour  guide,  lafèrvitude  pour 
doiiajre  &  la  mifère  pour  rccompenfè.  Caton 

Une  bonne  ame  ne  peut  être  violentée , 

Cdton  ch.  s  -  liv.ç. 

Les  foûpirs  font  le  langage  ordinaire  des 
ames,  elles  ne  parlent  qu'en  foûpirant  , 
comité  s'ils  prenoienc  plaifir  à  publier  la 
gloijrede  leur  fcrvitude.  Socrateliv.  j. 


AMJ, 

LA  règle  de  l'amitié  eft  qu'un  Ami  vi* 
ve  pourl'autre  ^j&non  pas  pour  lui  feul, 
&  elle  engendre  une  communauté  &  focie- 
té  de  toutes  çhofes.  iSemqne  livre  6.  des 
JBknfaïts.  • 

Il  faut  chercher  un  Ami  dans  notre  poi« 
crime ,  &  non  p^intàTet^trée  de  nôtre  mai* 
ion  ;  c'eft  dans  le  cctur  qu'il  le  faut  loger  , 
e'eft  làqu'tl  le  faut  eottieryer ,  &  c'eft  dans 
la  mémoire  j&  dans  i'anie  que  l'on  doit  le 
retenir.  Semque  en  fes  Eptms.  ' 

Il  faut  prendre  grand  foin  à  choifîr  &  à 

SÊÀu4fi%  Amis;  mais  «ui&rlesfbiçagairder^ 
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Auand  on  les  a  une  fois  acquis  :  celui  qui 
IctdL  ami  de  ibi-même,  le  fera  de  tout  le 
œQ0(le»  Seneque  livre  6.  des  bienfait  s  • 

Xes  /^mis  font  en  troupes  à  Tentour  de 
ceux  à  qui  la  foicune  ^urit  ;  mais  il  n'y 
a  qu'un  defert  vuide  à  rcntourdç  celui  qui 
eft  jette  par  terre,  &  ils  fu)[em  lo\n  4e$ 
lieux  où  ils  devroient  faire  preuve  de  leur 
amitié.  Senegue  sh  livre  de  jia  tranqnilUtp 

Ne  vous  fiez  point  fur  vos  Amis  &  fut 
vos  proches,  &  ne  différez  point  à  faire 
vôtre  falut^  parce  que  les  homoies  vous  au« 
rontLien  plutôt  publié  queyoti$nè.pen&z« 
Seneofue  livre  S.  des  Bienfaits. 

Celui  qui  fonge  à  (on  intérêt ,  &  qui  ^ 
pour  fin  de  fon  amitié  les  chofes  extérieures, . 
n'eft  pas  un  véritable  Ami  ^  il  ne  aous  ai. 
mera  que  tant  que  noUs  lui  ferons  utiles  : 
Et  cette  forte  ^'amitié  qui  n'^^ft  entretenue 
^ue  par  Tinterêt ,  par  quelques  fêrvices  ap- 
parcns,  ou  par  quelque  trompeufc  flatterie^ 
ne  peut  être  ibUde ,  puifque  le  vice  en  eft 
le  fondement.  Seneqne  en  fes  Epttres. 

Si  nous  poifirions  retirer  nos  Amis  du 
tombeau ,  &  ranimer  leurs  cendres  par  nos 
ibins,  nous  ne  nous  jconibmmerions  pasea 
des  regrets  inutiles  ;  mais  puifque  la  mort  ^ 
n'a  point  de  remèdes  ;  U  .que  la  médecine 
quipectt  cotilerver  la  vie  ^  ne  la  peut  pas  re-> 
ftitiîei^  quan4  eUjÇiBft.|«rduë  ;  acsisi  plcHron; 


Digitized  by  Go.  ^^ 


^4  Penjees  Moules 

avec  d^autatit  plusd*  firjet  que  nôtre  perttf 
^(1:  plus  airûcée,  &  nos  larmes  font  .d  autant 
plus  mftes ,  que  le  mal  que  nous  foufixons  y 
cft  moins  capable  de  remède.  Céiton  le  Cy-^ 
nUfHe  livre  4.  Chap.  4. 

Un  fidcle  Ami  cft  un  trefor  vivant  ,  que 
nous  devons  conferver  avecgraml  foin  ^  & 
la  perce  duquel  nous  devons  pleurer  ;  &  ve-- 
ritablemenc  nous  fommes  heureux  ^  â  nous 
avons  un  Ami  qui  nous  aime,  &  non  pas 
iK>s  richedes ,  ai  notre  cable  ^  ni  nôtre  ef^ 
prit  ;  qui  nous  corrige  fi  nous  -manquons  , 
qui  nous  relevé  fi  nous  combons ,  qui  nous 
ramené  fi  nous  nous  égarons  :  nôus  n'en 
trouverons  pas  de  cette  force,  il  y  a  beau- 
coup de  peribnnes  que  Ton  appelle  Amis  ; 
mais  il  y  en  a  peu  qui  le  foicnt  véritablement, 

Bé^èct  l.  g  m  ch.  s. 

Pour  empêcher  un  homme  d'être  méchant, 
il  faut  qu- il  aât  eu  des  amis  ou  des  enne- 
mis ;  car  les  uns  Tenfeignent  à  bien  faire,& 
les  autres  le  reprennent  sïls  le  voient  mal 
faire.  Dtogene  an  rappâft  de  Laérce.^  livre 
é.  de  la  vie  des  Philofophes. 

Ciceron  écrivant  à  Attiqiîe  dit ,  Que  f  A^ 
mi  n'cft  obligé  de  fouhaiter  àfon  Ami  que 
tr<H$  chofb  ;  qu'il  foit  en  fanté,  qu'il  foie 
honoré ,  &  non  neceffiteux.  Ciceron  en  fh 
Bpures  familières^  •  ' 

•   Le  Roi  Antigonus  prioit  les  Dieu*  ^ 

le  f  rcfecver  de  &s  A|xii&.  Un  courtiian  lui 

demanda^ 
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éémanda,  pourquoi  il  ne  faifoic  pas  plutôt 
iettc.  prière  pour  Ces  Ennemis  j  lequel  ré-  ' 
pondit  :  Il  eft  facile  de  fc garantir  des  em- 
bûches des  Ennemis  ;  mais  les  Amis  qui- 
manquent  de  fidélité  font  capables  de  rui- 
ner  les  Monarchies.' ^otj/'^ir/,  M;, 4. 
Alcibiades  voulant  éprouver^^avott  aiw  • 
'  tant  d'Amis  comme  il  penfoit ,  les  appelU 
un  jour  l'un,  après  l'autre  en  on  lieii  oblcur, 
leut  montrant  un  fimalacbre  d'un  corps 
mort ,  &  leur  dit ,  Que  c'ctoit  un  homme 
qu'il  ^yoit  tué  ,&  qu'il  les  prioit  de  lui  ai- 
der à  l'enlever  ;  mais  il  ne  trouva  que  Cal- 
lias  entre  tous,  qm'y  voulût  entendre,  fin. 
turque  m  la  vie  4  Alcibiades» 


"  Il        I  m 


AMITIE'. 

QUatid  noâs  fommes  As  d'aimer,  nous 
fommes  bien  aifes  que  l'on,  nous  de- 
vienne infidele$,pour  nous  dégager  de  nôtre 
fidélité.  Salufte  ,enfon  Livre  de  la  coninrét» 
tion  contre  Catilinà, 

Il  faut  que  les  amitiez  foient  immorteL 
les,&  les  inimitiez  de  peu  de  durée.  Sene^ 
fue  en  fon  traité  de  V amitié ,  /.  ^. 

Les  plus  ardentes  amitiez  du  monde,  dé- 
génèrent fouvcnt  aux  plus  grandes  inimitiez 
&  les  plus  grandes  haines  fonç  cel|es  qui 
fe  forment  d'un  amour  va4  ménage.  S?ne. 
que  en  [es  EpUres, 
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iLe9  -hommes  de  ce  (îecle  commeMtfrii; 
leurs  amie  iez  avec  ardeur ,  fonc  leur  progrés 
par  fureur ,  &  finirent  par  ingradrude»  Se^ 

ncqne  an  /iz/.    la  froviaence,^ 

Où  commence  la  défiance ,  là  fink  Tamif* 

tié.  Sen^ne  en  fes  JEfttres. 

JLes  vraies  amiciez  p^iâcacaudelà  du^om- 
be^u.  VEmpweHT  Ant^nin an  rapport 
dEufehc ,  liv.  4.  ch.  13. 

La  complaifànce  eft  le  cfaarrne  le  p!œ 

f>uiininc  y  èc  le  plus  aâeuré  pour  s'acquérir 
amitié  de  coqt  le  mondç*  Tacite ,  hv.  6. 
£h,  14. 

>  La  parfaite  amitiés  d:^it  Adftoce,  eft 

4  aimer  fon  Ami  plus  pour  Ton  bien  que  pour 
le  notre  propre  :  Mais  celui-là  eft  bien 
trompé ,  dit  Hocnere,  qui  cherche  un  Ami 
dans  une  Cour ,  ^  qui  l'éprouve  en  un  fe- 
iftin.  C.  S.  Ethic.  c.  4,. 

j  i'  t    '   '  ■     ■  * 

AMOUR,. 

L 'Amouc  ne  trouve  point  de  difficultés 
qu*il  ne  furmonte ,  d'orgueil  ^  qu'il  n  a- 
baiilè  ,de  puifTance  qu'il  ne  dompte,  ni  dç 
rigueur  qu'il  n'adouciiTe  ;  il  charme  les  tra- 
vaux »  il  ^ait mêler  lesplaiiirs  avec  la  peine^ 
&  pour  nous  animer  aux  a<3:ioii$  difficiles,  il 
trouve  l'invention  de  les  rendre  agréables  ou 
glorieuiês.  5.  Angaflin ,  liv.  î.  des  nwwrs  dc^ 
l-EgUfe  ^ch.22M 
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L'amoùr  nature!  Êtic  toutes  ik>s  paffîons  »  . 
Famour  déréglé  fait!  tous  nos  vices  ;  &  qui- 
e#nque  prendra  foin  d'aâbibiir  cette  paflioii 
par  l'exercice  de  la  Pénitence,  ou  de  la  Cha- 
rité 3  fe  trouvera  heuBCufement  délivre  de 
l'ambition ,  de  Tayarice  ,  &  de  rimpudicif». 
jtc.  5.  AHgufiin  en  [es  Confejfions^ 

Uamour  eft  vigilant ,  &  il  ne  dort  pas 
même  dan^Ie  fbmoieil.  S.  Angufiin  en  fes 
SMotjues. 

Le  defîreftla  courfc de Tamour,  la  crain- 
te eft  fa  fuite  ,1a  douleur «ftfon tourment.  * 
&  la  joie  eft  fon  repos.  S.  AHgHjiin  enfes 
SolilocjHes. 

L'amour  a  trots  objets ,  Dieu  ^  l'homme. 
&  les  créatures  dépourvûës  de  raifon  j  c*cj| 
i'e%nt  de  la  vie ,  le  lien  de  l'univers , 
artifice  innocent ,  par  lequel  nous  cbai^^ 
geons  de  condition  fans  changer  dt  nature  » 
&  nous  nous  transformons  dans  l'objet  que 
nous  aimons,  S.  Aiêgafiin  fes  Cmfef^ 
Jîons.  •  " 

'  Il  n'eft  rien  deïi  puidant  pour  décaciner  ; 
&  pour  éteindre  l'amour  qhe  nous  avons 
pour  nôtre  chair  »  que  de  penlèr  par  avance,  • 
en  quel  état  feront  réduits  nos  corps  dans  le 
.  fèpulchre.5,  Grégoire  le  grande  enfes  mora^ 
hs  yliv.  jmCh.i  T. 

L'amour  déréglé  que  nous  avons  pour  nos 
corps  eft  unct  efpece  de  cruaiué  contre  nos 
^  corps  mêmes  3  parce  que  pour  les  trop  ac^ 

B  ij 
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.mer  *nous  les  perdons ,  &  pour  conlëfvôc 
les  inclinations  que  nous  avons  pour  eux, 
.nous  manquons  aux  devoirs  de  nos  Peni* 
-tences ,  &  nous  leurs  ôtons  les  moyens  dé 
'leurlaluc ,  qui  efl  comnue  accacké  à  la  Pe« 
nitençe.  S,  Grégoire  U^rand^tn  fts  morales, 
Uv.  s. ch.  12.        .  ' 

L'amour  de  là  créature  eft  trompeur  &  în* 
confiant ,  &  Tamour  du  Sauveur  eft  ftabte 
^  &  fidèle.  5.  Ba file ,  Uv^  4. 
\    C^ielque  hoiincteté  que  Ton  puiiïe  s'ima- 
giner dans  ramqur  d'une  crea^re  mortel  le» 
•cet  amour  eft  toujours  vicieux  &  illegitiihe, 
lorsqu'il  ne  naît  pas  de  lamour  de  Dieu  ;  ÔC 
il  n*en  peut  naître  ,  lorsque.cVft  un  amour 
.  de  pafiion  &  d'attache  ,  qui  nous  fait  trou*- 
>ver  notre  joie  Ôc  nôtre  plaifir  dans  cette 
créature,  Seneqne  en  fon  traité  det^mitié^ 
liv.  3.' 

.  L*ainour  a  dc^  chirmes  fi  puiff^ns,  pour 
tharaier  les  ennuis  de.  la  vie ,  que  les  plus 
affl-gez  trouvent  du  foulagement  dans  (a 
.paiSoti^il  n'eji  point  de 'plus  doux  fcnii- 
ment  que  celui  de  fes  plaifirs ,  &  quoi  que 
nos  cœurs  (oient  naturellement  muets  ^  il-s 
ont  appris  de  parler  à  levir  façon..  Seneque^ 
éfH  livre  de  la  providence. 

Les  amours  qui  commencent  par  les  ar^ 
dçiirs  d'un  feu  d'ctoupes,  achèvent  bien  fou- 
p  Vent  par  les.  places.  Sene^ue^  m  livre  de  U 
providence*  ^    '    ,  ^  4| 
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L'amour  efl  aux  Amants  une  pluie  agréa- 
ble^ une  douce  amertume  ,  un  venin  fii^ 
voureux,  une  , maladie  qui  leur  plaît  y  un 
fbpplice  qu'ils  embralTeixc ,  &  une  more  où 
ils  courent.  Pctrarqfic  en  fesPoèJïcs^.Dia^ 

L'amour  eft  une  puiflfanee  pisement  dt- 
.vine  qui  enchaîne  nos  cœurs ^  quimaitrifè 
nos  SiVcM  y  &  qui  nous  forme  dans  le  mou- 
le  de  /es  voloncez  pour  nous  donner  cous 
les  icncimens  c^i  lui  (ont  propres  ^  comme 
relevans  eiuierement  de  lui*  Petrarque^Dior 
hgue  6.  . 

Les  dédains  ,  les  refus ,  &  enfin  tous  les 
Martyrs  de  1  amour,  (ont  confolez  de  Tei^ 
poir  qui  flatte  toujours ,  &  qui  promet  du 
ibiilagiement*.  PMrarqne  U  même  Dialom 
gn  e  rît; 

La  colère  &  le  différend  des  amans  eft  uu 
renouvellement  d'amour.  Tercnce  en  fa  Ji^ 

xlérne  Gomedie.  ^ 

Julius  après  avoir  long- temps  reiîfté  aux 
attaques  de  1  amour ,  mourut  de  la  premiè- 
re blefTure  que  fes  traits  lui  firent  dans  l'ar- 
me. ^ alere  le  grand  en  fan  huitième  livre. 

David  &  Jonathâsécoient  liez  d*un amour 
fi  étroit  j  que  jamais  il  ne  pjut  être  empêché 
parla  colcre  du  pcre  deTun,  ni  pour  fça- 
yoir  que  fbn  ami  dévoie  iregner  par  deflîis  lui 
quiétoit  le  vrai  héritier  du  Roïaume.L.  dts 
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L'amour  propre  cft  le  fonds  it  toutes  les 
autres  paifions ,  &  il  eft^rame  de  toutes  fbcp-' 
tes  ^'unions.  Sem^Hi. 


Mffeu  ddmirahies  di  VAtnour  CanjugaL 

CAbadis  Reine  de  Perfe ,  voïant  fbn 
mari  détenu  prifonnier  le  vi«  vifiier 
fans  (e  faire  connoître  ^  &  lui  aïant  donné 
iès» habits  Je  fit  échapper ,  païant  après  par 
Icm&ng  TiUuftre  £iute  <te  fa  pieté.  Lipfe^ 

liv,  7.  ch.  7. 

Une  DaiineChrétfefMienotnméeCiete^jU 

gée  de  \6.  ans  ^  foible  de  complexion  ,  bien 
faite  de  corps^  s'étant  apperçuë  dés  la  pre» 
miere  nukt  de  (es  nopces  que  fonmari  étoic 
gâté  de  diverlès  maladies»  &  qu'il  étoitpius 

i>ropre  d'être  au  tombeau  qu'au  lit ,  elle  ne 
'abandonna jamais  j  ovûs  elle  l'aima»  l'ho^ 
tiora  y  lefervit  &demeura  toâjoiH:s#rec  lut 

JLipfi,  liv.  4. eh.  18. 

Epomina  aïant  époufe  un  mari  qui  trou- 
va embarraflTé  en  des  affaires  épineufcs  &  en 
des  crimes  de  lèse  Majefté ,  demeura  neuf 
années  enfermée  avec  lui  dans  la  cave  d*un 
ièpulcbre  »  &  puis  le  voïant  découvert  ^  &:^> 
condamné  à  mort  par  l'Empereur  Vefpa.» 
iaen ,  lui  voulut  tenir  compagnie  au  fuplicej» 
&  mourir  avec  lui ,  difant  qu'elle  étoit  défa 
louce  exercée  au^  Tombeau  ^  &  qu  elle  le 
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fi]{>pottcroîc  mieux  morte  quevive^  l^  '^pf^» 

Blanche ,  Italienne  ^  mépriiânt  ie^  careflc^ 
du  Tyràti  Anâolin  qui  là  recherchoic  pafl 
fionncment  route  captive  qu'elle  éfoii ,  s'é-  - 
41^  cbappa  des  mains  de  fes  ftAAw^^èi  alU  ren^ 
^  dre  les  derniers  fbûpifrde  fa  Vie^/îir  le  tom^ 
beau  de  celui  auquel  elle  avoir  premierei^ 
AiMC  dénué  ion  ccsun  Liffejiv.  f  .ek  f: 

Artcmife  Reine  de  Carie  aima  tçUemenr 
^  mari  3  qu'éunt  mort  elle  btft  toutes  le^ 
cendres  de  fon  corps^.lui  voulant  fcrvir 
.  fèpulchre.  Pliêtartjue  in  Uvie  d^Amtemift» 

Il  s'eft  trouvé  des  femmes  qui  ont  porté 
une  ilgrandè  amitié  à  leurs  maris ,  qu'elles 
k  font  volontairement  privées  déboutes  les 
richeiles ,  de  toutes  les  grandeurs ,  &  de  la 
pfelèfièemême  dé  leur»  maris  qu'elles  ai<^ 
moient  paffionnément ,  pour  leur  procures 
Vk  iibené ,  le  bien rfaonneur.  Timarqm, 

Hv.  6,  ch.  iS.  '  * 

UneReine  de  Catfthage  a  dit  autrefois  de'' 
fon  mari  que  celui  qui  Tavoit  époufée  en- 
premières  nopces^avoit  ravi  &n€OBur,&  iês 
^  amours  avec  foi ,  qu'il  les  tienne  &  qu  il  les 
garde  jufqu^  fepulchrc.P/«Mr^«f,/,i.  c.iu 

Une^fiUé^d'Efpagtteléchok  tous  lesjonri 
dcia  langue  \g,  plaie  envenimée  d'Edoiiard 
Roy  d'Angleterre  fon  cher  épour«  Hiftcire 

Angleterre. 

La  femmeduRoy  Admete*voïant  (on  ma»l 
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fort  malade ,  &  aïanc  oui  la  réponfede  l'O- 
racle ,  qui  difoit  qu'il  ne  pouvoit  eftre"  gue- 
'  ri  fi  un  de  (es  plus  grands  amis  ne  noouroic 
pour  lui,elle  fe  uw.  Vitl.  U  grand,l.  4.  e.  6, 
Le  Roi  Darius  qui  n'étoit  pas  infeafiWe 
aux  accidens  funeftes ,  aiant  perdu  en  deux  ^ 
Batailles  ntngées  contre  Alexandre  les  plus 
belles  Provinces  de  fon  Roïaume ,  ne  fie  pa-  ' 
roître  aucun  figne  de  trifteflè  ;  mais  aïant 
«Mris  que  ùl  femme  éioit  morte ,  il  verfa 
plufieurs  larmes  en  prefence  de  fes  CtMicti:» 

tons.  Sabellie.  l.  ^.c.  j. 

TiberipsGraccuSygnindperibnfiageRo^  • 
main ,  aïant  trouré  deux  J&rpens  en  la  cham- 
bre où  il  dormoit,  il  en  demanda  l'augure, 
auquel  il  fjoûtoit  une  entière  foi  ;  5c  lui  é- 
rant  répondu  que  s'il  vouloir  tuer  le  mâle, 
il  mourroic  le  premier  avant  fa  femme ,  & 
que  s'il  tuoit  la  femelle ,  fa  femme  moutrojt 
avant  lui ,  il  tua  le  mâle  ddnt  il  mourut 
peu  de  temps  après.  Plutar^ue  en  fa  vie. 

Plautius.  Numide  ;  Sénateur  Romain , 
aïant  oûi  dire  que  {a  femme  qu'il  aimoic 
comme  lui-même  étoic  morte  ,  Ce  donna 
d'un  poignatë  dans  le  Icin ,  dont  il  mourut. 
Flutar^ue  en  fa  vU. 


•   De  l' Amitié fraterriélle. 

ATheonodorus  Grec  ,  aïant  un  frère, 
plus  vieil  que  lui ,  nommé.  Zenoa^ 
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.  qiiel  aïànt  été  convaincu  de  quelques  cri- 
mes  ,  avoic  fait  perte  de  tous  fcs  biens  qui 
f urent^onfîiqaez,  remit  derechef  en  parta  ge 
'  tout  (on  patrimoine  avec  lui,  &  il  lui  en  bail- 
la la  joHie  moitié.  F  Infor fHC  da;i  s  UTraui 
de  l'amitié frafernelle.  <  i^j 

AntÎQchas  ,  rurnomméle  Sacré ,  failknt 
la'  guerre  à  Ton  frère  ainé  poùr  (a  part  air  ' 
Roïaume  de  Macédoine,  témoigna  parmi  ; 
ion  ambition  que  Tamitié  fraternelle  n'étoic 
pas  éteinte-  en  Con  endroit  ;  car  au  plus  fort 
de  leur  guerre  ^  Seieucus  (on  frère  aïant  per- 
du Jà  bataille  avec  grande  quantité  des  fiens," 
&  lui  tenu  long-  temps  pour  mort ,  parce* 
qu'on  n'avoit  aucunes  nouvelles  de  lui  3  Âcr-! 
tiochus  fe  dépouilla  de  tous  Tes  vêtemens 
Royaux  pour  en  prendre  de  lugubres ,  Se 
^|fendic  remréç  de  fbn  ^ Palais  à  tout  le 
jpiptide  pour  pleijrer  en  'paix  la  perv  de  Con 
frère  :  mais  après  aïant  été  averti  qu'il  fo^ 
portoit  bien,&  qu  il  «lettoit  une  autre  Âr^. 
mée  fur  pied  ,  il  fortrt  de  fbn  logis,  &  alla; 
fkcrifiqr  aux  Dieux  en  aûions  de  grâces ,  ôc^ 
commanda  aux  villes  quiécoientfous  fon  ^^! 
bciirmce  deiaixe  aufIi<des5aci;^Hc;es,&po£^? 
ter  des  chapeaux  de  fleurs  en  figne  de  rés^*  ^ 
jolii (îançe  publique.  P lutarqhe  da,ns  le  ^rai'^ ^ 
té  de  l* amitié  fraterntllt^  u 

Elidurus  Roi  de  la  Grand'  Bretagne  fur- 
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54  *  .  Tentées  MotâUt 
&  lui  aûht  été  éiâ  par  les  Seigneurs  àtt 
Royaume,  ne  voulut  jamais  entreprendre 
le  Coaitnandement  de  l'Empire  au^réja- 
dice  de  fon  frère  ^  mais  il  le  fit  rétablir,  a- 
prés  la  mort  duquel  il  reprit  le  Goaveme* 
ment.  Hifi.à*Angl. 


J)e  l'Ammêr  féUérml.- 

Simon  Athénien  aïant  appris  que  (on  pè- 
re Melciades  étoic  condamné  à  la  mor 
prefcnta  aux  Juges  pour  prendre  la  place 
4e  fbq  pere  &  dans  la  prifon  &  fur  rccliaf« 
faut.  SahilU.  l.    c.  6. 


Di  f  MêùHries  eiféitts  enversHenrs  pertn  • 

Cfteron  pour  éviter  la  rage  du  Triumvi* 
rat^  fuc  caché  par  (on  fils,  auquel  on^ 
6e  fçût  jamais  faire  dire,  ^noi  quon  le 
tourmemât  crueUemenc ,  où  etoit  Ion  pere  ; 
lequel  ne  pouvant  plus  fupporter  qu'on  fît  . 
tant  4e  maux  jpour  fon  fujec  à  un  fils  iî  ver*» 
tueux ,  fe  vint  prefehter  aux  meurtriers:  le 
pere  prie  les  foldats  de  le  faire  mourir 
êc.  de.  (auver  la  vie  à  fon  fils ,  le  fils  prie 
qu'on  le.  tue  &  qu'on  lauve  la  vie  à  fon  pe- 
re :  >mais  les  ioldacs  impicoïables  les  firent 
mourir  tous  dçux  en  même  temps* .O»//- 
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ftH^teur  de  Plntarcjuc  en  la  vie  de  Cefar. 

Le  bon  yietllard  Oppius  étant  fur  le  point 
d*être  tué  ,  fut  fccouru  par  fon  fils  ,  lequel 
Taïam  fait  forcir  avec  une  addrefiè  admira-»' 
'  ble  hors  la  ville  de  Rome,  le  prit  &  l'empor- 
ta fur  fes  épaules  avec  un  zèle  y  un  amour  &c 
une^afièâion  fans  pareille  /&  p  ar  cette  a*- 
âion  de" pieté  ,  preferva  de  la  mort  celui 
llQuiluiavoit  donné  la  yîc.  ContinuateHr  de 
Flntarqm  dans  la  vie  de  Cefar  jingufie. 

AVARE* 

UN  AVare  qoi  met  (a  confiihce  dans 
fon  or  ou  dans  fbn  argent ,  ne  peut  pas 
dire  véritablement  à  Dieu  qtr'il  a  mrs  en  lui 
toute  fon  efperance  ^  puifqu'il  ne  peut  pas 
avoir' demt^-ofc^ets  qui' ibicnt  fon  fouveraitf 
bien  :  il  le  met  dans  fes  richeffes,  il  ne  le 
|>eut  donc  point  placer  en  Dieu  ^  il  ne  fera 
plus  en  (a  poffeffion ,  puifqu'il  n  eft  plos  \à 
uijct  de  fon  efp^rance  ni  enfuite  de  fbn  a- 
tnour.  S.  Bafile  fnr  les  Tnncet  avarkieux.  ' 

L' Avare  ne  peut  jamais  êcre  content^  par- 
ce qu'il  ' ne  peut  faire  couler  fès  cre(brs  & 
fes  richefTes  dans  fon  efprit  qui  eft  le  lieu  oiji 
refide  fbn  avarice.  5«  Bafile  fur  ies  Fritte 

avaricieux.  -  • 

Quandunavare  veut  contenter  la  padlon  . 
dél*tntertft  ,  il  eft  privé  de  la  grâce  :  il  ga- 
gne ui> pcad'or  »  mais  il  perd  Jiisus.CujeLibT 
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^6        ^  Fenfces  Morales 
«Lvec  coates  Tes  richeilès  ;     il  eft  itnpoffi* 
ble  que  Ion  coeur  qui  eft  attaché  auxricheC 
ie$  ,  goûce  celles  de  Dieu.     Chryfofiam  ^ 

ferm.  jj. 


AVARICE^ 

L'Avarice  fait  du  mal  à  tout  le  oponde-» 
&  comme  fi  c'ctoit  unepcfte  publiques 
elle  met  la  diviiîon  dans  les  familles  ^  le  di- 
vorce dans  les  mariages  ,  la  guerre  dans  les 
Eftacs  y  enfin  elle  ell  cau^  de  tous  les  maux^ 
ôc  même  il  nefe  commet  point  de  crimes , 
Ndont  elle  ne  foit  coupable  i  elle  écouâe  tou-* 
ces  les  paflîons  quand  elle  règne  dans  une 
ame»  Ôc  elle  eft  fi  abfolue  quelle  convertit 
Tamour  en  baine ,  6c  la  pitié  en  fureur»  S. 
^nanflin  ferm.  29.  * 

']^tttes  les  palfions  arrêtent  ou  finiflenc 
leur  violence  ,  quand  on  leur  donne  ce 
quelles  défirent  j  la  gourmandi&(è remplit 
enfin  par  l'excès  de  feftins;  l'impudicite 
lafTc  par  rexpcriencc  des  plaifirs  ;  /iln'y  a 
ièttlement  x^t  Tavarice  qui.  s  allume  da- 
vantage par  la  pofiefËon  des  biens  qui  de. 
vroiem  Téteindre  ;  plus  elle  a ,  plits  elle  veut 
avoir  :  elle  reflemb  e  à  mj^hydropique  ,  l'eau 
qu'il  boit  l'altère  davantage &  un  avare 
eft  au  milieu  de  fès  richefîès  comme  un 
prifonnier  chargé  de  liens^qui a ies  mains j& 
^lespicds  attachez  ians  pouvoir  faire  Ij^  moia-  ' 
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étt  efFortpour  le^romprc.  S.  Chryfofiome. 

II  eft  tmpodible  que  celai  qui  a  été  une  . 
fois  vaincu  par  Tavarice  prnflc  chotnpherde 
iês  violences ,  ni        toae  jamais  de  (es 

fers.  Pierre  de  Blois  ,  /../.  ch.  6. 

Adâib  f u(  il  pollèdé  de  cecce  maudite  paCt 
iîon  qu'il  ne  contenta  pas  des  richefics 
qu'il  pouvoir  acquérir  jailement  j  mais 
comme  fi  le  bien  d'autrui  ^yoic  quelque  au 
tfait  pour  contenter  fon  avarice ,  il  n  eut  ja- 
mais de  patience  qu'il  n'eût  ravi  la  vigne  du 

.  pauvre  Naboth ,  pour  agrandir  fon,  jardin  t 
Biais  nous  ne  devons  pas  croire  ^'il  n'y 
aie  eu  qu'un  fcul  Achab  dans  le  monde  5 

-  Ton  en  voit  naître  tous  les  jours  qui  font  le» 
héritiers  &  les- imitateurs  de  Tinjuftice  de 
ce  Prince ,  qui  né  font  jamais  contens  de 
leurs  biens ,  &  qui  bâtiflènt  leur  fortune  fiic 
la  ruine  de  celle  de  leurs  frères.  S.  Am^ 
krûife  en  fts  d^fnmentairti ,  Uv.  4.  ch^:S%  • 
.  La  Nature  a  .enfoncé  Yot ,  l'argent ,  & 
leferrdans  la»  terre  ^  la  malice  des  homo^s 
les  en  a  ci  ré  tous  trois ,  afin  qu'elle  ne  man* 
quât  m  d'inArumens  pour  les  meurtres ,  ni 
dechàtimens  pour  tous  les  meurtriers.  iJf- 
fiffue  au  liv.  àe  la  providence, 

Jean  Maria  Duc  de  Milan  châtia  bien  ;u« 
ftement  ,  mais  trop  cruellement,  Tavari--    y  . 
ce  d'un  Curé  qui  avait  refufè  le  miniAere 
de  Cofi  Oi&ce  |>qu£  lenterre^ent  d  4a.  mort  « 
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tjtarce  que  (a  veuve  n'avok  pas  dequoî  païer 
es  frais  de  iès  funérailles  :  le  Duc  allant  lui.  * 
même  au  convoi  àn  défunt  fk  prendre  &  lier  • 
le  Prêtre  avec  le  corps  morc ,  &  lesmetcre 
tous  deux  en  une  noetilb  fofle  ;  cruauté  aii« 
tant  décelable  que  le  vice  de  tels  malheu» 
ceux  qui  vettdem  lès  dons  de  Dieu  ,  &  font^. 
trafic  de  ce  que  gracuicement  ils  doivent  atl^^ 
fieuple,  &principaleaientauxpauvres.^iii«^ 

Childeberc  Roi  de  France^  6ts  aîné  dè' 
€lovis&  ion  fuccefieur  ,  après  avotrdépaK 
ti  à  Tes  trois  frères ,  Glotaire  ^  Clodomire 
&  Thidrry  les  biens  qui  leur  pouvoimt  ap- 
partenir ^  à  condition  néanmoins  que  lui: 
ùxïi  comme  aîbé^  fe  poursoît  dire  &  qoali. 
fier  Roi  des  Ftançois ,  fut  pouffé  d'une  telle  * 
avarice  avec  &n  rirere  Glbdomir ,  qu'elle  le 
porta  d'ufurper  la  Bourgogne  fur  Sigifmondj* 
duquel  s'étant  (àilisy  ils  le  ietterent  avec  ia  - 
femme  &  Tes  enfans  dahs^sn  puits\  &  mêic 
me  après  la  mort  de  Clodomir  il  fit  madà- 
crer  cruellement  fes  enfans  y  pour  joiiir  dtt  ^ 
tout..  Du,  Tillet  J.z^c.j. 

L'avarice  &  la  convoitifè  nr^ermettetie^ 
)atïnais  à  une  perfonne^ d'être  reconnoijflSntc^  ^ 

L*avarice  eft  un  vice  de  Tame  ,  par  lequel 
ron  defireavoir  de  toutes  parts  fans  railon , 
&  rerenir  injuftemtnrce  qui  eft  à  autrui-, 
^le  eû  chiche  à  donner^  &  à  prend  rc  t%i,t^ 
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S^t  ;  d'où  viennent  looies  fortes  de  ladm 

heurs,  jlriflote  l.  io.ch.  6. 

Ne  faire  bien  à  perfonne^,  c'eft  avarice} 

mais  empêcher  qu'un  aucie  ne  le  falle^c  efl 

Ptoloméc  Roi  de  Cypcc  aima  mieux  per- 
dre la  vie  par  1^  poifon  que  ies  richellcv 
VaUre  U  G rand^  l.  p^.  chap.  4.. 

_  _  % 

AUMQSNE^ 

L^Attinoneeft  on  (acrifice  des  Cbrédensi^ 
un  facrifice d'expiation  ,  pour  fatisfaire 
aax  péchez  paffez }  un  iàcriKe  d'impécra- 
tion ,  pour  obtenir  les  grâces  de  la  conveD- 
jfion  &  la  Pénitence ,  &  aaffi  pour  les  pe-. 
chez  à  venir ,  dott  les  dangers  (ont  fi  grand» 
êc  Cl  ordinaires^  dans  la  fortune  des  riches»^ 
S^.Chryfofiomej  fermai.  * 

-  JLes  voix  des  pauvres  font  puidantes  pour 
eeax  qui  leur  ont  fait  Taumône  ^  &  qui 
leur  ont  donné  dequoi  manger  &  dequoi 
vivre  ^  auffi  ibnt-çlles.  e&caces  quand  eiles^ 
fè  plaignent  des  riches  au  Jugemenrdé  Dieu*. 
S.  Chryfoftome  ^ferm.B^^ 

Le  moïen  que  Dieu  a  établi  pour  nl^tre 
converfion  lequel  il  nous  prefciite  tous 
les  |ours^eft  i'aqmône  ;  ne  refufons  donc 
point  de  prendre  ce  remède  ,  ne  demeurons^ 
point  dans  iêtreii^l  .^de  crainte  de  leren* 
dre  incurable  ;  L'excellence  de  laumoue 


4©  Pèpférs  Mirahs' 

îpince  aux  ptieies  des  pauvres  ^  aura  plus  6é 

pouvoir  pour  nous  (auver^  que  les  péchez 

^ue  nous  aurons  commis  n'en  onc  pour  nous  *  ' 
perdre.  S.  Chryfoftome  j  au  mêmejerm. 

Nous  devons  avoir  un  coeur  fenfîble  pour 
compacir  aux  neceiïîccz  des  pauvres  ^  &  des 
pains  libérales  pour  les  fecourir  ,  puifque 
Dieu  eft  caché  dans  eux  »  &  qu'en  mênic 
cems  qu'ils  étendent  la  main  pour  deman* 
der  ou  pour  recevoir  ,J&sus-Christ  ,  étend 

«  audî  invi(îblemenc  la  fienne,  pour  la  de« 
mander  &.  la  recevoir  avec  lui.  S.  Chryfoj^ 
ftome  au.  même  Serm. 

De  tous  les  u(ages  que  nous  pouvons  faire- 
dés  richedès  de  là  terre  »  il  n<n  eft  point  de* 
plus  glorieux  à  Jesus-Christ%  ni  de  plus- 
propre  pour  lui  rendre  cette  reconnoiûance* 
de  religion  ,  ni  qu'il  demande  avec  plots 
d'inftance  q^ue  l'aumône  :  la  main  des  pau^ 
vVes  eft  le  Trefor  de  TEpargne  du  Sauveur  ; 

•  il  la  deftinée  pour  le  lieu  ou  nous  devons^ 
porter.  les«  tributs,  qui  lui  font  deus,  Se  iU 
nous  alfure  qu'il  tiendra  comme  fait  à  foi-» 

,  ' .  mcine  ce  que  nous  ferons  pour  eux.  S^Chry^; 

i  "  Nous  devons  confiderer  combien  les  ri- 
'  cKelTcs  entraînent  de  maux- avec  elles  ,  &^  ^ 
combien  elles  font  perdre  de  bienj^  ,  nous 
connokrons  ,  '  (ans*  doute  y  combien  la  Seii«- 
tence  d'^  l'Apôtre  eft  vçutablejj|^/if  U  con- 
voitife  efi  la  racine  de  tm  les  maiix^^  c'eft 
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yçlle  qui  invence  Içt  tromperies  ;  c'eft  elle 
qui  fait  naître  la  guerre  ^  qui  eft  la  canfe  des^ 
parjures  &  des  trahifons  ;  enfin  elle  eft  la 
iburce  &  Tongine-des  malheurs  :  ôcons 
TAvarice  ,  nous  ôt^rons  les  dilTencions  ;  TA- 
Tarice  cédant  ^  Tambition  ceflèra  :  faifbns 
l'Aumône ,  pdis  qu'elle  racheté  nos  péchez, 
qu'elle  nous  fait  participer  à  la  gloire  de 
Dieu  ;  &  qu'elle  procure  nôtre  (alut.  S.Aa^ 
gnfiinM  liv.  delà  Cité  de  J)ieu. 

^  ^  ;  ' 

.  AIMER. 

Aimons  Dieu ,  fi  nous  nous  ai  haons  nous^^ 
mêmes  j  car  c'eft  à  nous^  6c  non  pa$ 
à  lui,  que  cet  amour  eft  avantageâx  :  kous 
pouvons  changer  &c  périr  ;  mais  Dieu  ne  fe 
retire  jamais  de  nous ,  û  nous  tse  le  chaf- 
fons  de  nôtre  cccur,  5,  jingn^in  en  fes  cm-^ 
fejfions.  . 

^  Si  nous  aimons  ce  que  Dieu  veut  que 
nous  aimions  ,  indubitablement  nous  ob-  • 
ciendroÂs  de  lui  ce  que  nous  demanderons^ 
&  c'efl  cette  unique  chofe  qui  doit  être  ai- 
mée;fçavoir. ,  qjae  nous  habitions  enla  Mai- 
(bn  de  nôtre  Seigneur  tous  les  jours  de  nô- 
tre vie.  S.  AHgidfiin  en  fes  Sclilo^Hés. 

Que  femmes- nous  ô.  Sauvepr  de  nos 
ames  !  que  vous  nouscommandez^,  &mê^ 
me  vous  vous  mettez  en  colère  contre  nous, 
£       Y:  ixiauquons  »  &  Yoa$  nous  menace^ 

r 
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de  grandes  miièros  j  cdfeme  (ixit  n'en  écoiî? 
^pas  une  aflèz  grande  ^  que  de  ne  tous  pas^ 
aimer*  a^.  Augafim  au  liv.  de  la  Cité  dt 
ÈHeu. 

Ceft  Dieu  /cul  que  nous  devons  aimer,. 
^ett  à  lui  que  nous  devons  toujours  tendre,^ 
c'cft  la  fin  où  nous  devons  rapporter  toutes 
nos  penfires  Ôc  tous  nos  delFeins  :  Diett 
fioas  eft:  Tabregé  de  tous  les  biens  ;*Diett^ 
nous  eft  le  ibuverain  bien  ,  nous  ne  devons* 
donc  point  nous  arrêter  àxre  quieft  au  de£p- 
fi>us  de  lui^  ni  rien  chercher  au  delTus^^». 
jiugHjiin  en  fis  Cbnfejftons. 

Les  confolations  fpirituelles^  ne  peuvent: 
poflèder  ceux  qui  aiment  trop  les  chofes  du- 
monde ,  &  les  chofes  vraies  avec  les  vaincs, 
les  ^cerncUcs  avec  les  paiïàgcres ,  les  hautes* 
avec  les  ba(!ès  ;  de  forte  que  Ton  aime  en- 
&inble  les^choies  du  Giel  Ôt  de  la  terre*  Si 
Sèrnard ,  Serm.  \^ 

Il  faut  aimer  Dieu  doucement  ,.prudcm'k 
ment,  &  conftiaftKnent*:  doneement)  jdc  peur 
que  quclqu'àutre  douceur  ne  nous  attire  ; 
prudemment ,  de  peur  d'être  trompez 
oonftamment  5  de  peur  qu'étant  accablez  de 
maux  ,  nous  ne  loïons  détournez  dé  fon^ 
amour.  Il  faut  que  contre  les  vokiptezjisus- 
Ch& isT-qui  eû;  la  fagcHè,  nous  devienne 
plus  doux  que  toute  autre  douceur  ;  que* 
contre  la  tromperie,  Jësus-Chkist  quieft  la: 
t(erité,nocis  éclaire^^  que  contre  Ie$:manx», 
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Jbsus-Chrxsx  cpii  cft  la  vertu  de  Dieu  nous 
fortifie.  S.BirnardsHmeme  Strmon. 

Il  faut  jimer  doucement,  Morfcmmcnt y 
de  fortement  ;  doucement,  tons  violence, 
prudemment  ^  fans  illufion  j  &  fortement 
btis  fepaiation.  S.  Bernard  m  même  fermêHé^ 
Celui  qui  aime  pour  aimer ,  fe  contente 
é'être  aimé;  mais  celui  qui  n'aime  que  par 
intereft ,  s'il  fc  voit  favorifé ,  il  efpere  que 
cette  faveur  lui  acquerera  les  avantages 
qu'il  deiire.  Sene^ae  Ep.  20. 

Qui  eft  capable  d  aimer  beaucoup  ,r«ft: 
aufli  de  haït  de  vaèsM..SeneqHe  en  U  mêmù^ 
Mpttre» 

Il  éf^impoiEUe  d'aimer  une  féconde  fois  ; 
ce  que  Ton  a  ceflTé  véritablement  d'aimer^ 
Sene€fHe  en  U  même  Ephre.. 

Lors  que  nous  aimons  paCfibnnémeftt  ; 
nous  tombons  dans  une  agréable  foiblaflb 
é'efprit,  pouravofi:  plus  de  rapport  aufa«^ 
|et  aimé.  Seneque  ai$  même  lieu. 

Nous  aimons  toûjours  ceux  qui  nous  ad^««* 
mirent  ,  &  nous  n'aimons  pas  toûjours 
ceux  que  nous  SLdtxÀtons^Salufie^J.  3\€lu 

Bias  difoit,  qu'il  falioit  aimer  comme  fî 
Ton  devoit  quelque  jour  devenir  ennemi,  56 
ne  pas  tant  chérir  fcs  amis  que  l'on  s*ca 
repentît-  BUs  ,  an  rapport  de  Valere  le 

grand  ,  /,  7.  ch»  Xi> 

H  ne.  nous  peur  pas  atxiver  un  plus  grand 
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bien ,  que  d'être  aimé  de  tout  le  monde;. 
SMetone  ,  en  U  vie  de  Cefar  Augnfie. 

BArPTESME 

4  • 

QUand  nous  avons  receu  le  Sacrcmen* 
de  Bâpcême  ,  nous  (bmmes  enrôliez 
en  la  milice  de  Dieu  ,  nous  avonsjuré  fo^ 
lemneliemenc ,  que  nous  combat  trions  pour 
fà  g|oire.  Ce  ferment  eft  pafîtif  &  attaché 
'à  nôw  écat.  Nous  combattons  pour  nous*, 
&^pour  Jb^us  qui  nous  fccourt^  ôc  nous  ne 
pouvons  rien  faire  fans  (à  grace,xontre  nô-- 
tre  pervers  ennemi.  S.  Aughftin ,  contre 
les  MamchécnS'y.heref.  46.. 

Aàantfaiiun  paâe  avecDico-^lans  le  Bap-^ 
terne  ,  de  mener  une  féconde  vie ,  dans  un 
.état  plus.j)ur&  plus  parfait,  chacun  doit, 
appréhender  ,  &  doit  garder  fon  coeur  avec 
t€)ute  forte  de  foin  &  d'j^aûitude ,  de  peuf 
'  qu'il  ne  rompe  un  padc  fi  divin ,  fçachant 
combi^âleft dangereux- de  violer  lailiance 
que  nous  avonsfâte  avec  Dieu  ,  &  de  fauf- 
1er  la  parole  que  nous  avons  donnée  àr  la 
fouverainè  vtmk^S.  Grégoire  en  fon  PafiÈ; 

»  Gommç  dans  le  Baptême  nous  fomm^f 
.  tirez-'  de  la  pui (Tance  des  ténèbres  ,  &  crans- 
;i^rez  dans  le  Roïauroe  de  la  lumierè  écér- 
\^clle  ,  auffi  dans  cette  fainte  vie  qui  eft 

uiae  féconde  regfaeratioûivAQUsipctOi^is.dcs 
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ténèbres ,  non  d'un  fèul  pcchc  ,  mais  de 
pluiicurs ,  pour  encrer  dans  la  lutniere  des 
vertus,  S.  Bernard  yferm.  17. 

Nous  ne  connoiiibns  pas  la  faintecé  à  la« 
quelle  nous  fommés  obligez  pat  le  tau  da 
'Bapiêcpe  \  nous  ne  conuderons  point  que 
pat  la  grâce  de  ce  Sacrement ,  nous  awns 
.ctéenfevclis  avec  Jesus-Christ  ;  que  nous 
av&ns  fait  vœu  d'embrafler  la  Croix  ;  de 
n'être  plus  vivans  en  nous-mêmes  ^  ni  au 
monde  j  mais  de  faire  vivre  Jasuf-CnR  isx 
^en  nous  :  Nous  ne  (gavons  ce  que  nous  fom* 
mes  devant  Dieu ,  &  de  quel  œil  il  nous 
Tegacde  ;  nous  ne  pouvons  arrêter  nôtre 
penféc  fur  aucun  bien  qui  paroiilè  en  nous'^ 
que  la  vérité  ne  nous  crie  intérieurement 
qu'il  ne  nous  appartient  pas ,  que  nous  ne 
fçavons  pas  mçme  avec  certitude  ,  â  nous 
le  pofledonï  cflFèfti^ement:  Nous  ne  trou- 
vons donc  en  nous  que  des  miferes  &  des 
péchez  qui  nous  tâbaiilènt,  &  nous  iiu. 
niilient  bien  d'un  autre  ibrte  ,  que  ce  néant 
de  l'être  qui  nous  convient  comme  à  tôutfc 
les  autres  créatures.  5.  ÇhryfQfiame^  hgmdic 
6%.  ^  ï^  --  ^ 

LA  beauté  eft un  bien  frêle  &  fragile; 
la  violence  d^tme  maladie  ,  &  les  ar- 
deurs d'une  fièvre  faianent  les  rolf  s  &  les 
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vermillons  des  joues ,  &  flétriflènt  les  lis 

Vifage.  Pétrarque  en  fes  Poéjîes. 

La  beducé  naturelle  beaucoup  plus  para- 
fai te  que  r^ttificielle^  aflîijettit  (ouveraine- 
menc  les  cœurs ,  quelque  refiftance .  qu'ils 
lui  faflent;  témoin  Marc*  Antoine  ,  qui  a 
t^referé  la  gloire  de  Ton  amoureux  fervage 
a  la  G)uronnede  TEmpire^  pois  qu^aimant, 
il  aima  mieux  être  efclave  d  une  beauté  ^ 
isuç  Monarque  abiblu  de  rout  le  monde  i 
il  -foula  Jes  lauriers  pour  fe  couronner  de 
Myrche^  ou  pMtoc  dç  Cyprès  ^car  dé^-lors 
que  l'amour  Teut  rendu  triomphant  ,  le 
meilleur  triompba.de  lui  ^  de  (brte  qu'il  fuc 
le  vainqueur  &  le  vaincu.  flutéêrtjuêMU 
vie  4^  ÀiArc-Antoinc. 

La  beauté  iiuis  grâce  .  eft  un  vaifleau 
iàns  voile  ^  un  Printemps  ûns  verdure  ^  un 
flambeau  ûns  lumière  ,  un  jour  ians  So-i 
leil,  une  nuit  fans  Eftoillcs^  &  là  grâce  n  af-* 
franchit  pas  néanmoins  du  tombeau.  Pc^ 
rides  auraportde  Plm arque  en  fa  wte^ 
m  Democrite  s  eft  volontairement  aveuglé 
regardant  fixement  le  Soleil ,  pour  ne  re- 
garder plus  les  beautez  corporelles  des  fem- 
mes» ^  ferma  deux  portes  à  l'arnoor,  pour 
en  ouvrir  miille  à  la  faccire.  Pétrarque  en 
fesP0éJiei^  *  , 

*  m.* 
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Q uelques  biens  donc  nous  àbondicms^ 
Dieu  fe  repofe  fiir  nous  du  (bulagc- 
nenc  du  pauvre  »  &  4u  feGoucs  derocjphe-i 
in.  C'eft  pour  cela  qu-U  nous  a  donne  au- 
ie  là  de  ce  qui  noas  eA  neceilàire  ;  il  ne  Ta 
?as  donné  particulièrement  pour  nous^  mais  ' 
»£a  que  nous  le  sépaiidians  lùr  les  pauvres. 
Nous  ne  ibmmes  que  les^anaïuc  par  oii  ils 
doivent  paflèr  ,  &  les  difpenfâtcurs  qui  les 
doiventdiftribiier  {mvant  rintention  de  leurs 

Maîtres.  S.  jiugHftin  ,  fer  mon  de  l' aumône 
Quand  nous  avons  4K:quis  des  biens  injiu 
ftement ,  nou$  ne  pouvons  pas  faire  un^ve- 
uubk  Pénitence  de  ce  crime  ,  ni  ^n  ob- 
tenir pardon  nous  ne  rèmettons^litre  les 
mains  de  nos  frères  ^  ce  que  noius  leuc  avonft 
Ole.     jâugHfiin  an  même  .ferma». 

Nous  devons  avoir  un  grand  mépris,  àC 
lin  entier  détachement  des-biensdece^nDon*- 
Je ,  pui/que  nous  (bmmes  perfiiadez  de  Leur 
peu  de  durée ,  de  leur  fragile  ^  &  de  leiMT 
inutilité ,  &  que  de  quelque  naturé  qu'ils 
foient,  ils  r^  nous  peu  vent  pa^  garantir  de 
[a  mort  y  non  pas  tnâme  de  la  retarder  d'un 
moment  :  C'eÀ  donc  ppurquoi  il  faut  mo« 
ierer  cette  pallîon  que  nous  avons  pour  eux^ 
ne  nous  en  Içrvir  que  pour  faire  des  au- 

oiônes^  &  que  pour  racheter  .nos  f  echex. 


4^  T  en  fée  s  Morales 

Saint  Augufliny  homélie  iy« 

Nous  ne  ferons  jamais  le  bien  fi  la  grâce 
ne  le  proiiuix  en  noui ,  &  ne  nous  le  donne 
gratuitement  mul  ne  la  defire  de  ne  4a  cher« 
chc  que  par  le  defîr  &  lafFedion  qucNe 
lui  a  infpirée  ^  cc&  elle-même  qui  con* 
duit  cous  ceux  qui  la  trouvent,  &  fi  Ton  ne 
marche  avec  elle.  Ton  n^va  point  vers  elle  : 
ainfi  c'eft  la  voie  qui  mené  à  la  vie;  &qui 
cherche  la  vie  iàns  le  fecours ,  fans  le  iecoors 
de  la  vie  trouvera  la  mort  au  lieu  de  la  vie.  S. 
Trojper  ,  an  Traité  de  la  Grâce:,  l*  ^  ch.  8« 
Uamour  des  biens  de  la  tetre  eft  comme 
gluë  qui  arrête  les  ailes  de  nos  cœurs  ^ 
&c  les  empêche  de  voler  librement  vers  «le 
Cifl;  &  Judas  fut  fi  captif  de  cette  maudi- 
te paifion  d^interêt ,  qu'il  perdit  la  hbcrté 
de  Chrétien,  &  d* Apôtre  fous  les  fers  de 
fa  Tirannie.5^/;7r  AHgHjiin ,  ferm.  jj. 

Il  n*ya  perfonne  à  qui  nous  ne  devions 
faire  du  bien,  quand  il  n  auroit  aucun  titre 
de  recommandation  ^  que  feulement  pareè 
qu'il  cil  homme  :  &c  c'eft  un  motif  aflèz 
pttiflànt  pour  nous  infpiter  ces  (entimens  ^ 
de  voir  que  nous  lo^mes  tous  d'une  même 
nature  9  &  comme  les  membres  d'un  même 
corps  qui  fe  doivent  (ecourir  &  aflïfter  lés 

*nns  &  les  autres  ,  puifque  c'efl:  une  loi  de  là 
nature  qui  nous  oblige  à  ce  fecoufs  nàtureU 

faim  Ambroiffi  ,  en  fon  traité  de  amtdne  %^ 

.^hap.cf.  ^ 
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Cefk  un  bien  ineftimable  que  d'être  maî- 
e  de  Toi  ,  &  d  ctre  toûjours  le  même  : 
homme  de  bien  ne  change  fa  mais  ;  mais  le 
îéchâuc  change  cous  les  iouts.  Stneaw^ 

AfiTez  de  gens  méprifent  le  bien  j  mais 
eu  le  fçavent  donner.  Stneqiù  /.  3. 

On  amaflè  des  biens  ,  &  fouvent  Ton 
e  fçait  pas  qui  le?  recueillera.  Seneque, 

Il  vaut  mieux  s*imagîner  dn  bien  de  cent 
oupables ,  que  du  mal  d'un  innocent  j  c'eft 
n  grand  art  de  juger  les  cœurs  :"&  il  ne 
mt  pas  s'étonner  fi  Dieu  s'eft  refcrvc  cette 
înnoiflànce.  Seneefue  ,  Ep.  m,  • 
Il  n'y  a  qu'un  feul  bien  qui  eft  la  caufe  & 
lUurance  d'une  heureufe  vie  :  c'eft  de fe  fier 
Coi.mètae.  Sette^ue,  Ep.^f. 
La  qualité  des  biens  de  ce  monde  y  fait 
it  tout  taonues  des  épines,  Sgae^uc  au  Ih, 

t  la  providence.  * 

II  y  en  a  quine  trouvent  aucun  bien  en  ce 
onde ,  plus  grand  ny  plus  agréable  que 
avoir  un  ami  auquel  lis  puiflènt  fearement 
îcouvnc  leurs  miferes  &  leurs  affligions. 

meefueliv.s.desbknf.nts. 

On  ne  doit  pas  louer  en  l^homme  les" 
eps  &  les  richeflès  j  mais  l'ams  &  la  per- 
a» A  de  iâ  raifofi.  Smeque,  m  mimi 
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Celui  qui  a  peu  de  biens  n'efl  pas  pau- 
vi;e  ;  mais  celui  qui  en  deike  Teft  extrême-» 

.  ment,  Seneque ,  an  x.  l.  d(S  bienfaiis. 

C'eil  une  grande  confoiacion  à,ceux  qui 
perdent  leurs  biens  extérieurs  de  confiderer 
que  la  nature  de  ces  biens  eft  trompeufe  & 
infideile  :  tout  ce  que  nous  pofledons ,  & 
touc  ce  que  nous  aimons  recienc  l'inclina, 
tion  qiie  la  nature  ini  a  donnée  qui  eft  de 
fuir  &c  de  palfer  ;  tous  ces  biens  [ont  chez, 
nous ,  mais  ils  ne  font  pas  à  nous  :  ne  nous 
lai irons  donc  pas  tromper  par  le  defir  d'une 
ilabilicéimaginaire;  iln'y  arien  d'immua*-. 
ble  pour  celui  qui  eft  inconftânt  en  lui-mc- 
t^e  j  ni  rien  d'éternclpoiir  .celui  quieft  cor- 

^  ruptible ,  à  la  referve  de  la  vertu  :  voilà  la 
feule  chofc  que  les  mortels  peuvent  avoir 
d'immortel ,  le-rcfte  porte  la  mort  avec  foi  ; 
riiomme  fagc  ne  doit  donc  point  s'affliger 
poitr  les  chofes  extérieures  ^  parce  qu'  elles 
ne  le  touchent  point ,  &  on  ne  lui  peut  rien- 
ôter  3  parce  qu'il  n'a  rjen  à  fbi«  Semque  an  l. 
S .  des  èienfaifs. 

Il  faut  faire  du  bien  à  nos  amis ,  pour  les 
rendre  d'autant  plus  afFcâionncz ,  &  fe  re- 
concilier envers  nos  ennemis  pour  éviter 
d'être  calomnié  des  uns ,  &  méprifé  des  ' 
autres.  Solon,  m  rapport  de  Plnt-^rque  en 

fa  Vie. 

Il  y  a  des  gens  qui  ont  efté  fi  attachez  aux 
biens  de  la  terre,  que  fe  voyant  aux  appro* 
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&  Refit  XI  on  s  chrétiennes.  51 
:hes  d'une  mort  inévitable ,  ils  ont  avalé 
eurs  écLts  ainfi  que  des  pilules  :.  les  autres 
>oar  s'écerni(èr  en  terre  ont  fait  bâtir  des  (e-- 
>ulchres  efrroiables^oii  ils  ont  mis  tout  leur 
lien;  cônime  ce  Roy  d'Egypte  Cheopes^qui 
iroftitua  jufqa'à  fa  fille  pour  élever  une  pira- 
nide  defepulture  iî  énorme ,  qu'il  (eœbloit 
[ue  la  terre  étoit  trop  foiblé  pour  la  porter, 
\c  le  Ciel  trop  bas  pour  fe  defîaire  de  Ton  im- 
)ortunité  :  &  il  fît  graver  delTus  que  les  ^fa• 
lœuvfes  qui  avoient  travaillé  à  ce  fepul- 
:hré ,  avoient  coiâté  fix  millions  d'or  en 
houx  ;& les  autres  faifoient  enfevelir  avec 
.'ux  des  chiens ,  des  chevaux ,  des  eiclaveS  ^ 
[es  habits  &  de  la  vailïellc  pour  s'en fervir 
•n  l'autre  monde.  ^.^4;?  M^^r. 

BIENFAIT. 

L L  ne  faut  jamais  dire  ce  que  nous  avons 
donné;  car  celui  qui  avertit  redeman- 
le:  &  il  ne  faut  jamais  rafraîchir  la  me- 
aoire  d'un  premicr.plaifîr ,  que  par  la  char- 
lé  d'un  fecond  ;  mais  que  celui  qui  a 
onné  le  bienfliit  fe  taife,&  que  celui  qui 
a  reçû  le  publie.  Sene^ue ,  en  fon  traité  des 
ierjfaits  ^  chm  10,  * 

Des  plus  grands  bienfaits  fe  forment  le 
ilus'^  fouvent  les  plus  grandes  ingrati tu- 
es. Sene^jfHe  m  rnê'ne  ch.  • 

Matciis  Brums  aiSegSant  une  ville  fut  a&- 

C  ïj 


$z  Venfées  Morales 

caqaé  d'une  faim  canine  ^  laquelle  Teut  coii* 
diiic  au  tombeau,  s'il  n'eue  reçu  Tafliftance 
de  Tes  ennemis  j  car  comme  il  ne  iè  crouva 
rien  dans  fbn  Camp  pour  appaifèr  cette 
faim  ,  on  eut  recours  à  ceux  de  la  ville  ^  qui 
ayant  appris  cet  accident  arrivé  à  ce  Gene- 
ral,lui  envoïerenc  des  vivres  :  en  reconnoiC- 
fancede  ce  bienfait,  après  qu'il  eût  pris  la 
ville ,  il  traicca  ces  peuples  avec  beaucoup 
dtiunaauité*  PlMarque  en  fa  vie. 

BONTE'.     -  , 

LA  Bonté  de  Dieu  n  exclud  pas  de  (es 
grâces  les  Pénitences  qui  fe  font  à  la 
more  i  il  a  toujours  les  yeux  ouverts  pour 
nous  ,  recevoir  ;  le  dernier  (bûpir  de  nôtre 
cœur  mourant  fert  à  nôtre  converfion  ;  la 
dernière  parole  ^  un  figne  ,  une  oeillade  qui 
paflTe  en  un  moment  peut  aflîirer  nôtre  falut , 
parce  que  c'eft  en  ce  temps  que  J  £  s  u  s  - 
Christ  veut  triompher  principalement  du 
démon,  &  la  Mifericorde de  Dieu ,  delà 
JnfkiccS.  jImhrûifeUv.  f.  ch.  14. 

Nous  tenons  tout  de  la  borné  de  Dieu  , 
parce  qu'elle  arrête  les  mouvecnens  dc  faju- 
ftiCe  y  qui  demande  la  punition  du  pécheur  : 
nous  tenons  encora  de  (à  patience  y  parce 
que  c*eft  elle  qui  fouffre  patiemment,  &{ans 
ie  venger  des  péchez  &  des  crimes  des  hom* 
mes  ^  puirqu'elle  les  attend  fi  long*  temps  à 
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^  Réflexions  Chrctienms. 

.e  convertir.  S.  Paul  aux  Rom.  c.  i. 

La  plus  grande  partie  de  la  bonté  ,  cVfi: 
vouloir  ccre  bon  :  &  en  effet  qui  a  de  la  bon- 
ré  fè  peut  appeller  véritablement  un  bomme 
parfait ,  en  qui  i  on  ne  peut  rien  defirer  ; 
qu'aucune  violence ,  &  qu'aucune  nefceffité 
ae  pourroit  rendre  tnéchdiïxi.Scne^He  ^  en  fes 

morales,  L^^oh.j. 

L'Empereur  Augufte  iè  divcrtilTant  un 
jour  à  la  Campagne  avec  un  de  iès  £èrvi« 
ccuirs ,  fit  rencontre  d'un  fanglier  furieux  qui 
ferobloic  fe  difpofcj:  à  le  dévorer  j  ce  fervi« 
leur  au  lieu  4  expo(èr  fa  vie  pour  con(erver 
celle  de  (on  maure ,  fit  comme  un  ramparc 
1  e  fon  corps  ,  &  k  cacha  derrière  ce  Mo* 
narquepour  fegarentirde  la  n>ort.  Augu^ 
de  après  avoir  évité  ce  danger  pouvoit  avec 
juftîce  faire  mourir  cet  homme;  mais  fa 
bonté  lui  fauva  la  vie  ,endifant  qu'il  falioic 
excufer  (k  crainte  &  fk  lâcheté.  Fnlgof.  Uv. 


CHASTETE'. 

IL  n*y  a  point  déplus  fort  combat  que  ce- 
lui de  la  chaftete  ^  où  le  péril  eft  jotirna- 
lier  ,  &  la  viétoire  tres-rare*  S.  AHgHftin  ^ 
^ermon  14. 

Parmi  les  combats  des  Chrétiens ,  il  n  y  en 
I  point  déplus  frequens  ^  ni  où  les  vidoires 
oient  plus  rares  que  àom  ceux  de  lachaâe^ 

Ciij 
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té  ;  &  il  cft  plusaiféde  mourir  urie  fois  pour 
cette  vertu ,  que  de  vivre  avec  elie,  5. 

gkfiin  au  même  fcrmon.  .  ^ 

La  chafteté  ne  (e  trouve  pas  feulement 
4ans  les  Cloîtres ,  elle  efl:  par  couc  où  eftla 
crainte  de  Dieu  ,  où  eft  la  generoficé ,  &  la 
vraie  vertu,  S.  Bernard,  Livre  de  la  chasteté, 
ch.  z|. 

H  cft  difficile  d'être  chafte  an  milieu  de 
tant  d'attraits  &  d'amorces  qui  nous  exci« 
tenta  la  volupté;  s'ils  ne  (ont  appaifez  pat 
la  crainte  de  Dieu ,  par  la  fuite  des  occafions, 
par  la  retenue  des  ièns ,  &  par  une  grande 
crainte  &c  reipcd  de  foi- même»  Salvian 
4.  eh.  7.  , 

Amim  Alexandrin  EvêqueSc  Diicipledc 
faint  Marc ,  fe  creva  les  yeux  pour  avoir  re- 
gardé impudiquement  quelques  femmes  qui  , 
paflbieni,  Sabel.  en  fes  Exemples^ 

Un  homme  de  condition  faifànt  foliicitec 
une  Laccdemonicnne  d'une  faveur  qu'elle 
jiecroïpit  pas  honnête ,  répondit  (âgement 
au  porteur  de  la  lettre  ;  quand  j'écois  fille, 
j*aprenoisà  obéir  à  mon  pere;  je  lairoû- 
jours  fait ,  ôc .  depuis  que  )'ai  été  femme ,  à 
mon  mari  $  fi  donc  ce  que  vôtre  maître  me 
demande  cft  honnête  &:  jufte ,  qu'il  le  décla- 
re  premièrement  à  mon  mari ,  &  il  mc  trou* 
ver|i  foâmife  à  fes  volonrez.  Cette  réponfc 
venantd'un cccnr  chafte  ferma  la  boucheatt 
«oeilager^ &  à fon maître ^  quand  il  Icoc a ja^  * 
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>rî(ê.  PLutar€)ue  dans  les  refp.  notab^  des 
Datnes  Lacedemon. 

Une  filie  Chrétienne  (fe  voïant  fbllicicée 
par  un.  jeune  homme  ^  fe  raza  jufqucs  au 
cuir  pour  guérie  ramourd'autrui  ;  ne  Te  pri- 
vant point  de  juppcs ,  de  mouchoirs ,  de  ro- 
bes ,  mais  d'un  ornement  qui  cd  en  la  cêcc 
des  femmes,  ce  que  les  fleurs  font  aux  prai- 
ries. Ifidore  de  PeUfe  ^  U  i.cb.jç. 

Peloptias  Roy  d'Egypte  triompha  de  la 
cUafteté  d'Hermanone  avec  une  châîne  de 
perles  ;  ce  qui  lui  fit  dire  après  la  viâoire, 
que  les  plus  chafles  beautez  du  monde  cou- 
coient  danger  de  faire  naufrage  dans  Vo^ 
ccan  des  richeflcs,  Tlhtarqne  cnfcs  Mor^Us^ 


CHRE'TlEN. 

LA  charité  d*un  Chrétien  cftunmoïen 
neceâàire  ôc  infaillible^  pour  le  condui-»  ^ 
re  à  la  gloire ,  &  pour  le  rendre  participant 
du  bonheur  de  Dieu;  mais  il  faut  quelle 
petfevere  jurquesà  Ja  fin  3  &  que  le  Saint-» 
Elpiit  conferve  fesfcux  ,  &  tienne  fes  lam- 
pes alhxmées  jufqucs  au  dernier  foûpir  de  fii 

vie.  S.  Augtiftin  ,  ferm.  24. 

La  vie  des  bons  Chrétiens  nous  fait  con- 
noître  non  feulement  comment  il  faut  ré- 
duire en  pratique  les'  enfei  gnemens  Saow 
yeur  y  mais  encore  elle  nous  montre  cot3^  ^ 

C  mj  • 
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^6  '  T  infies  U  orale  s 
fnent  nous  devons  imiter  les  exemples  qu'il 
nous  a  donnez  :  il  nous  a  enfeigné  parTe- 
xempie  de  Tes  fbufFrances  ^  comment  nous^ 
devons  aller  à  lui  par  l'exercice  de  la  patien^ 
ce ,  &  des  autres  vertas ,  &  il  nous  a  mon« 
trc  par  l'exemple  de  fa  R  efurreftion  ^  ce  que 
nous  devons  attendre  de  lui.  S.  AugHfiin  ^ 

Autant  qu'un  Chrétien  qui  évite  les  dan«! 
gers  du  péché ,  mérite  des  grâces  extraor^ 
dinaires ,  autant  celui  qui  s'y  jette  témé- 
rairement mérite  que  Dieu  l'abandonne.  S. 

uiugtiflin  y  4H  Traité  de  la  Fenitencc  ,  ci&^r 
fitre  6. 

Si  le  Chrétien  fè  eonfidere  comme  pe^- 
cheur  ^  il  doit  recennoîcre  qu'il  n'y  a  rieti 
jde  plus  contraire  à  cet  état  qui  l'oblige  à  la 
pénitence  ^  aux  larmes  &  à  la  fuite  des  plai* 
jfirs  inutiles,  que  la  rec||prche  des  divertiiTe- 
mens  vains  &  dangereux  ;  &  s'il  fe  ^onHdere 
H  comme  enfant  de  Dieu  ^  comme  meinbre  da 
Jesus-Christ  , illuminé  par  fa  vérité,  en- 
xichi  de  Tes  grâces ,  nourri  de  Ton  Corps  ^ 
héritier  de  fon  Roïaume  ,  il  doit  juger  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  indigne  d'une  fi  haute  qua- 
lité que  de  prendre  part  aux  folies  joies 
desenfansdu  Aecle,  5,  Chryfofiomc ,  home^ 
lie  11* 

Un  Chrétien  qui  fçaic  ce  qu*il  doit  à  Dieu 

ne  dok  point  fouâPrir  dans^n  coeur  aucun 

^^mouveaient  ^  ni  aucune  attache  qui.  Ii4 

*  • 
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^  Refiexians.  chrétiennes,  p 

pulde  nuire,  fans  la  cond/mner^  fans  en 
gémir  ^  &  fans  demander  à  Dieu  d'en  êcrè 
délivré.  S.  Chryfoftome  ,  homélie  41^ 

Si  les  Chrétiens  confiderenc  en  eux-mê- 
mes riionneur  qu'ils  ont  d'êcre  enfans  de 
Dieu  »  ils  n  eftimeronc  &  n'aimt ronc  jamais 
avec  atcachemenc  le$  chafes  de  la  terre.  S. 
Cypr.  L  de  JpeB. 

Quand  un  Chrétien  a  été  oSénté  y  il  doit 
dire  à  Ton  ennemi:  Je  puis  me  venger  par 
mes  paroles  &  par  mes  atEHons  ^  pour  Sa- 
tisfaire à  ma  colère;  mais  nôtre  pcre  cft 
ilcfcendu  da<}iel,  pour  medéfendrede  vous 
nuire ,  &  il  me  le  commande  comme  à  Ton 
fils  ^  &  cet  Agneau  de  «Dieu  me  lie,  non 
feulement  la  langue  ,  mais  encore  le  cœur; 
,  je  lui  veux  montrer  mon  obéïilànce ,  mais 
je  lui  veux  auffi  montrer  mon  amour.*  S. 

Cypyien  ,1.  4.çh,7» 
Chaque  Chrétien  peut  dire  ^eritablemenr 

•  à  la  vue  des  tempêtes  6c  des  tentations  qui 
l'attaquent  :  Courage  «-mon  cœur  !  tu  por-» 
te  Jésus  &  fa  gloire  ,  (on  Nom  &  fbn  Sangj 
il  s'agit  de  (bûtenir  fa  gloire ,  de  la-  procu- 
rer ,&  enfin  de  la  reparer.  5.  CyprUn  ,  /.  }• 
ch.  10.  * 

Les  Chrétiens  croient  en  Dieu  ^  ils*  ado- 
tetxtccDieu^  crucifié;  la  Foi  leur  apprend  « 

'    que  c'eft  pour  eux  qu'il  a  tout  ibuâ^rt ,  & 
^  pour  la  feule  reconnoi{{àace  de  Tes  bienfaits^ 

|lnedçttan4e  qaeleBrca^  :  ilsnedoivenj^  « 

Cy 
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donc  pas  le  lui  rcfufêr  ,  il  lui  appartient  à  fi  '* 
jufte  licce  :  c'eft  lui  qui  leur  a  donné  fbn 
Corps,  c'eft  fon  Sang  qui  les  acngraiflez, 

6  c'efl  fa  more  qui  leur  adonné  la  vie.  S. 
jimbroife  ,  i.  rt^ch:  J.  •  . 

L*on  connoift  les  Chrétiens  dans  la  vie 
irréprochable  qu'ils  meinent ,  e^ccihpte  de  . 
toutes  farces  de  vices  ,  &c  pleine  de  toutes 
forces  d'aâions:  leurs  bons  exemples/ont 
rougir  Timpieté  des  plus  vicieux  ^  rien  fans 
do|2CCiienQusenapêche  de  faire  la  même 
cho(e  5  puifque  nousfommes  dans  la  même  • 
Eglife  y  que  nous  avons  les  mêmes  Sacre- 
tnens  &  les  mctpes  grâces.  ITtrtHlUen  en  fon 

Dieu  veuc  que  tous  les  Chréciens  (oient 
les  cooperaceurs  de  fon  Sang  9&  lescoad- 
jûteuri  de  (es  ibuffrances  ;  &  il  veut  que 
pour  vaincre  le  piché ,  ils  deviennent  tous 
des  foldacs  y  &  que  pour  Texpier  ils  (oient 
comm aucau(  de  Pieircs.  S^int Paul  i.  Cqr.  . 

Ceftune  aimable  leçon  pour  un  Chré- 
tien qui  veut  fe  (auvcr,  que  d'êcre  foi:te« 
me»t  perfuadé  de  cette  vérité  :  C^'il  y  a  une 
Ecernicé  }  &  de  pouvoir  dire  comme  ce  faint 
Per(bnnage  :  Que  toutes  les  mintates  de  (à  \ 
vie, (ont des  Courriers  qui  vont  frapper  à 
la  porte  de  TEter nité  ^  toutes  (es  aâiôtfs  font  < 
des  Ambafladeurs  qui  lui  déclarent  fbn  at- 

.  tente ,  Se  toutes  fes  paroles  (oac  dékguée|  . 

< 

» 
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50Ur  Itii  alTûrer  qi/il  I*a  fi  fortement  dans 
L'cCprit  ^quc  c'eft  le  premier  mobile  Tar  Ic- 
cjuel  roalcnr  toutes  fcs  penfées ,  &  le  der- 
nier modelefur  lequel  il  règle  Tes  imcntions. 

CHRISTIANISME. 

LE  Chriftianifme  nous  apprend  ,  que  le 
plus  haut  &le  plus  folide  honneur  que 
nous  puilïïons  jamais  efpercr^  cil  de  meure 
les  vices  fous  les  pieds ,  &  la  vertu  (ur  là 

tête.  S.  Bernard  ,  ferm.  8.  % 

L'état  du  Chriftianifme  eft  un  état  de 

faintctc  &  d'innocence  :  tous  ceux  qui 
en  font  profcffîon  ,  doivent ,  félonies  paro- 
les expreffès  de  TEvangile  ,  erre  pat  faits  , 
comme  leur  Pere  celcfte  eft  parfait     il  ne 
doit  point  y  avoir  d'autre  différence  entre 
les  Religieux ,  &  ceux  qui  vivent  dans  le 
iiecle  yfinon  que  ceux-ci  s'engagent  dans  les 
'    liens  du  mariage  ,  au  lieu  que  les  Religieux 
confervent  toute  leur  liberté.  S,.  Chryfofiomy 

homélie  ^S. 


CLEMtNCe. 

LA  Clemenee  eft  k  vertu  la  plus  feame 
àrbommc  ,  &  il  n*y  en  a  point  d'au- 
tre qui  foit  plus  digne  de  lui  ,  parce  qu«"' 
c'cftU  plas  douce  &  la  plus  humaine  ;  no»  . 


-  •  Vengées  Morales 

pas  feulement  encre  nous  ^  qui  voulons  pei!^ 
luader  que  rhomme  eft  né  pour  vivre  en 
compagnie  ;  mais  encore  encre  ceux  qui 
s'addonnenc  à  fuivre  les  voluptez ,  &  qui 
rapporccnc tout  ce  qu'ils^difcnc  &  ce  qu'ils.  . 
€om  à  . leur  uciUté.  Stn^qm  de  la  Clémence  y 
chap.  I. 

Là  Qemenceeft  une  tempérance  dé  Tdme, 
*  lors  que  Ton  a  puiflance  de  Ce  venger  j  ou  . 
bien  c'tfï  la  douceur  du  Souverain  envers^ 
fon  fujct  5  quand  il  faut  ordonner  les  peinesj 
&  on  peuc  auili  juftement  1  appeller  une  in* 
i^pacion  que  Taniea  à  la  douceur^  quand  oti 
veut  punir  quelqu'un.  Seneque  y  de  la  C/^- 
mence  chap. 

L'Empereur  The odofeordonnoic  de  gran- 
des peines  ;  mais  il  n'en  ntbit  pcnnt  :  il  ai« 
moic  mieux  remettre  fès  Sujets  en  la  con- 
corde de  la  Religion  &  des  choies  divines 
par  la  douceur  &  clémence  que  par  la  force  ; 
Se  plus  par  l'amour  Se  la  crainte  ^  que  par 
la  pcine&la  feverité.  Sol(omene,  l.  4.  chap^ 

de  fon  Hifioire  Eccief.  ' 

L'fimpereur  Mate- Aurele  difoit  :  Qu*il 
n'avoit  jamais  refufé  fa  clémence ,  à  celui 
qui  Tavoit  implorée  ^  &  encore  moins 
fait  aucun  mauvais  craitement  à  celui  qui 
$*étoit  fié  en  lui  ;  aufli  *di (bit  -  iL  qa  au- 
cune chofe  ne  fe  peut  appeller  vidoire,  que  * 
celle  qui  a  apporté  en  foi  quelque  clemen-  - 
€c  y  ôc  que  remporter  la  victoire ,  c'eft  chof« 
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liama'ne  ;  mais  queie  faic  de  pardonner  eft 
touc  divin  :  Et  vericablenacnc  nous  v\tÇtu 
mons  pas  tant  les  Dieux  immortels  pour 
la  punition  qu'ils  font,  que  pour  la  mifen^ 
cocde  dont  ils  u£ent«  PUtarqnc  en  fa  vie. 

* 

,  COEUR. 

L E  Coeur  eft  la  plus  noble  partie  dé 
rhomme,  de  laquelle  toutes  les  autres 
dépendent  ;  il  eft  le  principe  &  le  fonde- 
ment des  trois  fortes  de  vies ,  de  la  naturelle^ 
de  la  morale  ^  &  de  la  politique.  Il  eft 
principe  de  la  naturelle,  fctfQXïnt  n'en  dou- 
te ,  puis  qu'il  eft  la  fburce  des  efprics  vitaux, 
&  qui!  eft  le  premier  vivant  &  le  dcr-*- 
nier  montant.  Hipft  le  fondement  delà  vie 
morale  ,  parce  qui!  eft  le  fiegedes  paiïîons 
&  desaâeâ:ions,quifontJa  caufe  desbon^ 
nés  ou  des  înauvaifes  mœurs-,  6r  particulière- 
ment il  eft  le  fiege  de  l'amour ,  qui  règle 
toutes  nosaâions  morales:  (i  l'on  veutre- 
connoîcre  les  mœurs  de  quelqu'un^  il  ne  faut 
pas  confiderer  quelle  eft  fa  (eience  ôc  ûl  con« 
noiâjuxce  i  mais  il  faut  remarquer  quel  eft 
ibtitmoac  .,  &  à  quel  objet  il  le  porte  ,  vea 
qu'il  n'y  a  rien  qui  faiïè  les  bonnes  ou  mau- 
vaiies  mœurs,  finon  les  bonnes  ou  mau^ 
vaifcs  amours,  S.  A^^guftin  Epifi,  ad  Mace^, 
don, 

Qaaad  un  cœiir  après  avoir  ofiFenfé  Diei^ 
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conçoit  des  mouvemcns  de  douleur  &  ié 
contrition  ,  on  peut  dire  ;  que  cet  amour 
pénitent  eÛ;  comme  une  ^inte  bledurr ,  Se 
que  (es  larmes  font  le  fang  de  ce  cœur  bleG* 
de  cette  invincible  flèche  »  qui  fau  voir 
par  fes  yeor  les  marques  de  fes  plaies.  S4 
jiagHfiin  en  [on  traité  delà  Pénitence  ^  ch^ 

Le  cœur  de  l'homme  cft  dans  une  con- 
cinaellc  inquiétude  ,  jufqa  à  ce  qu'il  ic  re<- 
pofe  en  Dieu  ;  pendant  qu'il  cft  en  ce  monde 
il  ne  fent  pas  fi  rudement  la  force  de  cette  in- 
clination, les  defirs  deibname  Cs  trouvent 
avortez  ^  ou  du  moins  afïbiblis  par  i'cloi- 
gnemeflt  de  l'objet  ^  &  par  les  chofes  {en-  « 
lîbies  qui  tombent  fous  (ès  Cens»  S.  jlngn fi  in 
ên  fes  Confefi.  H 

Il  n'y  a  coear  humain  tant  incorrigible 
qu'il  foit^  qjui  ne  fc  fléchiffe  par  la  doticeur 
êc  la  clémence,  faint  Bernard  au ferrn.  16. 

Nous  avons  deux  cœurs  di0èrpns  ;  un 
cœur  qui  tient  pour  Dieu^  un  cœur  qui  tiem 
pour  le  monde  :  Nous  voudrions  bien  ai- 
mer Dieu }  mais  nous  voudrions  bien  auffi 
aimer  monde  >  nous  voudrions  accoo^er 
la  dévotion  àvec  les  incimations  ;  les  imii^ 
liaritez  dangereufes  avec  la  Communion  y 
mais  ce  partage  cft  impoi]i>le  dans  nôtre  - 
foi  ;  c'eft  un  langage  trompeur  dont  nous 
)ious>  flattons  :  L'Evangile  nous  dit  y  que 
|ious  ne  fçauribns  fexvir  à  deux  Maîtres  j  ôc 
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en  effet ,  nos  coeurs  ne  fçauroicni  être  en 
nênae  temps  à  deux  objets  û  éloignez  te  fi 
contraires.  *?.  Amhroife  1. 1.  ch^p.  lo. 

On  mcprife  dans  le  coeur  les  xjiaximes. 
de  la  Foi ,  &  fur  la  langue  on  les  reçoit:  La 
vie  des  nnauvais  Chrétiens  eft  un  opprobre  & 
une  confufion  perpétuelle  de  la  Foi  :  Us 
croient  un  Dieu  ;  mais  ils  lofFenfent  :  lis 
{gavent  qu'il  eft  mort  pour  eux  ;  mais  ils  ie 
mocquenc  defes  fouffiirances.  Ils  diminuent 
la  grandeur  de  la  Foi  y  Se  ils  fe  piaiient  à 
la  combattre.  S.  Paul  à  The  i. 

J  £  s  u  s  étant  à  la  Crèche  a  été  comme 
TAiman  des  cœurs  ^  qui  les  atciroit  de.toas 
les  cotez  du  monde  pour  ladoret*  Saivianm 
/•  3. 

C'efl:  une  grande  ingratitude  au  cœur  hu^ 
main  de  priler davantage  h  vie  animale,  eti 
fuivant  les  fèns  &  tous  les  faux  &  vicieux 
appas ,  que  la  vie  d'un  Dieu  »  que  la  vie  de 
Jjesus-Christ  ,  lequel  cependant  nous  a 
rachetez  au  prix  infini  de  la  ûcnne  ^  &  par 
un  genre  de  mort  qui  eflfraïa  toute  la  nature,  - 
puirquè  la  terre  en  trembla  »  que  les  monu-- , 
mens  s'ouvrirent,  fk  les  rochers  mêmes  n'y  . 
furent  point  infcnfibies  i  mais  le  feul  pe« 
chéur  ingrat  &  endurci  ,  n'en  eft  aucune» 
ment  touché ,  &  c'eft  une  douleur  digne  de 
lartocs  de  (aog.  Alhri  le  Grande  L  u  chaf^ 

ZI* 

Le  cœur  de  Thomme  efl  uo  «bioip  |^  o^ 
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tous  les  tnouvemens  font  au(E  inconnue  ^ 
que  méchans  :  Il  promet  facilement  ;  mais 
il  cft  incertain  dans  Ces  promeffcs  :  Il  cfl: 
fourbe  dansleprereut^puifque  Von  ne  peut 
connoîcrccc  qu'il  veut  :Il  eft  fourbe  pour 
l'avenir  ^  puis  qu'éunc  inâdele  il  ne  tiendra 
pas  cfc  qu'il  promet.  Jerem,  îj,  • 

Ceft  le  propre  d'un  ^rand  cœur  de  par»-* 
donner  à  (es  ennemis,  &de  ne  s'en  points 
venger  2  Et  les  Naturaljftes  remarquent  que 
Je  Lion  ne  fe  (kxi  jamais  de  fes  forces  en 
un  fujet  où  il  ne  trouve  point  de  refiftan- 
€C)  il  niéprife  (a  foiblelTe  en  ce  rencontre; 
&  change  fa  férocité  en  douceur.  Tlïnc^  U 

4..  ch.  Il, 

Rien  ne  touche  plus  un^rand  cœur  ,que 
de  voir  que  les  évenemens  ne  répondent 
point  aux  deilèins ,  &  que  la  fortune  Teni- 
porte  fur  là  vertu,  Scneq^c  i^dc  la  Provim 
dence. 

C'cft  le  propre  d'un  grand  cœur  (^oublier 
,  les  injures^  Séne^ue  an  même  livre. 

Un  cœur  généreux  &  libéral  prend  plaifîr 
à  donner,  &  à  faire  du  bien  à  tout  le  mon^ 
de.  Senetjue  ^  Itv.t^  des  bienfaits. 

Un  cœur  bien  reconnoilTant ,  ne  prend 
plaifîr  qu'à  la  ieule  vertu  de  fa  bonne  inteoN 

tion.  SeneciHe  yliv.     des  bienfaits. 

...Un bon  cœur  après  avoir  été  furmonté  ^ 

demeure  encore  invincible*  Sene^He  ^liv.  u 
jh  MJPj^ovideMe. 
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,  ^  .Ç  cil  ic  patuxcl  à'yxïï  grand  cœur  de  ne  fe 
})pfM  taire  pour  la  pWfcfië^^^  ou  U 

'  crainte  dç  la  fervitiadc.  Sinec^ue.  :  * 
,  "  Le  co5ur  eft  quêlquefois  l'oracle ,  iècrec 
des.  bonnes  ou  mauvaii^s.  forcunes.  «S^^/;^-. 

Le  coeur  eft  le  fondement  de  la  vie  Po- 
litique ,  parce  qu'il  eft  le  cabinet  des  con^ 
ieils^  des  délibérations  6c  des  fêcrets,  pat 
le  iDoïen  defquels  Ton  conduit  les  affaires 
Bolitiqûes  de  l'Etat  Scneqnc ,  l.  a.  de  U 
Tr  évidence.^ 

Le  cœur  eft  un  petit  vaiftèau  qui  eft  pletll 
de  cavernes  &  de  précipices.  S.  Macain 
en  fa  vie  an  rappert  de  S.  Jérôme. 

G*eft  une  grande  proximité  que  la  con]onJ 
ftion  des  cœurs  6c  des  voIoûtez«  S.  Prafper  , 

'  Annibal  dont  le  cœiir  étoit  fi  généreuse; 
ôc  lequel  avoit  toujours  remporté  tant  de 
viéboires,  voulut  ajouter  à  la  couronne  d^ 
Ces  triomphes,  la  gloire  de  s'être  furmonté 

'foi-même,  en  (auvantla  vie  dans  le  fort  du 
combat  à  Muntius  Ton  ennemi ,  qui  s'étoic 
mis  en  peine  de  la  lui  ravir.  Phtar^ue  en 

J^a  vie. 
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COLERE.. 

QUand  un  mouvement  de  colère  fbllici^ 
te  nôtre  cœur ,  il  nous  faut  tenir  du 
côté  de  Dieu ,  mettre  nôtre  fermeté  en  (ba. 
(ecours  3  &  il  arrêtera  les  aâesde  nospaf^ 
fions ,  nous  fera  refifter  à  leurs  mouvemens, 
&  triompher  de  leur  violence.  S.  jiHguftwy- 
[ut  le  Pfeanme  6. 

•  'Nous  devons  vaincre  la  colère  par  la  cow 
1ère  même faire  fcrvir  nôtre  paflion  à 
guerifon  j  donner  quelque  chofe  à  nô.tre 
paflion ,  mais  la  tromper  pour  la  vaincté 
au  lieu  de  nous  mettre  en  colère  contre  nô- 
tre frère  ,  fairons-la  mettre  en  colère  éontre  - 
elle-même  ,  &  par  cette  (àinte  tromperie 
nous  triompherons  de  nos  paÛions ,  &  nous 
les  guérirons  entièrement.  S.  AHgufiin  fur 
le  même  Pfcaume. 

Il  ffut  fuir  la  colère ,  non  feulement  pour 
être  eftimc  modcftc  5  mais  encore  pour  la 
&nté.  Sen€(jue ,  de  la  cplere  ich. 

La  colère  ne  reçoit  jamais  ni  repos  ni  plai« 
iir  ^  elle  eft  pleijie  d'émotion  &  d'impetuo- 
fîté;  elle  ne  recherche  que  les  armes,  le  fang 
&  le  fiipplice  ;  elle  n'efl  jamais  échauffée 
il  aucun  defir  humain  ;  elle  abandonne  (a 
propre  viepour  nuire  à  celle  d'autrui;  elle 
ic  jette  fur  les  armes  que  Ton  lut  prefènte^ 
A:  ne  discourt  quo  far  la  vengeaûce«  '  iSc-! 
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'C^  Rcffexhns  cbré tiennes,  cy 

hefue ,  de  la  colère ,  ch»  â. 

:  Xa  colcrc  met  un  hommehors  de  /bn(èns 

comme  fait  la  ra^e  :  elle  d^blie  rhontieui; 

&  le  devoir  j  perd  tout  fpuvenir  d'amitié, 
^.^opîniâtre  &  s'ar^ce  à  çe  qa*eÙe  tm^ 
prçnd  ;  ferme  la  porte  aux  couièils  &  à  \^ 
XzMofûm  Sene^ite  au  même  chap.^^^r    '^'■^'j^^^  * 

Ceux  qui  (ont  émus  de  colère  ont  les  yett3K  « 
étincellans  &c  allumez  d'ardeur ,  le  viâigç 
leur  devient  rouge  comniè  fen^  du  fang  qiâ^^ 
l>ou(  dans  les  entrailles.  Les  cheveux  fc  he« 
jâilend|lès^  deût« 

■  Jicjjr  grincent  ;  ils  fe  les  doigts ,  &  * 

i^  foiîte  U  p»colç:intcr^; 

>  rompue  de  plaintes ,  &:  de  gemiflemens  que 
i'Qp.gt)j^,peut  enteadm^iils  ^'entrefrapcnt  à 
tout  moment  les  mains  'foulent  la  terre 
de  leurs  piçdsi  ils  k  oarps  ému  agir . 
té  y  ne  «ontrjuv  qtÈ^^  «oetiaces  de  laie 
colère,  avec  un  regar4  épouvantable  ôf  hqri^,, 
rible  qui  les  deshonore , les  enfle  &  les  ren4 

efFroïables,  Senecjue  ,  cbap.  7.  delà  colère» 

Il  n'y  a  rien  de  plus  mellèant  que  d'être 
foible^^  de  fe  mettre  en  colère.  Catonm 
rapport  de  Flmarqne  en  fa  vie. 

Platon  étant  un  jour  en  colère  contre  un 
de  {es  (erviteurspourunefauted'imporcan-. 
ce  qu'il  aVoit  commife  ,  votant  pour  lors 
entrer  Xenocrate,  il  lui  dit,  û  tu  es  mpa 
ami^-jeteprie  dé  dorrigér  ce  yalet ,  parce  , 
i|ue  prefentcmenc  ma  colère  furmonte  vs^ 
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rai(bn.  Valere  Maxime  ^l.  4.C.  r.' 

La  colère  cil  une  paffion  qui  .nuic  infini- 
fne ne  à  i'atne  ^  qui  ne  diâFere  en  rien  de  la 
furie  ,  fi  ce  n  eft  qu'elle  dure  moins  ,  &  cel- 
lerci  davantage  ;  elle  fut  la  caufe  de  la  mort 
dertmpereur  Valeniinien  qui  fc  rompit  une 
veine  du  coi ,  étant  un  jour  poufle  de  cette 
maudite  pafifîon.  Plutartjue  en  fa  'vie. 

Dcmofthene  aïant  un  jour  été  ofFenfc  pat 
Wi  defes  difcipics  ,  qui  lui  parla  trop  hardi- 
ment y  Se  fans  relpcâ  ;  je  me  venge  fur  toi , 
lui  dit- il ,  en  ne  me  vengeant  pas  y  parce  . 
que  je  fais  profcfllon  d'aimer  la  vertu  ;  fi  |e 
me  laillbis  emporter  à  la  colère ,  je  t'ap« 
prendrois  le  vice  ,  &  je  ne  ferois  plus  maî- 
tre,  mais  diicipie  comme  toi»  FLutéitque  en  - 
fa  vie. 

Athenedore  de  Tharfe  Philofbphe  Stoï- 
cien ,  dîfciple  de  S.  Denis  Areopagite ,  St 
familier  de  r,£mpereur  Augufte ,  lui  don- 
na cet  avis  pour  remédier  aux  pafïïons 
de  (à  colère:  que  lors  qu'il  fe  lentoit  cou- 
rottcé  ^  il  ne  fît  ni  ne  dît  rien  qu  il  n'eût 
auparavant  recité  en  fbi-mêmè  les  vingt- 
quatre  lettres  de  TAlphabet.  Snidas  ,  Uv. 
ch.  II. 


COMMANDEMENT. 


Ommander  à  foi-même  eft  une  grandi 
vertu.  Caton  ,  /.  Im.  .  > 
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Celui  qui  commande  doit  êcre  toujours 
toeilleur  '  que  celui  qui  obéît. .  CMon  ^  an 

rapport  de  Plntar^jne  en  fa  vie. 

La  nature  &  la  raifon  veulent  que  les 
*  hommes  commandent  plûcôt  que  les  fem- 
mes qui  ont  moins  de  fermeté,  n  étant  pas 
fiuflîjufte&bien  fèantà  Thomme  d'être  aC 
fujetti  à  la  femme  ^  Dieu  le  lui  aïant  donap 
pour  chef.  Caton^  an  rapport  de  Flntarqnt 
en  fa  vie.  '  _ 

line  faut  point  coipmencerà  commander 
aux  autres,  que  prcmicrement nouanVions 
été  commandez,  if^/an  j  an  rapport  de  Fia* 
tarqne  en  fa  vie. 

Csecilius  Metellus  difoit  qu'encore  qu'il 
fût  afluré  d'avoir  la  viâoire,  jamais  il  ne 
combattoit  fans  ordre,  &  commandemenc 
de  £bn  Capitaine.  Plmarque  en  fa  vie. 

Manlius  fit  mourir  fon  propre  fils  pour 
avoir  combattu  à  fon  iniceu,  &  fans  Con 
commandemenc,  bien  qu'il  en  fût  foui  à 
ion  iionneur.  Plntar^ue  en  fa  vie. 


COMMUNIER/ 

ILeft  neceflaire  quecelui  qui  veut  Com- 
munier dignement  ^  ne  foit  pas  feulement 
pur  de  toute,  impureté  de  corps  &  d'efprit  j 
mais  encore  qu'il  montre  clairement  qu'il 
le  fait  en  mémoire  de  celui  qui  eft  mort  au 
péché»  au  monde  >  &  à  foi- même ,  &  qu  iji 
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ne  vit  plus  que  pour  Dieu  en  Jesus-Chrisx 
Nôtre-Seigneur.  S.  BaJtU^  cnfon  Hcxa^ 

Il  n'y  a  rien  de  plus  admirable  &  de  plus 

précieux,  que  ce  banquet  rempli  de  toute' 
ibrte  de  fuavité  &  de  douceur,  auquel  le  Fils 
de  Dieu  nous  donne  Ton  Corps  en  viande^Sc 
Ion  Sang  en  brc  uvage  j  c  eft  auffi  en  ce  Sa- 
crement fa  lutaire  ,  que  les  péchez  font  net- 
toïez ,  les  vertus  augmentées ,  &  que  Tame 
eft  remplie  de  tous  les. dons  fpirituels. 
7hom.  £ Aqiiin  en  fonTraité  de  VEucharU 
(lu  ^queft.  ç. 


CONNOITRE. 

L'Expérience  fait  connoîcre  à  tout  1« 
monde ,  que  rien  nç  tcftreint  davantage 
la  joie  fpirituefle,  que  Ton  relient  dans  la 
leéfcure  de  la  parole  de  Dieu ,  que  les  joies 

fcculieres  &;  lenfuelles,  S.  Chryfûjîome ,  ho^ 
fnétie  jo. 

Il  n'importe  pas  tant  de  connoître  d'od 
nous  fommes ,  &  qui  nous  fommes,  que  de 
connoîcre  nos  mœurs.  Sene^fHe  ^  Ep.  37  • 

Il  n'y  a  rien  de  fi  difficile  à  connoîcre  que 
le  courage  &  la  volonté.  SeneifHe ,  Ep.  40. 

L'on  neconnoîc  les  fautes  que  quand  elles 
font  faites  ;  il  eft  bon  néanmoins  de  les  £e^ 
marquer ,  afin  de  s'en  corriger  &c  de  devenir 
ià^e.  Sencquc  en  la  même  Eptm. 
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&  Reflétions  chrétiennes.  ^  yt  ' 
Nous  connoiiibns  mieux  ce  que  vaut  une 
chofe  en  étant  privez  qu'en  aïant  la  parfaite 
jouïlfance  *^  6c  l'on  ne  peut  jamais  con- 
noitre  ce  que  vaut  un  homine  qu'alors  que 
.ron  ne  le  poiïede  plus  :  les  Komains  ne  fçû- 
rent  jamais  ce  que  valoit  Coriolanus ,  qu'a« 
prés  qu'ils  l'eurent  banni  ,  &  que  les  VolC 
jques  ,  lefquels  ils  avoient  auparavant  tant 
de  fois  mal-menez  ,  &:défaics  fous  Cx  con- 
duite 9  obtinrent  de  grandes  viAoires.  FIh^ 
tartjue  en  fa  vie. 


CONFESSION. 

LA  Confeifion  eft  le  prix  de  nôtre  im^ 
mortalité  ,1a  Cité  de  Refuge  qui  nous 
efl:  donnée  de  Dieu }  nuis  iîelie  eil  une  fois 
mal  ménagée ,  ce  n'cft  pas  une  confeflion  , 
mais  une  double  confufion  j  car  la  mifere 
feinte  eft  Texclufion  de  la  vraie  mifericorde 
&  jamais  la  prcfomption  ne  fut  bien  d  ac- 
cord avec  la  pieté.  yinguftin^  de -la  Peni^ 
tence  ^ch.  9. 

Il  faut  pour  febien  confellèr  dre(rer  tous 
les  jours  un  petit  parquet  dejufticeen  nôtre 
confcicnce ,  voir  ce  qui  fc  palFe  chez  nous  ^ 
accufernos  fautes,  les  amander  pourpré* 
venir  la  Juftice  divine:  non  feulement  les 
Pfailofbphes ,  comme  Pythagore  ,  Plutar« 
que  &  .Sencquc  l'ont  pratiqué ,  mais  même 

les  Barbares  retidoient  compte  au  fbir  dit 
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bien  &  du  mal  qu'ils  avoicnt  fait  chaquô 
jour.i^^i;^^  AugH^inau  memechap. 

Ilefl:  important  à  un  Chrétien  quand  il  a 
été  confellc  de  faire  voir  la  (uicerité  de  là 
conver(ïon^&  la  vérité  de  la  grâce  qu'il  a 
rcçûe,& qu'il  eft  véritablement  vivant  d  u- 
lie  joie  nouvelle  &  furnaturelle ,  parce  qu'il 
cft  faic  un  fpedacle  à  Dieu ,  aux  Anges  ,  & 
aux  hommes  ,&  qa  il  doit  ce  témoignage 
de  (a  nouvelle  vie  à  trois  fortes  d'yeux  ,  à 
Dieu ,  aux  autres  Chrétiens  ^  &  à  iui.même« 
S.  Pdul ,  1.  Cor.  ch.  2.  ' 


CONSCIENCE.    .  • 

LA  bonne  confcience  faic  le  Paradis  de 
Thomme  fur  la  terre ,  dans  lequel  il  ^ 
trouve  plus  de  confolations  parmi  les  affli. 
âions  ,  que  les  méchans  n*en  reçoivent  par- 
mi toutes  leurs  voluptez  ,  &  leurs  faux 
plaifîrs ,  &  elle  renferme  en  foi  un  (i  haut  de- 
gré de  perfedion  ,  qu'elle  rend  douce  &c 
contente  la  vie  la  plus  pénible  &  la  plus  fâ* 
cheuCê.  S.  Augufiin  de  la  Pénitence  ,  ch.  3. 

La  retraite  en  la  confcience  dans  les  diC 
grâces  ,efl:  un  fouverain  remède  pour  n'a-  . 

voir  point  dereflcntimcns,.  S.  ^Hgnfiin  au 
wtimechap. 

L'homme  fàge  n  eft  heureux  quje  parce 
que  réglant  fes  volontez  lûr  la  vraie,  con- 
lioilUnce  de  lâ  raifon  ^  il  acquiert  une  boa« 

ngi 
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rtt  confcicnce  qui  lui  fait  reflentîf  'mille 
plaifîrs  innocens  >  &  faint  Chryfoftome  les 
it  exprimées  par  un  trait  des  plus  forts & 
des  plus  agceabliCS de  fon  éloquence,  quand 
il  dit  que  pour  grande  que  foit  la  trifteflè 
fi  elle  tombe  dans  une  bonne  confcience, 
elle  s'y  éteint  auffi-tôt  qu'une  bluetce  defeai 
qui  tomberoic  dans  un  grand  lac:  cous  Icè 
fegg^u  Paganirme  Tout  reconnu ,  &c  les 
SafflPrenfeignent  encore  dans  kChriftia-* 
nifme ,  que  comme  il  n'y  a  point  de  tour- 
mens  comparables  à  ceux  que  fait  (buflfrir 
une  mauvaifc,  confcience  ,  il  n'y  a  point 
auffi  de  côntememens  plus  doux  que  ceux 
qui  nailFcnt  de  la  bonne  ,  c'eft-à-dire  ,  de' 
l'innocence  de  Tam^  qui  eft  fondée  fur  Taf^ 
ftirance  que  Ton  a  d*avoir  fait  fon  devoir.  S. 
Chryfoflame  ,  homd.  j  4.         ^^^^  - 

Rienr  ifB  notft  doit  êcré  en  ^éfegraiidé  re-*^ 
-commxndation  que  de  purger  diligemment 
n  ôtre  confcience  ,  des  fouilluresdu  péché  y 
car  i'Efprit  de  Dieufe  nourrit  dans  les  fleurs' 
de  lys  y  &  rien  ne  fait  tant  d*obftacles  à  ia 
dodrine  celefte ,  que  Timpurcté  de  la  vie. 
.  S.  B'crnard^  Serm.  11. 

'Nous  avons  au  dedans  de  nous  une  voix 
intérieure ,  &  fecrette  qui  eft  nôtre  confl 
.  ciencc ,  qui  fait  au  dedans  de  nôtre  cœur  un 
trifauiï^^l  fecret,  où  elle  nous  repjrcnd  de  nos 
pethez  ,  &  nous  découvre  nos  yiçQ^yS.  Grc^ 
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Celai  qui  a  fa  confciencc  nette,  quia, 
fon  cœuc  plein  d'aflurance ,  encore  que  le 
îàng  dégoutte  de  fon  ce  ps ,  il.fc  réjouira  de 
voir  les  fiâmes  dans  lefquelles  fa  bonne  cou- 
fi;ience  reluira.  Seneejue, 

L'intégrité  d'unebonnecon(cience,  eft  U 
«)nfolation  de  beaucoup  de  maux ,  cjuc  l'on 
(bufire  injuftement.  Stnt^ue, 

Une  bonne confcience  jointe  à  un  co||gge 
invincible ,  ne  fçauroii  craindre  le  pW^- 
f roïable  de  tous  les  m  i ux .  5 mecjue. 
■  La«>ofcience  cûi'acculateur ,  le  témoin, 
&  le  juge  des  crimes  les  plus  fecrets  ,  &  de 
laquelle  on  ne  peut  éviter  ks  pourluites  , 
les  géhennes ,  ni  les  tout  mens  j  c'cft  une 
reine  violente  de  portelnuii  &  jour  foti  té- 
moin en  fon  cœur  &  en  fa  confcieuce.  jFwv*-. 
nul  enfadixU»i«  Satyre. 

L'Empereur- Antonin  au  quatrième  livre 
qu'il  a  çccit  de  fa  vie ,  loue  infiniment  la  re- 
traite qûc  l'homme  fagç  fait  chez  foi  :  il  dit 
[U'il  n'y  a  rien  de  li  délicieux  que  la  mai- 
^n d'iioc  bonne  çoiifciencej  c'efl:  la  que  fe 
retirant  des  eauxfaléeç,  l'on  boit  de  la  ro- 
(èe'duCicl  ic'eftlà  que  l'âme  qui  eft  toute 
répandue  dans  un  grand  nombre  d'aftaires  (c 
replie  dans  loi-meme  j  &  c'eft  là,  qu'elle 
commence  à  fiicccr  b.  {>roprc  (ève.  L'Emfh. 
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k  CONSEIL.  ■ 

CEux  qui  veulent  donner  confeil ,  il  faut 
auili  que  de  bon  caac  ils  le  reçoivenc» 
Caton. 

Les  Confeils  de  la  jeunedè  ont  bien  de  la 

I promptitude  ;  mais  le  reperniir  qui  les  fuit , 
es  vient  auilî-  côc  trouver  avec  des  aîles ,  & 
ne  les  quitte  qu*avec  des  pieds  tir  plomb» 

Demojfh. 

C'eft  un  afte  /âge  &  généreux ,  de^voic 

quelquefois  accommoder  Tes  déiiberacioris 
au  te  mp  s  &  à  la  neceûîté.  S tncque. 

L'on  ne  doit  jamais  eftimer  fon  conreil  Ci 
bon  &  il  propre  qu'il  ne  faille  quelquefois  fe 
laider  gouverner  pour  obéît  à  celui  d*aa- 
trui ,  dautant  que  celui  qui  ne  veut  point  o- 
béir  à  un  autre ,  &  veut  fuivre  leuleoienc 
fon  avis  ,  doit  êcrc  afluré  qu'il  manque  en 
pIuHeurs  choies.  Se>ie^ue  ^  EpJ^6. 

Les  gens  de  Confeil  font  plus  à  eftimer  que 
ceux  djexecuiion ,  témoin  ce  grand  Capicai* 
ne  de  urece,  lequel  ne  fouhaictoit  jamais  dix 
perfonnages  femblables  à  Ajax ,  mais  bien 
tels  qu*Heâ:or  ;  &  ne  doucoit  pas  que  les 
aïant  ilferoic  b;en-iôt  maître  de  Troie,  Pia^ 
Mrqiic  enfes  MorMcs  .  L  j^.ch.,iB 
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CONSOLATION. 

Es  plus  dignes  confblafions  le  tirent  des 
écudes^par  lefquenes  nous  avons  moïen 
d'immorcâiiier  ceux  que  nous  avons  pec* 
dus  ;  il  faut  faire  vivre  Thonneur  de  nos 
amis  à  la  poftencé  par  la  mémoire  qui  s'en 
trouvera  dans  nos  écrits  ;  c'eft  un  oeuvre 
eiicre  les  chofcs  humaines  fur  lequel  1  orage 
éC'la  tempête  ne  peuvent  rien,  &  que  m 
vieillcHe  ne  peut  abolir.  Sene^ne  Ep.  so. 

En  matière  de  con(blation ,  il  faut  di/cer« 
ner  les  cfprits  ,  &  leur  appliquer  des  divertiC- 
jèmens  convenables  à  leurs  naturels  ;  larai«» 
fon  peut  bc^aucoiîp  fur  quelques-uns  ^  &  il 
faut  incerpofer  à  d  autres  le  nom  &  i'autori-» 
té  de  quelques  hommes  illuftres  &  honora^ 
bles^  oui  ne  pui(rent  pas  donner  liberté  à 
leur  e(prit ,  qui  s'étonneroit  de  £1  belles  cho- 
fes*  Senequc  £p.6i» 

CONSTANCE^ 

CElui  qui  ibufFreune  fois  la  perfeattion 
avec  conftaoce  ^  ell  une  fois  vain« 
queur  ;  mais  celui  qui  perfeverantdans  les 
peines  combat  vaillamment  avec  douleur  ôc 
fouâtance ,  {ans  fe  laitier  (urmontet  ,  ,t& 
couronné  tous  les  jours.  S.  Cyfrien  ,  /. 
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Entre  routes  leis  chofes  qui  font  païonre 
la  fage^  d'un  homiiie  de  bien  ^  la  conftancô 
dam  les  traverfês  »  &  la  candeur  aux  af&r« 
res  (ans  hypocrifie  &  diflîmulacion ,  en  font . 
les  marques  les  plus  aifurées,  Caton^  FUtar^ 

^ue  en  fa  vie. 

•  La  confiance  t(t  une  enclume ,  qui  s'en» 
'durcit  plus  elle  eft  bactuë.  Dtmoflhenf^  Plu^  , 
tar^He  enfavie. 

On  dit  queSôcrate  en  toute  fa  vie  a  toâL 
jours  fait  paroîcre  un  mênae  vi{age  ^  ni  plus 
gai  ni  plus  trifte  ,  quelque  choie  qui  lui  air 
pôarriver  ,  &  ne  le  changea  pas  mêoïc  en- 
tendant prononcer  la  Semence  defamorr^ 
non  pas  même  en  bcuvant  le  poifon,  quoi-- 
qu'il  fût  âgé  de  plus  de  foixante  ansr  Fo^, 


CONVERTIR. 


TOute  Fièloquence  des  *  Orateurs  ne 
nous  fçauroit  convertir  ,  ni  nous  faire* 
faire  un  dcmiaéte  de  contrition  :  il  faut  que  , 
rEfprit  de  Dieus*èn  mêle ,  puisqu'ils  font  défr 
aôes  furnaturels  j  &  que  par,  confequcnt 
ctanc  hors  de  la  puiflànce  hàtureile  de> 
Thomme^  il  faut  avoir  laide  de  la  grâce  pour  ,  ; 
les  faire^  H  nous  peut  bien  donn^  des  par<)^ 
les  de  fàluc ,  exciter  quelques  fcntinicns  na*. 
'  curels«  arracher  quelques  larmes  des  yeux  v. 
^  quelques  fbûpirs  du  cosur^  qui  marquent 

D  iij^ 
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{)lûtôe  la  crainle  des  Jugemensde  Dieu,  qne 
'horreur  du  péché  l'amour  de  fes  Com- 
mandemens  \  mais  ces  cnouvemens  naturels 
ne  font  pas  fufKfans  pour  nous  (andifier  , 
w-  pour  nous  fauver  ,  fi  Dieu  ne  nous 
.  donne  ik  grâce.  S.  jiugHjlin  de  la  Peni^ 
uncc  ^  ch.  5, 

La  vie  des  premiers  Chrétiens  étoit  plus 
/  puillantc?  pour  convertir  les  Payens,  que  les 
sniracles  mêmes  ;  &  il  ell  bien  plus  touchant 
de  voir  un  homme  de  bien  inftruire  les  Chré-- 
tiens  par  fes  exemples  ^  q.uc  de  voir  un  Pré- 
dicateur prêcher.      ChryfoJlQme,  homelh 

Il  nous  fafic  convertir  6c  faire  pénitence  ; 

iai&ns-nous  un  nouveau  cœur  &  un>  efprii 
nouveau  ;  Dieu  ne  veut  point  la  mort  4e 
^  celui  qui  pèche  ,  mais  qu'il  fe  convertilfè 
qu'il  vive.  E'^chiel  Prophète  ch.  €. 
Les  débauchez  iîonvertis  font  les  plus  ar- 
'  liems  &  les  (dus  .  courageux  en  l'amour  dé  ^ 
•bieu  :  Tel  fut  le  cœur  €e  f^int  Auguftin  j 
jtcl  aufS  celui  de  la  glojieufc  Magdclaine  y 
cat  refus  deux  fçûrent  fi  Ixen  profiter  <ie 
leur  pénitence ,  qu'il  fembloit  que  r<Lmour 
des  créattires  leur  avoir  appris  comnie  il 
falloir  aimer  le  Créateur.   5«.  Bernard, 
fermon  %6. 

Il  nous  faut  convertir  &  quitter  tous  nos 
a  pech^'  z   prier  nôtre  Seigneur  ^  &c  nous  cor<« 
f  igei:  de  ngs  fautes  ^  retourner  àlui^&  npitt 
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i^étouf net  de  l'iniuftice  ;  la  mifericorde  de 

Dieu  eft  grande  ,  &  fon  pa^rdon  toujours 
pr£C  àccus  qui    convertif&m  à  lui»  Eecl-^ 

Si  nous  voulons  nous  convertir,  quitter  "  ' 
fîos  pcche»,  &  nos  vieilles  habitudes  ,  nouS' 
devons  nous  propofcr  devant  les  yeux  queU  , 
cjue  grand  &  vertueux  Perfennage ,  fur  le- 
quel nous  jetterons  toâjours  nospenfées  ,  ,6c 
fioos  ^notts  imaginerons  qu^il  eft  toujours^ 
prefent  a  toutes  nos  actions  j  &  il  arrivera^ 
-   que  nous  oe  ferons  rien  y  encore  que  nous^ 
foions  fculs,  que  nous  ne  voulions  faire  en 
iàpreience,  Card^D/tmien ,  Uv.^  chap.z^ 

)*ai  tnintôt  comblé  la  mofare  de  mes  pe-» 
chez,it  temps  que  je  penfe  à  oia  retraite v 
&  que  je  meure  avec  un  feul  regret ,  de  ïî'a^ 
voir  pas  alTez  de  larmes  pour  laver  les  ofFen- 
^  fes  d'une  yeunelfe  fi  m^l  ménagée  je  fuisp 
ennuyeux  à  moi- même ,  &  je  ne  piM^  plus 
me  fupporter  r  Fautril  donc  que  je  fer ve 
toujours  au  Ciel  d'objet  de  vengeance  ,  6£ 
de.fardeauinutile  iiir  la  terre  i  Paroles  ad- 
mirables  pour  convertir  les  cœurs  les  p^us 
^  cudurciSé  Card»  Damien  y  an  même,  chapm . 

'r 

caRPS. 

m 

DE  ce  que  le  corps  s elcve  contre PeC 
prit  ,  1^(1  la  peine  du  péché  ;  c'c^ 
itt  ^  a.£%it  que  i'homoïc  cft  divifé  contre 
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ibi-même,  parce  .qu  il  n'a  pas  youltifereifu» 
dre  fujet  à  Dieu  ;  que  Mlui  donc  qui  a  expe-. 
rimcncé  le  mal  qu'il  n  eûc)aa]ais  connu 
fûc  demeuré  dans  Tobeidance,  apprenne  ai| 
moins  à  obcïr  au  Médecin  pour  être  guéri  , 
puisqu'il  tiz  pas  voulu  Técoucer  pour  (e 
confèrver  en  famé*  AHgnfiin  [ht  I4 
Genefe^  chap.  18. 

Il  y  a  une  guerre  continuelle  entre  Tetprir 
.&  le  corps  }  &  Tame  en  qui  cette  guerre  ne 
fc  trouve  pas ,  c'eft  un  fîgne  nunifefte  que 
le  Fils  de  Dieun  y  eit  pas  :  Qc&  pour  entrée 
dans  ce  combat  que  nous  ibmmes  faits  ioL 
dacs  par  le  (aint  Êfprit  qui  nous  eft  donné} 
&  c'eft  en  cette^aniere  que  nous  apparte-* 
nons  à  TEglife  Militante  ^  dans  laquelle 
comme  nous  (bmmes  toûjours  combattus  ^ 
ainh  nous  combattons  toûjours  jufques  à 
ce  que  Tun  des  deux  partis  (bit  détroit.  Si^  ' 

Augujlin  au  même\hap^  \  * 

Leibrps &  lame  fouiFrent leurs  peines; 
6c  comme  ils  font  tous  deux  coupables,  ils 
ont  été  tous  deux  punis  i  Teipric a  Tes  erreur 
k  volonté  les  indinadons  déiieglées ,  Sclk 
mémoire  ics  foibleiles.  S.  jtugufim  ,ah^ 
même  chap.  ,  . 

"  Le  corps  humain  eft  un  Hymne  compofé 
à  la  glaire  de.Dieu,  où  toutes  les  parties  prê- 
chent la  puiilance  iagcllè  de  la  main  qui  les 
a  faites.  La  mere  des  Mâchâmes  re  fervoit 
•||ccc  çaifcouca^^^^  de  fçs* 
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fcnfaûs  au  martyre  :  Jcnef^jai  ,  difoic-elle,,  . 
comment  vous  avez"  été  formez  dans  mes^ 
flancs  ;  c'cft  la  main  de  Dieu  qui  vous  a* 
donné  la  vie  ^  &  c'eft  aui&  pour  lui  que  vous^ 
la  devez  emploïcr.  S.  Grégoire  en  f es  Mo 
.raies ,  liv.  j.  chaf  ^ 

On  comuDence  avec  plaifir  à  dMner  à. 
(on  corps  les  facisfaâions qu'il  demande 
Ton  fuie  la  Pénitence ,  pour  ne  lui  pas  faire 
flncir  les.  rigueurs  &  les  moriiHcauons  qu'il 
appréhende.     Bernard  ^  de  la  Penitenée^ 

Le  cor p&  d'un  Chrétien  exemplair#9  eft: 
en  quelque  façon  le  Corps  du  Sauveur,  pùiC 
qu^ll  en  difpole  fi  abfolument  pour  les  plu^ 
grands  delTeins  de  fa  gloire  ;  fçavoxr ,  pour 
la  ûibûiûcacion ,  &  pour  le  falut  des  hom^- 
mes.  S»  Chryfoff&me^  hêmelieSi 

Le  corps  ne  fert  que  de  prifon^  Se  dè  lieiv 
àr  Tame ,  -  il  eft  agité  &  tourmenté  de  toutes^ 
parts  ;  c'èfl  fur  lui  que  les  fupplices  &  les 
maladies  s'exercent; mais TameedGicrée^ 
elle  eft  éternelle  &  qui  que  ce  foit  ne  peur 
îamais  jetter  les  mains  fur  elle*  Seneque  >  dt 
(immortalii  i  de  rame  ,  ckap.  i  r. 
.  Il  faut  tellement  excrcci:  nôtre  corps^-^'. 
que  nous  faffions-  en  (brte  qu'il  obeïdè  aii> 
confeil  &  à  la  raifôn ,  &c  qu'il  n^tce  lesaâai^ 
fes  à  exécution ,  &  endtîre  toutes  les  peines^, 

SenecfHe  y  liv.  6*  drap.  157 

.  BkMOft^^^  M  gfaaé^  Phiiofophe ,  qm:éti^*^ 
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renommé  €ominc  l'Oracle  du  monde  /i>éf 
poLivoic  enducer  que  ion  tiiât  le  portrait 
de  fon  vifage ,  difanc  :  Qii'il  avoir  aflez  de 
peine  à  fupporter  un  mifcrable  corps  ,  fans 
en  mulupUcE  Iqs  images  par  le  moyen  dela^ 
peinture^  Plaio^^  an  rapport  de  Snidas. 

:  CORRIGER. 

QUand  nous  pouvons  corriger  nôtre 
frère.  ^  &  que  nous  ne  Iç  faifons  pas  ^ 
nous  nous  rendons  coûpables  par  nôtre  fiî. . 
Icncel^  &  participans  des  péchez  qu'il  come- 
met;  &  iàns  doute  nous  fouîmes  encore  plus!^ 
coupables  que  lui  ,  puifque  nous  immolons» 
ibname  au  démon  par  notre  négligence ,  Se 
'^ûe  manque  d*une  parole  nous  devenons, 
coûpables  de  fa  perte  éternelle.  S.Gn^ 
gain  en  fts  MerMes ,  liv.  ^  chap. 

Qui  ne.  fe  peut;  corriger  eft  incapable  de 
jjeprradre  lèsr  autres..  Sene^ue^  Ep.  jo. 

te  commencement  du  falut  eft  la  connoif-  • 
iânce  du  péché  :  car-  celui  qui  ne  (çait  pas- 
sai I  pèche  ,  ne  peut  pas  (è  corriger  ^  il  faut, 
le  trouver  enï£aute  avant  que  de  s'amender 
c*cft:  pourquoy  on  doit  fe  reprendre  le  plus; 
que  ion  pourra,  &c  informer  contre  loy«. 
même  ;  prendre  là  perfonne  d*accufateur ,  ' 
&  apr4s  celle  de  Jugc.j  &.  puis  confcflànfe 
À  faute ,  en  demander  pardon  à  foy .  même 
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Kcjîcxîons  cJjYctiennes:  ty. 
tm  ^dix^  fepiiémc  livre  de  fon  Hiftoire  Eede^ 

Jîafliqne, 

Philippe  Roy  de  Macédoine  ayfot  fait' 
pli^urs  prifonniers  ,  &  ks  faifaiît  vendre 
enWprefence ,  il  s'en  trouva  un  d  entr'eux,. 
qui  luy  demanda  fa  liberté  ,  &  ii  difoit  ^, 
quil  étoii  de  fes  amis  ,  &  qui!  iuy  don-r 
neroic  des  preuves  cvid^tesdefa  verîtablé- 
aniitié,  s'il  vouloic  Iuy  permettre  quil  Iuy" 
pdc  parler  en  fecrer  ;  &  auffi  tôt  que  lé 
prifonnier  l'eut  abordé,  il  iuy  dit  :  Sire^. 
abbaiilèz  le  devanc  de  vôtre  robbe  ;  car  em 
îa  poftare  que  vous  vous  êtes-  aflîs ,  voua 
moncre2i  ce  qu  il  n  cflrpas  honnête  dedécoiuV 
vrir.  Le  Roy  reconnut  par  cet  avertiflcment 
qu'il  étoit  fon  amy  ,  &  commanda  qu'il  fûct 
éélivré.^.  Plutar^ue  dam  [a-  vie 

GOUR. 

LA  Cour  eft  une  étrange  mer ,  d^où  lorip  * 
voit  (buvent  naître  les  tempêtes  , 
côté  que  Ton  attend  ia  bonace.  Bo  'ése ,  /,  u. 
de  fes  f  oèftet.  '   ^  ' 
-  C'cft  un  grand  efTèt  de  la  Fortune^  oœ. 
wne  pltts  grande  puiffaftce  de  la  vertu ,  que; 
d'échaper  d  une  tempête  de  Cour,  .  Se^tfi^jiêê: 
Mp  16. 

On  ne  peut  efperer  beaucoup  d'àims  àfi- 
Fa  Cour ,  &  encore  moins  s'y  fier  ,  can 
jgltt^on  y  eft^^and^.j^u^  oa  j  a  a  cr^irtï* 
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dre  ;  c*t&,  un  perpétuel  fonge^un  gouffre  ika^ 
fond  y  une  (antaifîe  enchantée ,  où  ceux  qui 
entrenr{è  perdent,ouen  fortent  bienconfus^ 
€*eft  un  champ  de  bataille  conttnael^oa 
Cre  nos  propres  dedrs ,  ou  concre  ceux  qcnea* 
empêchent  les  eâtts  v&  c'eft  une*  mer  Ma-* 
geufc  qui  n'a  jamais  de  calme ,  &atoûjours 
des  tempêtes»  Guevarrt^  /•  4.  ciMp.  t. 


•  .  CRAINTE. 

CRaignons  celui  qui  eû;  au  delTus  dës^ 
hommes.  9.  6c  les  hommes  ne  nons.'^ 
effi:aïeronc  poinc  ;  craignons  la  mort  écer-i^ 
sielle  »  &  noui  n^apprdienderons  point  Ja^ 
morcprefème  :  defirons  les  chofes  incorru-^ 
ptibles  ôc  le  repos  celefte^  &  nous  méprUe**^ 
rons  les  biens  paffagers  :  Aimons  les  pro- 
meffts  de  Dieu ,  craignonsL  Tes  menaces ,  ÔC 
celles  des  hommes  ne  nous  pourront  nuire». 
5»  Auguftin  en  fon  mdmel  ^  chap»  9. 
•  Craignons  pour  né  craindce  plus ,  craiâ. 
gnons  les  rebellions  des  pallions  ^  pour 
en  craindre  les  fuites.  Nous  craignons  lesk 
maux  du  monde ,  nous  craignons  les  in- 
jures du  temps  ,  cette  crainte  nous  rend* 
coupables  :  nous  ne  devons  pas  vaincre  la 
crainte  par  la  generofité  ;  c'cft  éviter  ua\' 
crime  pour  en  commettre  un  autre  ;  mais 
vainquofjs  la  crainte  par  la  crainte  mêoie 

fiigii^jQiOOS  le  f  eché.  mortel  ^  pour  oc  pas:. 
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craindre  ies  fuites  ^  St  nôtre  crainte  fera» 
légitime.  S.  Auguftin  aH  mime  chap. 

Nous  devons  craindre ,  quand  nous  Conf^ 
£vom  d'an  ennemi  ,  que  la  charité  que 
nous  devons  avoir  pour  lut  ne  foit  troublée  ;^ 
il*ennemi  vifible  veut  ravir  nos  biens  exce- 
cieuTS  ^  maés  nous  en  avons  un  invifible  qui 
.  s*e(Force  en  même-  temps  de  nousravir  nôtre- 
vertu  :  Aimons  donc  celui  qui  nous  per-». 
&cute  ouvertement  ^  8c  nous  fûfmonterons^ 
celui  qui  nous  fait  fècretcement  la  guerre* 
S.  jfugH flin  au  même  chap. 

Il  y  a  une  crainte  parfaite  qui  naît  de  la 
perfeâion  de  la  Charité ,  qui  ne  craignant 
point  la  peine  y  Se  ne  defirant  point  la 
recompenfe  9,  appeefaende  .feulement  ce  qui 
peut  oflfenfer  (on  amour  :  c%ft  de  cette 
xiainte  qa'il  elt  ditque  rien,  ne  manquera 
à  ceux  qui  craignent  Dieu ,  parce  qu'il  elk 
certain  que  rien  ne  défaut  à  la  perfection  de 
celui*  qui  craint  Dieu  de  la  ibrte.  Cajfitm. 

liv.  5.  chap.  13. 

Nous  craignons  quelques- fois  ceux  qui^ 
nous  craignent.  Senetjue  Ep,i^. 
:  Nous  donnons  trop  de  créance  aux  faux 
rapports ,  Se  nous  tre<id>loni5  âufli-tÂt  pour* 
les  choies  faulTes  comme  pour  les  véritables  y 
nous  ne  gardons  aucune  meibre  9  Se  d'un 
petit  doute  nous  en  faifons  une  grande  peur%. 
Semque  Ef.  if.  ^ 

Laaainte  a  cdi  de  propre^  q«  fouvcnr 
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elle  imprime  dans  lame  des  tranfes 5c  de*- 

efforts  plus  terribles  que  le  mal  même.  7*- 

cite,  1,  6.  rh.  9.. 

La  crainte  eil  un  étonnement  8c  une 
aliénation  du  bon  fens  ,  qui  rend. lame 
oifeufe  ,  morte  &  fans  aâions  ,  ni  Gms 
aucun  effet  •  &  c'eft  ce  qui  a  fait  quelques- 
fois  trouve  r  des  hommes  d'un  cœur  lî  lâche  ^ 
^'écanc  faiiîs  de  crainte  ,  ils  font  morts 
fans  fouffrir  aucun  mal  ni  violence,  i/tf- 
Wm»,  en  fon  Hifo'iredts  Ce  fars.  • 
;  Hereirne  Sicilien  étant  mené  prifonniec 
pour  avoir  été  des  complices  de  la  conrpira. 
don  de  One  Gracque,  étonné  du  jugement;: 
faitur  &  (àifi  de  peur,  tomba  more  à  l'en, 
trée  de  la  pnfon.  Plutarque  ^  en  la  vie  dc^ 
€aie  Gracque, 


*  eaiMINEL.  . 

Itn'y  a  rien  de  fi  fâcheux  à. un  criminel' 
que  de  voir  le  crime  qu'il  a  cotnmis  s'il 
4  eu  de  la  farisfadion  a  le  faire,  il  a  bien 
de  la  peine  à  le  voir:  voilà  dcmc poucquoy.- 
une  mauvaiiè  conférence  répugne  à  rentrée 
chez  foy  depeut  d'y  trouver  l'image  d'an- 
coupable, &  tâche,  comme  faifoit  faint 
Auguftin  avant  ià  converfion ,  de  mettre» 
cji  oubli  1^  mémoire  de  (es  péchez  ,  pour 
n'en  fouffrir  pas  la  vue.  $,.AHetiâin  cafts. 
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'  I7n  Cncninei  eft  trop  honteux  qaand  il  q& 
tout  (cul  à  la  chaîne  :  s'il  a  des  complices- 
de  (on  péché ,  il  croit  avoir  des  Médecins  de 
fa  peine  i.cela  vient  de  ce  que  l'imaginatioa 
£b  flatte  aifèmem  dé  cette  penfée,  que  ce  qui 
eft  commun  à  plufieurs  n*eft  honteux  à  pcr— 
fonne.  5.  Grégoire  de Na^Janz^e^  /-lo,.* 

Il  vaut  mieux  découvrir  nos  crimes  à  la^t 
xnifcricordedéDieu^  pour  en  être  juftiâez  ^ 
qiie  de  les  referver  pour  la  j^ftice  ,  afin  d'en 
être  punis  j  nous  en  devons  donc  faire  une: 
déclaration  fibcere  dans  la  pénitence ,  pour 
en  recevoir  une  entière  abfolution.  S.  Mèr^ 
nari  «  de  la  Pénitence  chap^  t6. 

Nôtre  de/ordre  eft  la  peine  de  nôtre  crime  y. 
k  foiblelïè  qui  nous  fait  foûpirer  n'eft  pas* 
tant  un  effet  de  nôtre  nature  qu'un  châci-  • 
ment  de  la  juftice  de  Dxeu».  S.Berna,rd^am'  ' 
mêmechap. 

Un  Criminel  a  fujet  d'endurer  ks  peines 
.  avec  pliu  de  paix  &  tnoinsde  murmiure 
qu'un  innocent;  d'autant  que  le  preraicc 
£çait  que  Ton  puait  fi>n  péché ,  &  qu!ilcotw 
fe(ïe  mériter  des  fupplices  ;  mais  le  fécond 
voit  que  Ton  pecfècute  la.  verca  qu'il  }uge 
digne  d'ccre  récompense  :  le  premier  re-^-^ 
connoît  que  la  rigueur  de  fon  Juges  attacher 
à  fon  vice  ,  &  le  {êcond  fç-iit  que  la  haine . 
de  Ton  Tyran  en  veut  à  fa  perfonne*  JSgecei 
en  fa  lo.  arai/l 

iipic^les  &oiiuia&  ceuxvijuiéioieac 
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et  convaincus  du  crime  de  trahifon  écoîenr 
punis  cres^levereinenc ,  &  nul  ne  pouvoir  ' 
obtenir  fa  grâce  de  quelque  qualité  qu'il  pût 
êcce..  PlHtarqne  en  [es  Moraies  ^  livre  7. 
Chap.  10. 

Darius  Roi  de  Per(e  (k  trancher  la  téte 
à  ion  fils  Ariobarfànes  qui  avoir  entrepris- 
de  trahir  èc  livrcx  (on  armée  à  Alexandre» 
firutus  en  fit  aut|nt  k  ks  enfans  qui  avoienr 
confpiré  coutre  leur  patrie  pour  faire  rentrer 
leRot  Tarquin  dans  Rome.  PlntéÊrjHe  dant 
les  vies  des  hommes  JUn/ires.  . 


CROIX. 

LA  Croix  de  Jésus  eftr  une  balance^  parc- 
ce  que  c-eft:  dans  cette  balance  que 
nous  devons  connoîcre  quelle  eft<  la  gratis 
deur  de  fon  amour  envers  nous  ,  &  quelle- 
eft  rénormité  de  nos  crimes  f  mais  encore 
quelle  eft  la  proportion  de  nôtre  croix  avec 
la  iîenne ,  qui  doit  être  tout  le  fondement 
de  nôtre  crainte  ou  de  nos  efperances. 
Chryfofiome  hpm.  f  o^ 

La  Croix- dé  Jésus  eft  un^  divia  antidote 
pour  les  yeux  du  pechrur,  qui  par  fa  veuc* 
tend  kt  vei^n  du  péché  impuiflam  ôc  (a  nia-» 
lignite  languiflànte.  5>  Grégoire  de  Nice  ^  L. 
pi^ch.  t. 

.   La  Croix  de  Jésus  (èrt  de  frein  à  nos  li- 

bettpz.^c'eftiune  digue  ànosxcime^j:^  i€%. 
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iàinc»,  à  la  veuë  de  cette  Croix^  aimoienc 
mieux  endurer  mille  fbpplices  que  de  conv 
mettre  un  feul  péché  mortel.  Ciment  d'A'^ 
lex^ndrie  liv.  4.chap.  jg.  4^  « 

La  Croix  de  Jésus  ,  eftf  la  fontaine  de 
toutes  (bcces  de  benediâions  ,  &  la  caufe 

•  abondante  de  toutes  les  grâces  ;  c'cft  en  elte 
que  la  force  a  été  doQûée  ajjj^fidclles  par  Tin^ 
firmité ,  la  gloire  par  ropPlobre ,  &  la  vie 
par  la  mort  :  car  il  a  accompli  par  une  feule 
oblacion  de  ion  corps  &  de  fon  fang ,  cous 
les  divers  facrifices  de  la  loi  ancienne  ^  &il 
eft  le  vrai  Agneau  de  Dieu  qui  ôce  les  pe« 
choz  du  monde.  Saint  Leon^  Ep.  ^r. 

La  veuë  de  la  Croix  eft  lî  puillance ,  que 
fi  nous  la  placions  dans  nos  cœurs /que  nous 
en  confervaflîons  la  penfée ,  Se  que  nous  lar 
ftffions  toujours  paroître  à  nos  yeux ,  il  rffr 
feroit  pas  polEble  que  nous  pumons  com-» 
I  mettre  »  ni  (bubaicer  aucun  péché  j  cette 

'  Croix  (êroit  comme  le  fèrpent  d'airain  qui 
fut  élevé  dans  la  (btitude  pour  guérir  lar 
norfure  du  fèrpent.  Origene  ^  Homclic 

Baudouin  troiGéme  Roi  de  Jerufalcm  fut 
confier vé  avec  toutes, (es  troupes ,  comme  il 
s'en  retournoit  d'Arabie  ,  étant  vivement 
pourfuivijpar  les  Turcs  ;  &  s 'étant  égaré  du 
chemin  (ans  fçivoir  les  routes  du  païs  ^  il 
fut  conduit  dans  les  deièrts ,  i'efpaçe  de  deux 

jpurspai:'  un  Cavalier  qui  porteirwi  guidot» 
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rougé  y  où  é(oit  je  fîgne  de  la  Croix  ;  St 
par  la  vertu  de  cette  Croix ,  il  évita  fea 
enncQiis^  Fulgofe  L     chap^é.      *  ^ 

s   ■ 

CRUAUTE'. 

IL  eft  împoflîble  qu'une  a£tion  qui  (e  fan-  ^ 
de  (ur  ia  rigueur,  &  qui  n'a  point  d'aii» 
tre  fin  que  la  cjffiuté,  ait  un  bon  &  favo- 
rable iuccez*  Tache  livre  7. 

Les  Carthaginois  par  une  cruauté  inouïe 
mirent  Attilius-Regulus  dans  un  vaifleau 
tout  Cerné  de  doux  tres^aigus ,  puis  luicoii* 
pcrcnt  les  paupières  afin  de  l'empêcher  d« 
dormir  ^  ainfi^  mourut  ce  grand  C^icaine 
par  la  rage  de  Tes  ennemis.  f^alJe  grand  ^. 

'^'Alexandre  Jannes ,  Roi  des  Juifs ,  homme 
cruel  y  fit  tuer  fon  frère  Ari&ibulus  ,  per^ 
fecuta  à  outrance  Ic^s  Philiftins,  &  beaucoup 
de  gens  de  bien  ,  dont  il  en  fit  facrifier  pour-  - 
«ne  fois  800.  enjeru(alem  ,  faifant  mou. 
rir  devant  eux  leurs  femmes  &  leurs  enfans^ 
âeil  moucut  enfin  miièrablement.  Jofephe  ^  , 
Ui.c.  2.  des  amiij^ 


DEFFAUT. 

I L  faut  (oufFriries  defFauts  &  les  impers 
ferions  de  nos  (èmblables,  les  regardant: 
bon  poiûf  4tt  côté  qu'ils  ncMis  isMi  loti  ^ 
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œais  du  côté  qu'ils  ont  de  la  iiaifon  avec 
Dieu  j&  chaque  dcplaifir  que  nous  rece- 
vons ,  difons  :  cet  homme  efl  importun  » 
mais  c'eft  l'image  de  Dieu  j  il  eft  violent  , 
maisceil  lui  qui  ck>it  couronner  ma  patien<« 
ce  ;  il  eft  vicieux, mais  c'eft  ma  chair  Se  mon 
•  iang  :  haïflbns  fon  vice  ,  mais  aimons  l'hom- 
me  quoi*  qu'il  ne  mérite  point  d'amour  f  . 
aimons-le  dans  le  coeur  de  Diçu ,  puifque 
nou^  ne  le  pouvons  aimer  dans  (on  propre 

mérite.  Saint  Chryfojiowe  horn.  ^ç. 

Les  deâPauts  de  i'ame  fontcomme  les  bleil 
fîires  du  corps  ;  quelque  foin  que  Ton  pren- 
ne de  les  guérir,  les  cicatrices  paroilTcnt  cous- 
purs  y  Se  elles  £bnr  à  tout  moment  en  àm^ 
ger  de  fe  rouvrir.  Sene^ue  Epître  /  j. 

Il  n'y  a  rien  déplus  doux  que  d'avoir  unr 
homme  à  qui  nous  avouions  franchement 
lios  deâauts,&  dont  la  feule  rencontre  nous, 
faflc  profiter  j  auquel  nous  puiffîons  fans 
crainte  confier  toutes  forces  de  iecrets}  dont 
nous  craignions  moins  la  confcience  que  la 
notre)  dont  le  difcours  adouciilè  nos  inquie* 
tiidss  ;  dont  l'avis  détermine  nos  deflèinsj 
dont  la  ^iechalTe  nôtre  trifteile^  8c  don& 
la  veue  nous  donne  du  plaiik.  Seneqne  ^  £• 
fhre  ZQ* 


-  •  ♦ 
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DIEU. 

Dieu  demande  tout  nôtre  amour ,  il  de- 
mande tout  nôtre  cccur,  il  mérite  .tout 
nôtre  amour  &  tout  nôtre  cœur ,  parce  qu'il 
a  des  attraits  capables  d'attirer  toutes  nos 
inclinations  &  qu'il  peut  contenter  nos  dei^  - 
iirs.  S^jiHguflin  M  f  on  traité  de  l*  amour  de 
Dieu ,  chap.  x6. 

Tandis  que  nous  fbmmes  en  ce  monde j," 
nous  ne  connoifK>ns  que  foiblement  ce  qué 
Dieu  eft  en  lui-même  ,  &  ce  qu^il  eft  à  nô- 
tre égard  }  1  ame  qui  eft.  enveloppée  dans 
les  fèns  y  de  qui  ne  connoît  les  objets  que 
dans  les  tencbres  de  la  foi  y  ne  peut  avoir 
que  des  idées  imparfaites*  Saint  jiHgnfiin^ 
ferm^  ^. 

Dieu  eft  nôtre  maître ,  nous  lé  devons 
coûter^  il  eft  nôtre  exemple  ,  nous  le  devons 
imiter  ;  il  eft  nôtre  chef^  nous  «levons  nous 
difpofèr  à  nous  interefîcr  dans  fa  gloire  j 
quand  Odeu  ordonne  réternit é  de  peines 

f^our  le  péché  d'un  monment  y  iLmeftire  de 
a  même  mefiure  qu'il  a  été  mefuré  j  comme 
le  pécheur  a  meftiré  Dieu  peut  un  moment 
de  plaifîr ,  Dieu  mefure  l'homme  pour  une 
éternité  de  peines»  Saint  AHgnfim  au  mim 
fermon. 

^<  Dieu  veut  faire  entendre  ia  voix  ou  pour 
nous  épouvanter  par  fcs  menaces  ^  ou  pouç 
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«  nous  gagner  par  £ës  promeiTes  ;  &  fi  nous  ne 
voulons  point  entendre  (a  parole,  nous  nVu« 
rons  ni  crainte  de  fcs  jugemcns,  ni  volonté 
de  iatisfaire  à  (es  loix.  S.  Augiiftin ,  fttfn. 

Celui  avec  qui  Dieu  efl:  ,  n'eft  jamais 
moins  feul  que  lors  qu'il  cft  fcul ,  c'eft  lors 
<|u*il  joiiit  de  Tes  délices  avec  une  pleine  \u 
berté  ,  &  qu'il  eft  véritablement  à  foi, 
}Ouiâant  de  Dieu  en  foi.même  &de  (bi-mê- 
me  en  Dieu.  Saint  Augu^in  en  fts  Médita* 
tions  ch.  11. 

.  Dieu  eft  fi  bon  qu'il  ne  fçauroit  être  ai^ 

me,  autant  qu'il  eft  aimable  ,  &  quîi:lque 
eâ^brt  que  nous  faûQlons  ,  nous  fommes  obli« 
gez  de  confeflèr  que  fa  bonté  (urpaflccoû- 
iours  la  grandeur  de  nôtic  amour.  Saint  A 
guftin  an  même  Chapitre. 

Dieu  ne  demande  proprement  des  hom- 
mes que  leùr  amour,  mais  aufli  il  le  deman- 
de toutenûer^iWy  veut  point  de  partage  ; 
&  comme  il  elHeur  ibuverain  bien  ,  il  ne 
veut  pas  qu'ils  s'attachent  ailleurs  ni  qu'ils 
trouvent' leur  repos  dans  aucune  créature  * , 
'  parce  que  nulle  créature  n'cft  leur  fin-Ia  plé- 
nitude de  la  charité  que  nous  devons  à 
Dieu  ,  nepermef  pas  que  l'on  en  lai ffè  cou- 
ler au  dehors  aucun  ruifTcau.  5»  Angaflin, 
au  Traité  de  l'amour  de  Ditn  ,  ch.  g. 
N  Dieu  ne  ijpnfidere  pas  tant  combien  l'on 
fait^que  combica  l'on  aime^&  Ton  fait  beau- 
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coup  quand  on  aime  beaucoup.  S.  AHguJlln 

an  même  ch^p. 

Dieu  n'a  pas  voulu  eâacer  les  cicatrices 
plaies  qu*il  avoir  reçues  pour  Texpiation 
de  nos  péchez  }  il  veut  les  confervei:  pout 
les  preiènter  à  (on  pere ,  comme  le  prix  de 
nocre  liberté,  &  les  motifs  de  fa  réconci- 
liation avec  nous.  S.  Ambrolfe  ferm.  14. 

Dieu  veut  que  nous  n'cftiinions  rien  tant 
^ue  le  don  précieux  qu'il  nous  a  fait  de  (on 
amour  ,  &  que  nous  aïons  foin  dej'efitrece- 
nir  en  lui  donnant  de  la  nourriture  :  c  eft  le 
commandement  qu'il  a  fait  à  cous  le  Chré- 
tiens en  la  perfonne  des  Prêtres  de  1  an* 
cienne  loi ,  aufquels  il  ordonne  d'entretenir 
toujours  le  feu  fur  l'Autel,  &  d'avoir  foin  d'y 
mettre  cous  les  jours  du  bois  le  matin  ;  cet 
autel  efl  le  cœur  de  l'homme  &  chaque 
Chrétien  eft  le  Prêtre  qui  doit  avoir  foin  de 
nourrir  furlautel  de  fou  cœur  le  feu  de  lâcha- 
.  rité^en  y  mettant  tous  les  )#rs  du  bois^c'eft. 
à  dire  en  lentretenant  par  la  méditation 
des  chofes^  divines,  &  par  les  exercices  de 
pièce.  SahnCh^yfo[ïome^fcrm.  28. 

Dieu  tient  les  cœurs  deshommes  en  ba*. 
lance  ,  &  les  fait  en  un  moment  pencher 
du  côté  qiulluiplaîc.5.  C/;f-j/fly?.  hom.  xu 

Dieu  eft  fi  bon  qu*il  multiplie  les  confo- 
lations  de  fes  fidèles-  ferviteurs  par  dcllus 
todfte  \fL  mefiire  des  déplaisirs  peuvent 
recevoir.  5.  JSerrttird  Jerm.dn  ^ngement. 
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^  Il  cft  autant  impoilibie  à  Dieu  de  laiifci: 
«ne  bonne  aâion  fins  recompenfc ,  que  de 
-la  punirsi'un  rigoureux  fuppUce.  Saint Bcr^ 
mord  ftrmon  du  J^a^emenr. 

Dieu  a  oaverc  cous  les  endroicj^e  Ton 
corps ,  &  en  a  fait  mille  pailages  ,  ann  que 
nous  entr/îffions  dans  Ion  cœur  comme  dans 
tin  cabe]rnacle  où  nous  puilions  meicce  t>p* 
creéfpricà  labri  de  nos  pcchrz  &  de  nôtre 
dc£ance.  Saint  Lcon^  Ef.  64. 

Il  faut  que  nous  commencions  dé^ce  mon. 
de  à  nous  familiarifer  avec  Dieu  feul  ,  &: 
ne  regarder  que  lui  feul ,  puifque  noui  n'eU 
pcrons  d'entrer  en  l*étcraité  que  pour  y  vivre 
de  lui  feul  &  de  (on  regard  ;  &  pour  celaii 
fe  fciuc  détacher  de  toute  autre  compagnie, 
&  vivre  comme  nous  voudrions  mourir  avec 

Dieu  feul.  Saint  Léon  ^  Epure  ^  7 . 

Dieu  eft  glorifié  lors  que  Ton  Efprit  règne 
en  nous ,  &  que  nous  fai(bns  fa  volonté  ;  & 
parce  que  nous  n  avons  aucune  puiflance  de 
nmis-meme,  touc  le  bien  que  nous  faifons 
retourne  a  (à  gloire  :  mais  quoique  cette 
forte  de  bônne  vie ,  foir  un  martyre  qui 
glorifie  DicU;  il  ny  a  point  toutefois  de 
plus  grand  témoignage  que  celui  du  iâng  & 
du  mépris  de  la  vie  pour  Dieu.  5.  Cy^rïen 
livre  4»  chaf.  11. 

Tour  eftprefencà  Dieu  ,  parce  qu'il  eft 
prefenr  en  touu  lieux  3  &  que  (a  divine  eilèn- 
'  ce  remplit  l  air  qui  remplit,  toiit ,  c*eil  pour- 

f 
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t^uoi  David  iè  metcoic  vainement  en  pefné 
durant  le  règne  de  Tes  paffions  amoureufes^ 
de  trouver  un  lieu  aflèz  obfcur  pour  coni«  • 
mettre  fon  aduttéce  ^  où  la  lumière  du  iour 
ou  pl^^ÔD  celle  d)!i  Ciel  ,  né  pût  entrer  j 
mais  Ùl  peine  étoit  inutile  ;  car  dans*  les  an- 
tres les  plus  creux  &  les  plus  ténébreux ,  la 
liimieré  delajuftice  de  Dieu  qui  le  fîiivoit 
par  tout  pour  le  punir  ,  l-éblouilloit  dételle 
ibrce  ^  que  les  armes  de  fon  fanefte  de(&in 
lui  tomboient  fouvcnt  des  mains,  livre  des  - 


DISSIMULATION. 

QUi  ne  fçait  diflîmuler ,  ne  fçait  régner. 
Bocace  en  fon  abrégé  de  l^Hiftoire  Ro^ 
maine. 

C'eft  une  grande  prudence ,  pour  ne  pas 
dire  addrefTe,  de  recevoir  avec  des  témoi- 
gnages d  aBtâion  ^  non  feulement  ceux  qui 
nous  aiment  ;  mais  encore  ceux  qui  noms 
haïdent,  CiceronL  ch^p. 

Jamais  Alexandre  le  grand  ne  fe  montra 
plusjoïeux  &  moins  étonné^  que  fur  le  point 
de  cette  grande  bataille  qu'il  devoit  livrer  à 
Darius  ;  Je-là  fes  foldats  tirèrent  bonne  au- 
gure y  &  tenoient  comme  aiïurée  la  viâoire 
entre  leuis  mains*  Plntarque  en  fa  vie. 

K 

DOULEUR. 

* 
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^1    "1 

DO|^LEUR. 

IL  n'y  a  fi  grande  douleur  qui  ne  puifle 
être  adoucie  par  Iç  temps  ;  il  eft  un  ûge 
Médecin  de  nos  maux  ,  qui  ne  permet  pas 
qu'aïant  une  vie  il  courte  nos  douleurs, 
fbient  ccerntlles.  ^nec^ne  Epître  64. 

Les  douleurs  kgeres  ie  font  entendre ,  & 
les  grandes  (ont  muettes.  Senequc  cnUmê'-^ 

 :  :   ^ 

ENFER. 

IL  faut  fouvent  defcendre  en  Enfer  pen- 
dant nôtre  vie  ,  par  de  faintçs  Médita^ 
tiens ,  afin  qu'après  nôtre  mort  nous  n'y 
foïons  pas  enfermez  pendant  une  écerniié« 
S.  Bernard, ftrm.  19. 

L'Enfer  e^ne  entière  &  parfaite  poflci^. 
fion  de  touffes  miferes  ^  qui  fait  touâtii: 
(enfiblement ,  tout  à  la  fois  &  à  chaque  mo- 
ment ,  toutes  les  peines  &  les  tourmens  que 
Ton  foufFrira  pendant  réternité.  Smiî  Ber^ 
nard  au  mhne  ftrmon. 

S*i!  y  a  un  Paradis  pour  les  vertus' ,  il  faut 
un  Enfer  pour  les  crimes  j  TEnfer  ne  coatri* 
bué*  pas  moins  à  publier  les  grandeurs  de 
Picift  que  le  Paradis  :  corninc  le  Ciel  eft  orne 
de  fes  Eftoilles  ,  l'Enfer  le  fera  des  dainnezj 
&  la  juftice  du  Souvesain  aç  paroîcra  pa« 


^8  Tenfées  Mâtales 

moins  la  coiuiaamacioa  des  coupables; 
qu'en  ladcffenfc  des  innoccns.S.  Thomas^ 
aûeft.  108^  Art.  4.  Êj^ 

L'Enfer  cft  une  baflc  &  profonde  fentîne, 
êc  un  cloaque  où  toutes  les  ordures  du  fie- 
cle  (è  vont  rendre*  Tertullicn  oh  livre  de  Id 
Feniunce^  L  2.  ch.  i 


EN  F  ANS. 

DTeu  a  voulu  que  les  cnfani  cullcnt 
beaucoup  de  refpeâ  pour  leurs  pères 
&  pour  leurs  mères ,  afin  de  les  leur  ren- 
dre plus  chers  &  plus  agréables  ,  &  que 
leur  obéïffancc  &  leur  annour  fuflcat  comme 
autant  de  charmes  qui  attiraient  les  pcres 
&  les  mères  à  en  avoir  beaucoup  de  foin 
dans  leur  enfance.  S.  Chryfofiomc  hom.f.'^^ 
L'honneur  &  le  refpeâ:  que  les  enfans  doi^. 
vent  à  leurs  perès  &  à  leurs  M^r^^  y  eftune 
loi  naturelle  &  divine  tout  eioiemble  j  tous 
les  hommes  du  monde  ,  quelque  grands 
qu*ils  foient,  en  quelques  âges  qu  ils  puif- 
fenc  être  ,  font  obligez  à  roMervation  de  ce 
commandement  jiis  ne  peuvent  s'en  difpen- 
fer  fous  qudque  prétexte  que  ce  foit ,  s'ils 
veulent  s'acquérir  un  jour  Timmortalité  dans 
le  Ciel  ,  &  s  ils  défirent  de  vivre,  longue- 
ment  fur  la  terre.  5.  Chryfojlùme,  en  Is  mêr 

Tous  les  SilÉwjs  foat  vaflaux  de  leurs  pères 
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&  de  leurs  meres^  lefief  qu'ils  tiennent  d  eux 
cft  leur  propre  Vie,  qui  eft  d'un  prix  ineC 
tiinable  ;  Les  terres  les  plus  fertiles  ,lcs  plus 
honorables  Seigneuries ,  &  les  Châteaux  le£ 
plus  magnifiques,  ne  foatrien  fans  la  vie, 
&  la  vie;  (èule  eft*  le  plus  grand  (relbr  du 
"monde  j  &  par  confequenc  les  enfani»  ne  r<jau- 
rotent  jamais  pocter  tant  d'honneur  à  leurs 
pères  &  à  leurs  mercs,ils  ne  peuvent  pas  leur 
rendre  tant  de  fervices  ,  ni  cane  de  foâmif- 
fions  qu'ils  ne  leur  en  doivent  davantage: 
mais  quand  ils  les  paient  de  mépris  &  d'in« 
gratitude^  comme  des  vaflaux  infidèles  ;  que 
ppuvent-ils  efpercr  que  la  perte  de  leur  fief, 
c*eft  à  .dire  de  leur  vie,  dont  ils  fè  rendent 
indignes  par  leur,  jnéconnoiflànce.  Cajfiodorc 
iûure  4.-  • 

Les  Egyptiens  avoienc  cette  coûtume  lors 
qu'un  enfant  dénaturé  armoitlà  main  pour 
détruire  celui  qui  l'avoitmis  au  monde ,  de 
renfermer  dans  une  prifon  avec  le  corps 
mort  de  (on  pere^  croïantque  la  reprefèn. 
ration  continuelle  de  l'objet  de  fon  ciFcnfe 
lui  feroit  foufFrir  plus  de  tourmens  que  to\is 
les  bourreaux  du  monde  ne  rçauroienc  in- 
venter. PtutarqM  cn  fis  MQrdley,  livnâ^ 
chapitre  /j,  • 


Eij 
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ENNEMI. 

» 

QUandnous  ne  ^oïons  rien  dlaiinable 
dans  les  créatures  ,  nous  voïons  en 

Dieu  une  raifon  &  une  perfcâion  qui  nous 
obligeâtes  aimer  ;  car  la  foi  nous  apprend 
&  nous  fait  voir  en  Dieu  l'amour  qu'il  ^ 
porté  dans  l'écerniié  aux  créatures  même  vi- 
cieufès  iC*eft  ce  qui  nous  oblige  d'aimer  nos 
entfiemis,  S.  jiuguftin ,  firm.  54.. 

Nous  avons  tous  un  grand  ennemi  dome* 
ftique,  qui  cft  nôtre  propre  cocps^  lequel  re- 
fîfte  prefque  continuellement  aux  inclina- 
tions^ de  Tctprit  :  Si  je  le  veux  lier ,  dit  S. 
Jean  Climacùs ,  il  m'échappe  ;  fi  je  le  veux 
îuçer  9  il  rentre  en  grâce  avec  «loi  j  ii  je  fais 
contenance  de  lepdnirVil  me  flatte  ;  fi  je  le 
veux  fuïr  y  il  dit  qu'il  eft  lié  à.mon  ame  poi^r 
toute  ma  vie }  eft-îl  trop  nourri  2  il  attaque  ;  , 
.  eft-il  trop  mortifié?  il  ne  fe  peut  traîner  j 
les  veilles  le  defleichenc,  &  le  ibmmeil  d'au- 
tre part  lengrailFe ;  les  fléaux  le  tourmcn- 
cent,  les  carelles  le  corrompent  ;  à  le  ^  maU' 
traiter  il  y  va  de  la  vie  ,  à  le  flatter  il  y  va 
de  la  mort.  S.  Jean  CiimacHS  en  fon  Echelle^ 
chap.Ji.  #  *  * 

Dieu  n'e A  deicendu  fiir  la  terre  que  pour 
nous  apprendre  à  vaincre  la  haine,  &  a  par-- 
donner  à  pos  ennemis  :  il  a  confirmé  cette 

doâriDepat  fes  Exemples  ili'a  authorifée 

«    .  .  . 
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^  &  Refiexîons  chrétiennes.  ^  lOÎ 
l^ar  fa  mottj^  Ta  fignée  defoti  propcc  Sai}g« 

S alnt  Bernard,  ferm,  2g. 

Il  y  a  peu  xie  iûreté  en  un  ennemi  reçoit-' 
cilié,  &  nos  ennemis  font  plus  dangereux 
,  quand  ils  nous  âactenr.  Sent  que ^  Efhri  14^ 

Seneque  (è  vengeoic  de  fes  ennemis  avoc 
la  patience  »  pour  faire  paroîcre  fa  vertu 
ion  coQTâge,  qui  le  porcoit  à  fouler  aax  pieds 
les  injures  des  hommes  3  pour  écré  aimé  des 
I}iem.  Sene^iètlvare  2.  chapitre  2. 

Cefar  conquit  le  prix  de  cette  gloire  de 
f ipnoncer.  fes  paffions  dans  le  temps  de  U 
vengeance.  Lors  qu'un  de  {es  Sujets  l'ap- 
pel4ât  Tican  :  Je  veux  ,  lui  dit- il ,  te  té- 
moigner le  contraire,  én  te  pardonnant  Tit^ 
jure  que  tu  oie  fais»  PUtarfue  en  fa  vit. 


ENVIE. 

L'Envie  eft  un  Enfer  qui  a  (on  ver  toû-  ^ 
jours  preiènt.,  &  jamais  ne  veut  avoir 
prefèns  les  remèdes  ;  c*efl:  un  Hnfer  qui  prend 
par  les  yeux ,  &  fait  des  ravages  f ufques 
ilans  le  comt»  5»  Auguftin  .  fcrm.  32. 

Pour  punir  les  envieux  il  ne  faut  que  les 
abandonner  à  leur  propre  fureur ,  uhs  fil 
mettre  en  devoir  de  châtier  leur  inîolepce  j 
6t  il  fiiffit  de  les  laiilèr  entre  leur  mains  ^  & 
de  permettre  au  démon  qui  les  poflede  de  - 
tirer  vengeance  de  leurs  crimes^  Samt  AiH' 
gu&in  AU  mm  fcrrnon. 
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Il  n'y  a  point  de  plus  fubtil  venin  que  ce^^ 
lui  desafpics ,  ni  de  plus  délicate  envie  que 
.celle  des  frères ,  &  particulièrement  de  ceux 
qui  font  profeffion  de  fage^  ;  cette  paflioii 
animale  qui  fait  un  pcché  de  Tefprit  ,  fe 
&ht  plus  convenablement  Ipgéeau  cœur  des 

.  hommes  fpiricuels ,  elle  dort  dans  leur  fein  . 
comme  dans  fon  nid  ^  &  comme  elle  eft 
toâjouis  compagne  de  l'ambition  ,  &  que 
ces  perfbnnes  font  friandes  ordinairemenc 
la  gloire  qtii  procède  de  la  réputation  de 
yercu  ou  de  doârine  ^  cela  fait  qu'elle 
jilxis  d'exercicé&  de  nourriture.  Saint  Jm^ 

...  ^roïfe ,  Epttre  10.  •        •#  . 

U  n^y  a  vents  dans  les  entrailles  de  la  ter« 
re  qui  faflent  plus  d'étranges  fecouilès  que 
renvieenun  cceiir  ;  car  elle  attaque  les  plus 
yertueux  &  obfcurcit  les  mérites  ,  comnic 
Tombre  UilatsÀ^K.SeneqHe  Ep.  19,  . 

^  L'envie  eft  une  maladie  de  nature,  une 
jbile  envenimée  ^  la  racine  des  vices  ^  lame« 
te  de  la  mort ,  &  une  phtifie  volontaire, 
^cm^ue  ^  livre  6^  chap.  4, 

C'eft  une  choie  également  difficile  de  ^ 
vre  i^ns  appreheoiion  ^  fans,  ennen^is^  &  iàns 
envie,  jirifiottaa  rapport  de  Laerce  en  la  vit 

des  ^hilofophes. 

Semprcmius  étant  Conful  ,  fît  tous  iès 
efforts  pour  livrer  combat  ,  quoi  que  (es 
ixpupes  ne  fuûent  point:  encore  prêtes  ^ 
pendant  que  fou  Collègue  étoit  nâUde  ^ 
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afiti  de  remporter  lui  feul  i'hoAtiear  , 

aafli  de  peur  que  la  guerre  ne  fût  différée 
aux  nouveaux  Confuls  3  à  caufe  que  les 
Eftacs  fe  dévoient  tenir  à  Rome  pour  leur 
renouvellement.  F  lut  arque  en  fa  vie.  * 


L 


ESPERANCE. 

»  •  •  » 

*Efperancc  toute  trompeufe  qu  elle  efl:;. 
iert  au  moins  à  noOTmaitr  à  la  fin 
}a  vie  par  un  chemin  agréable.  Caton^  livre 

'  La  feule  efpcrancecohfole  les  hommes  en 
leurs,  miiêres  &  en  leurs  affliâioiis.  Ciçer^n 

livre 7.  ch.  14. 

^  Venceflaus  Roi  de  Hongrie  ,  chafle 
ion  Roiatmedc  abandonné  des  fous ,  avoii 
co^mmcdc  dire  :  L'efpoir  que  j'avois  aux 
hommes  ,  m'empêchoit  de  mettre  mon 
efperance  en  Oieu  ^  mais  maintenant  que 
l'ay  mis  toute  mon  eiperance  en  lui,  je 
m'aflure  qu  il  m'aidera  par  fa  divine  bonté; 
comme  îi  lui  eft  arrivé  :  cas  il.  fut  réuUi 
^nstbus  fcs  Etats.Fr^/]^4n  en  fon  hijloire  (U 
ïjandre^     -    .  . 


ESPRIT. 

« 

CHacun  dit  du  bien  de  ibncœur  ^  éc 
perfonn^n'en  n'ofe  dire  de  fonfipsij;^ 

£  iiij. 
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'  Les  cfprics  contraints  ne  répondent  ja« 
mais  à  ce  que  Ton  efpere  d'eux  ^  &  Ton  tra» 
vaille  en  vain  conue  la  nature*  Sene^ne  y 

JL'efprit  de  rhomme  eft  un  tableau  qui 
secoit  tout  craïon ,  ôc  c  eft  une  demeure  ca« 
pable  éat  vice  ou  de  la  vertu^  Ckeron  >  Hv  re  - 

Les  efprits  ne  fê  corrigent  pas  tous 
par  un  même  remède  ;  il  faut  s'accoutumer 
aux  âges  Se  aux  bimieurs }  &  c'eft  un  aâe 
de  grandeur  d'efprit  &  de  prudence ,  d'ou- 
blier ce  qui  eft  perdu  ^  pour  pensée  à  ce 
^ui  (e  recouvre,  C/w^^/wrf}. 
*  D  autant  plus  qu  un  efprh  eft  parfait  »  ôc 
knoins  doit-il  être  envieux ,  à  Caute  que  Ten^* 
vie  ne  s'attache  d'ordinaire  qu'à  la  vertu* 
Sfiripide  en  fis  foejîcs  ^fMe  64^  « 

'  '    ' 

ESTUDE.  ' 

IL  nous  faut  étudier  à  fiipporter  avec  paii: 
ttencCbles  defiauts  &  les  fciblelTes  des  au-» 
très ,  telles  qu'elles  foieni  «  parce  que  nous 
en  avons  noufr-mêoies  beaucotip  que  les  au- 
tre$  doivent  fupporter.  Séùnt  AugHfiin  en 
fis  CûnfeJJfions. 

:  Sans  ccude,fans  travail  &:ardente  afFedioti 
l'.on  ne  fçauroit  rien  faire  digne  d'admira* 
llQn^de  rare   de  grand  eu  celaoadc^  Tacita 
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in  foH  dok^iéme  livre, 

Platon  difbii:  ^  qu^  le  feu  &  Tait  n'é« 
toient  pas  plus  ntcdlaires  à  la  vie  ,  que 
l'art  &  la  règle  de  bien  vivre  qui  fe  mon- 
tre par  les  letcres)  &  comme  la  fantéeftla 
confervation  ducorps,auffi  la  doctrine  cfl;  la 

garde  de  l'àme.  PUton  an  rapport  de  Laercet 
livre  3. 

Les  lettres  ouvrent  Tencendement ,  &  font 
eti(brte  que  les  hommes  fe  connoiilènc  eux- 
mêmes  ,  qu'ils  ibnc  plus  eftimez ,  &  qu'ils 
deviennent  plus  humains  &  plus  tiaitables» 
tlmarcfue  en  fes  Morales. 

-'Anacharfis  écrivant  à  CroeHis  Roi  de 
Lydie  jSçachez ,  lui  mandoic-  il,  qu*és  études 
de'Grece  nous  n'apprenoUs  pas  à  comman- 
der, mais  premièrement  à  obéïf;  non  à  par- 
ler mais  à  nous  taire }  non  à  reûder ,  mais 
à  nous  humilier^  non  à  beaucoup  aéquerir^ 
mais  à  no^s  contenter  de  peu }  non  à  ven- 
ger noSwènlès  ^  nuis  à  pardonnât  lésina 
juresjnon  à  prendre  les  biens  de  nos  frères  , 
mais  à  donner  le  notre  ;  non  à  nous  foucîei: 
d  être  honorez  ,  mais  à  travailler  d'être 
vertueux.-  Plnt Arque  en  fa  vie» 


EXEMPLES.  ^. 

LEs  mauvais  exemples  que  nous  donnons 
nous  rendent  plus  coupables  ^  &  noua 
en  |^:tons  un  jour  plus-  damaez  que  ceux  q^ui 
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les  commettent  ^  parce  que  nous  participons, 
au  péché  donc  notir  fommès  la  cauië  ^  .com- 
me il  nous  Tavions  commis  par  nosp^o*. 
Çres  maios.  Nous  fommes  aflcz  chargez  de  - 
nos  péchez  ,  n*y  ajoûtons  point  ceux 
autres  $  &  nous  ferons  ailes^  malheureuxli 
nous  fommes  damnez  ,  pourquoi  donc  au- 
gmenv^r  nôtre  enfer  par  les  courmens  de 
ceux  qtie  nous  aurons  dathnez  par  itos  mau- 
vais jexemplesî  Saint  AagHfiin^ermon  ^ju 
Il  nous  faut  fervir  des  exem(4es  des  gens 
de  bien  ,  &  ne  point  manquer  de  courage  ; 
ne  nous  point  defefperef  de  .pouvoir  réuflîr 

.  dans  la  vertu  j  nous  pouvons  indubitablement 
pratiquer  tout  ce  que  les  autres  ont  fait,  & 
nous  devons  dire  à  nous-mêmes  ce  que  S. 
Auguftin  dic^  qu'un  hooune  de  limon  &  .de 
boue  ne  doit  pas  refufer  ce  que  fon  Dieu  a 

^  £ut  pour  lui.  S.  Angufiin  an  même  fermons 
hts  exemples  des  gens  de  bien  nous  for- 
tificfit  3  &  la  coxx]qpamiibn  que  nous  faifons 
de  leur  force  avec  nôtre  foibleflè^  nous  fait 
efperer  de  pouvoir  execujcr  ce  que  nous  ne 
pourrions  pas  ùàt%  de  noos  -mefueSt  S.  jin^ 

gu/tln  an  même  fermon. 

Tous  les  bons  exemples  que  no^  voïons 
font  autant  de  témoins  qui  parlent  contre 
nous  ^  peur  nous  convaincre  des  obligations 
4|tte  ndtts  avons  de  les  pratiquer,  &  pour 
nous  inftruire  enmême  temp^  de  la  manière 

nous  dlevons  tenir  pour  les  Hmts.Jo^g 
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L'Escemple  dHin  aceident  eft  fttffi(ai2t  pour 
en  faire  fages  pluiieurs.  Catonan  rapport  dt 
PlutartfHe  en  fa  vie. 

L'exemple  eft  tour  puiflfant  fiir  les  hom*- 
ffies  /parce  que  comme  die  Seneqoe  »  ils  a« 
joutent  plus  de  foi  à  leurs  yeux  qu'à  leuf$ 
oreilles  ^  &  croient  plûtôt  ce  qu'ils  voien»^ 
qpe  ce  qu'ils  entendent.  Sine^ue  /•  tf.* 

Il  n'eft  rien  qui  facilite  davantage  le  pe- 
xhé  qtie  Texemple.  Sefteéfue  livre  6. 

Ily  avoit  un  pais  où  les  peuples  aux  fê- 
*  tes  (blemnelles  obifgeoient  leurs  efelaves  de 
boire  du  vin  plus  qu'ils  ne  pouvoient ,  & 
a|>rés  les  amenoient  tous  yrres  où  fe  f ailbienc 
les  banquets  publics  pour  donner  à  con- 
noitre  &  montrer  par  ces  exemples  à  leurs, 
enfans  quelle  villainie  c'eft  que  de  s'cny  vrer^ 
Flmarifue  dans  la  vie  de  Demetrias.  * 


fEMME. 

SI  la  loi  de  mariage  oblige  les  femiacs  S 
rendre  rhonneiir  à  leurs  maris ,  lors 
même  qu'ils  font  infidèles^  elles4esy  oblige 
encore  farien  plos  éurokement  Icmts  qu'ils  (ooc 
ChréticQs*;  &  par  confequent  elles  doivenc 
en  ce  points  comme  en  .  toutes  cheifes  ,  agir 
le  plus  qu'il  leur  fera  poffible  de  çonccrc 
.avec  enx^S.Chryfofiùme],  hoÊBs^  49. 
.  Sajnt^PeauI  die.  quaies  femmes  doivci)| 

E  vj  »  - 
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kut  kAfn\&%  à  leurs  madî  en  toutes  ciioi^^ 
&  elles  le  doivent,  dit  S.  Chryfoftome ,  par-  '  • 
ce  que  lots  qu'ils  font  en  bonne  intelligence, 
leurs  énfans  (ont  mieux  élevez  ,  leurs  do- 
meftiques  bien  infkruits  ^  les  amis  &  les  voi* 
fins  en  font  mervdllei^mait  édifiez  :  & 
auÛi  qu'il  faut  que  lautoricé  demeure  toute 
entière  au  mari ,  afin  que  toute  la  famille  ^ 
apprenne  par  leurs  exemples rhonncur  &  le 
cetpeérqu'elles  leur  doivent  ^  &  qu'elles 
leur  falTent  connoitre  par  leur  obéïil^nce 
qu  ils  font  les  maîtres.  S .  Chryfofimeen fis^  • 
homélies  furies  Epures  de  faint  Paul. 

Il  n'y  a  point  d'homme  fage  qui  ne  con^ 
damne  les  femmes  qui  fedéguifentle  vilage 
^pac  des  poudres  &  par  des  couleurs  em- 
pcuméesi  car  il  itamt  qu'elles  veolem  for« 
cer^en  quelque  forte,  la  nature  de  leur  don- 
ne^  ce  qu'elles  n'ont  pas  ;  puis  qu'aïant  été 
nouries  (ians  la  foi ,  &  dans  la  connoiilance 
du  vrai  Dieu ,  &  aïant  Jbsus*  Christ  y  po&r 
V    chef  .elles  ne  doivent  pas  chercher  une  beauté  ^ 
artificielle  dans  ces  deguifemens  que  fe  Dian* 
•blea  inventez^car  elles  pèchent  contre  Dieu, 
elles  pc;f:dent  la  pudeur  qui  éft  la  gloire  de . 
leur  (èxe,  &  elles  allument  des  fiâmes  ai.  - 
ninelles  dans  le  cœur  des  hommes.  Saint 
Chr  'y  fojiùme  fur  les  mimes  Efitres^ 
^  Il  y  a  une  infinité  de  femmes  qui  (e  croient 
iiHiocentes|Mt]^qit'^s  ont'^ireâet  qudl^ 
g^ue  hocseur  de^  vices  groKEersi  ^  U  qui 
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litlilèm  pas  neaamQms4'ccre  nres-cncninel* 
Içs  devant  Dieu ,  p.irce  qu'elles  font  bien  ai- 
ie&de  tenir  dans  le  cœar  des  honEumes  une 
place  qui  n'appanienc  qu'à  Dieu  faut ,  ea 
prenant  plaiûr  d  eue  i'ojbjct  de  leurs  paiïions; 
elles»  (bm  bien  aife»  que  l'on  s'attache  àeiles^ 
Que^  1  on  les  regarde  ayec  des  fencimens  non 
ieulemenc  d'eitiiae  ,  mais  de  tendreflè  }  in 
elles  ToufFrent  (ans  peine  qu'on  le  leur  té* 

"  noigne  p«  ee  langage  prophane ,  qtie  I'oq  ' 
appelle  cajollerie,  qui  eft  l'interprète  des 
paflioas  »  &  qui  dans  la  vérité  eft  un  ià« 
crîl|ge  d'idolâtrie.  Saint  Chryfejlome  fnr  lej 
fnêmes  Epures. 

Les  femmes  fe  doivent  eftimer  tres-hetii 
rcufes  de  ce  que  le  mariage  ed  le  Sacre* 
ment  &  l'Image  de  celui  de  Jésus. Chrisy 
avec  ion  Egliie  ;  de  ce  qu  il  leur  cft  perjnis 
ôc  même  ordont»Ê%ie  confiderer  kocs  maris 
comme  l'tgiife  fait  Jesus-Christ  j  d'avoir 
pour  eux  toute  la  tendrelle  &  toute  la  foa* 
miflîon  dont  elles  font  capables  ,  comme 
l'Eglife  la  pourj.  C«  d'entre#dans  toutes 
leurs  affeélions  &  dans  tous  leurs  fenttmens; 
de  partager  avec  emt  toutes  leurs  peines  &; 
toutes  lents  affliâkms  l'Eglife  fait 

celles  de  Jfisus.CH&isx«^  S.  Chryfofiome  fur 
tes  mimes  Epkres.  . 

Une  vertueufe  femme  doit  non  (eulement 
cônduireres.dcmieftiqws^  maû  pat  (àgefle 

&  dou(%ur^odc£6f  Us  paifions  de  ipu  mari^ 
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&  s -il  s*échâ|)p6  le  redfeÛer  plu»  par  amout 
que  par  empire.  S.  Bernard  fnr  les  Epures 
de  S.  faul  aux  Corinthiens. 

Hors  Dieu ,  la  femme  dcôt  tout  quitter 
pour  Ton  mari.  S.  Angn^m  /.  6.  de  U  Citi 
de  Dieu. 

S.  Paul  conièille  à  une  Dame  mariée^  pour 
raccompliifement  de  fa  perfeâion  ,  d'uvoir 
une  charité  très- cordiale  envers  fonmari; 
car  la  complaifance  fait  toûjoucs  des  ailes 
à  l'amour  ,  &  Ton  lient  à  grande  faveur 
d'aimer  ce  qui  plaît  à  la.paino&»  Saint 

On  peut  trouver  des  femmes  qui  n'ont 
-famais  en  de  galanterie  j  meés  il  eft  rare 
d'en  trouver  qui  n'en  aient  jamais  eu 
qpi'one.  Seneefue  Epé  sYé 

La  vanité ,  ja  honte  ^  &  fur  tout  le  ttm« 
pecament  font  en  plofieurs  la  valeur  des 
nommés ,  &  la  vertu  des  {cmmcs.SeneqHe^ 

L'honneur  de  la  femme  eft  d'éteindre  les 
querelles  eiMre  les  parens  &  atlie2^  de  la 
matibn  en  laquelle  ene  demeure;  &  au  con<* 
traire,  fî  elle  feme  ou  entretient  les  jaloufies 
entre  les  parens  ^  eUe  eft  tres-malicieu&  & 
infupor table.  Cuton  Au.rafm  de  PLutarque 
en  fa  vie.  - 

Il  y  a  des  femmes  qui  portent  loiijours  un 
piège  fur  leurs  iangoes  ^  tant' elles  mt  des 
jparolcs  k  double  cntj:iitc  ^  e4es  f^v-cut  mê^ 
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\tt  leurs  cârd[&s  à  leur  profit  y  feindre  de  1  a- 
micié  oà  il  n^y  en  a  point ,  &  cacher  de  la 
haine-fous  de  la  i^ttixc.* Strut^m EfurM 

Cbarillus  étant  interroge  pourquoi  dans 
fa  republique  lés  filles  fi>rcoienc  ea  public  le 
vifage  découvert ,  &  les  femmes  voilées  > 
parce  ^  dic*il^  qu'il  faut  que  les  fiilcscroà* 
-  vent  un  mari  ^  &  que  les  femmes  gardent 
eelui  qu  elles  ont  q^ttfées»  JPlut^iifgMe  en  fé^ 
vie. 

Armeoia  Macedoniene  fe  poudroie  les  ahe- 
veux  avec  des  cendres  de  corps  morts  ^ 
pour  (è  repr$j[ènter  continuellement  devant 
les  yeux  les  marques  de  la  neceflicédeimou- 

rir,  FlutArane  en  fes  Morales, 

Agnes  fille  de  Guillaume  Duc  d'Aquiiai^; 
ne  y  Dame  tres-prudcnte  ^  femn^e  de  l'Em- 
pereur Henryntroifiéme ,  après  fou  dec«ds 

f ouverna  TEmpire  avec  Ibn  fils  ;  mais  aïanc 
ré  démife  de  fa  régence ,  elle  fe  retira  à 
Rome  oà  elle  pàlla  vingt  ans  en  Religion. 
déliant  hea.\  ^ 
;  Amintbée  Macedemene  ^  étant  (ûrprife 
en  quelque  faute  ,  rcfufa  la  grâce  de  foa 
efjme  pour  av^c  le.ptaifir  d'ea  eâfàcer  &i 
la  honte  &  la  tache  avec  fon  fang.  Plutanjue 
en  la  de  Philippe  Roi  de  Macédoine^  c 
Faftrade  fille  de  Raoul ,  Comïedef  ran-l 
conie ,  6c  quatrième  femme  de  Cbarlema^ 

^ne^  futfi  zélée  au  fcrvic^^e  Dieo^4][]i'a^é9 
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avoir  Yacqué  à  de  iaîtues  Médications ,  elle 
cmploïoit  le  refte  de  (on  temps  à  faire  des 
pacemens  pour  iètvic  d'oruecnens  aax  Ëgliw 
les,  Eqinha.rd  en  la  vie  de  Charlemagne. 

Xheodora  veuve  de  Theopiiile  ,  Empe- 
teur  d*Orieiit ,  eut  ia  régence  de  l'Empire 
pend  ant  la  minoricé  de  Michcri  croifîéme 
ion  AU  i  elle  gouverna  Sivec  grande  pru*. 
dthce  ;  fit  rçmettrc  toutes  les  Images  des 
Saints  d^pi  les  Temples  ^  &  rapella  d'exil 
ceux  qui  avoicnt  été  renvoïez  par  fon  m^i 
pour  le  maintien  de  Thonneur  dâ  aux  Ima* 
ges  ;  fit  lapaix  avccle^oi  des  Bulgares  i 
&  par  ce  moïen  l'attira  à  (è  convertir  &c  tous 
iès  (bjets  :  &  voïant  fon  fils  en  âge  de  pou- 
voir gouverner ,  lui  renut  entre  les  mains 
k  charge  de  l'£mpire'& iè  rendit  Religieufe, 
où  elle  vccu!^  faintement  le  refte  de  fcsjours. 
Sahllie  m  fm  hifteire  ahegéf. 

FIDELITE'. 

LA  créance  cft  le  fruit  d'une  fidélité  bie» 
éprouvée ,  d*une  probité  (ans  reproche, 
&  d'une  vie  fans  iajuftice,  Xenovhon  auraf-» 
part  de  Laéree  en  U-  vU  det  Philofophes. 

Un  homme  fidèle  exécute  dç  point  en  points 
ce  qu'il  a  promis ,  il  ne  découvre  à  peslonne 
les  fecrets  qui  lui  ont  été  confiez  ,  &  garde 
même  à  fes  ennemis  la  foi  qu'il  leur  a  don* 
pée-^ScH ^aime  i^ux perdre desRoïaume^ 


Rifiexhns  Chrême  me  s.  irj 
fcntîers  ,  &  wêfiie  la  vie  ,  plutôt  que  de 
violer,  fa  £oi.  XcnophondHraf port  diêmèm 

La  fidélité  efl  un  des  plus  grands  &  des 
principaux  biens  qai  (bit  dans  le  monde  j 
&c  fi  nous  rôtons  nous  faifons  cefier  le  com- 
merce ^  nous  rompons  Taminé,  &  nous 
troublons  entieremeni  la  republique.  Scnequc 
M  f on  traité  des  bienfaits. 

Le  R#i  Antigonus  prioit  les  Dieux  de  le 
preferver  de  fes  amis }  on  lui  demanda  pour"*  . 
quoi  il  ne  faifoit  pas  ,p!ûr6t  cette  prière 
contre  fes  ennemis  ^  parce  quc^dic-il., 
il  eft  fiicile  de  &  garentir  des  pièges  éc  ^ 
des  embûches  que  nos  ennemis  naasdref. 
fient ,  mais  non  pas  de  celles  des  amis  qui 
manquent  de  fidélité.  Folianthea. 

FLATERIE. 

SI  nous  ne  àous  flattions  point  nous-^«il» 
mesjla  flatterie  des  autrçs  ne  nous  pour*t 
roit  nuire.  Senèefue  Epîfi.  45. 

Plufîeurs  euCfent  acquis  une  parfaite  fâ- 
geflè,  fî  la  prefomption  ne  les  eût  gâtez  ; 
il  ne  faut  point  pen(er  qne  l'on  fe  puiflè 
perdre  plûcôt  par  la  ûaterie  d'autrui  que  par 
la  nôtre  propre;  car  qui  eft  celui  qui  a  fa« 
mais  ofé  confellèr  la  vérité  à  foi-  même  ^ 
êc  qui  .étant  environné  d'un  grand  nombre 
lie^  batteurs  &  dç  perfonnes  qui  les  louçnt^ 
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ne  fe  foit  encore  lui-même  plus  loiié  queicé 
aurres  ne  faifoienc.  SemqHt  Ephn  zéi 

Ariftenne  difoit  qu'il  valloit  mieux  en 
cas  de  neceilicc  tomber  encre  les  corbeaux^ 
qu'entre  les  flatteurs  ;  parce  que  les  uns  'ne 
s'adrcilènc  qu'aux  corps  morts  ^  &  les  autres 
coniument  les  persanes  vivantes.  Arift^nm 

livre  X. 

Les  flatteurs  »  comme  faifoit  Prothée, 
prenans  plufieurs  formes  fe  déguifeiic  & 
s*accomodenc  pour  un  temps  à  toutes  les 
liuaiiiurs  de  celui  aux  bonnes  grâces  duquel 
ils  fe  veulent  infînuer,  Am^  Ferez  ^  l.  3. 

L'Empereur  Adrie^n  avoit  accoûtumé  de 
fe  flacter,  difant  que  Tes  intentions  ne  vi- 
ibient  à  autre  fin  qu'à  gouverner  les  Etate  j 
tout  de  naême  que  s'il  ne  s'agiilbit  que  dos 
ièuls  intérêts  des  peuples  ^  &  non  pas  des 
fîens ,  &  qu*il<fe  vouloit  rendre  un  telEn>- 
pereur  que  les  (buh»its  communs  d'un  cha- 
cun ledemandoient,  PlHtarqne  en  [a  vie. 


FOLLE. 

GËft  un  traiâ  de  lobe  de  voir  les  fentes 
d'autrut^  &  mettre  en  oubli  les  fien* 
nés  propres.  Caton  livre  s.  chap.  2. 

C'eft  une  pure  folie  d'un  jugement  mat 
fain ,  de  vouloir  meftirec  les  choies  divines 
à  la  règle  desfens  &  des  expériences  hugiai^ 
nés.  ^nmm^l.  i.  chaf.  1$. 
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Gtfk  une  grande  folie  de  prêcher  la  foi 
par  la  boache ,  &  Tinfidelicé  par  les  mœurs: 
nôtre  Religion  eil  vaine  ,  fi  nous  ne  la 

{trouvons  par  nos  aâions  ;  &  fi  nous  von« 
ons  eue  vericablemenc  Chréciens ,  il  faut 
xnarchec  en  la  prefence.  de  Dieu ,  &  êcré 
parfaits  :  un  ancien  Philofophe  s'eftau^ 
ctefois  mocqoé  de  cette  forte  de  gens  ,di«. 
(ant  qu'il  n'y  avoît  rien  de  plus  glorieux 
aux  Chrédens  que  de  les  entendre  parler ,  & 
rien  de  plus  honteux  que  de  les  voir  faire. 
jimonin  ch.  7. 

FORCE. 

LEs  fortes  humaines  ne  peuvent  rien 
contre  ce  que  le  Ciel  a  délibcié.jiijiinj^ 

La  force  eft^une  fcience  qui  nous  apprend 
eu  à  foufïnr  ,  ou  à  repoufier,  ou  à  provo- 
quer les  malheurs  9  &  elle  endure  condam^ 
ment  tous  les  maux  qui  font  attaches  à  la 
nature.  Ciceron  L  6^ 

Où  la  force  règne  le  droit  n'a  pas  lieu» 

SenecfH^  Epure  ly. 

Il  n'y  a  force  fi  alTûcée  qui  ne  puiflè  être 
offênfée  par  une  petite  chôiê;  quelquefois 
vies  petits  oifeaux  bequent  un  lion  }  &  la 
roUille  mange  le  fer«  Stntqnt  en  là  mimé, 
MfUrc. 
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FORTUNE 

LA  bonne  fortune  détonme  les  hom- 
mes de  la  pofleflîon  du  vrai  bien  par 
fes  careilès9&  U  mauvaife  y  pouflè  par  ies 
advcrficez.  Boïce  en  fes  Poefies^ 

La  mauvaife  fortune  eft  plus  utile  aux 
hommes^  que  celle  qui  (êmble  être  heur eufi*, 
dautan(  que  celle-ci  (b  feint  toujours  pour 
tromper,  où  celle-là  confefle  fa  légèreté  par 
fes  changemensj  Tune  dcçoitji  autre inftrait, 
celle-là  gêne  Teiprit  par  des  apparences  du 
vrai  bien  ,  &  celle-ci  fe  délivre  par  Tcx- 
perience  d'une  ià\xSt  béatitude.  Boéce  L  A 

4e  fes  Qraifons. 

La  trop  grande  fortune  donne  tous  les 
jours  de  ^rfuvelles  peines  :  elle  fè  tour-' 
même  elle-même;  elle  trouble  le  cerveau 
en  mille  friçons  }  elle  incite  les  uns  à  de 
nouveaux  plaifîrs  ,  ceux  ci  .à  la  tirannie  , 
ceux-là  aux  folles  dépe^iiês  ;  elle  enfle  le 
cœur  des  uns ,  &  Totant  à  d'autres,  elle  les 
rend  lâches^&eflfèmihez.iS^m^iitf /•  2s.c.  i2« 

La  fortune  des  grands  eft  de  même  que 
ie  icorpion  5  elle  porte  à  la  queue  Ton  venin j 
fur  la  fortune  les  (âges  ne  fondent  jamais 
leurs  confeils.  Semque  an  même  livre. 

Paul  Emile  ce  grand  Capitaine  Romain^ 
fçavoit  bien  quelle  ctoit  Tincouftance  de  la 
fQrraoe  ^  quaiii  après  avoir  triomphé  dg^ 
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Peifeas  ^oi  de  Macédoine  ^  &  avoir  per« 
du  Tes  èMm  fils }  ^  diibic  au  Senac ,  entre 
toutes  les  divinitez ,  il  n'avoit  f atnais  redou- 
té que  la  fortune.  PlutafcjHt  tnfa  vie. 

L'onne  peat  pas  jsûeux  remarquer  les  oii« 
irages  de  rinconftantc  Fortune ,  qu'en  Tin- 
foc  tune  de  ce  valeureux  Empereur ,  quifai« 
(ântfôn  encrée  •  triomphante  dans  Rome, 
une  tuille  tomba  par  hazard  d'une  maiion^ 
&  bidonnant  fur  ta  tête  le  blefla  tellement, 
qu'au  oDeme  inftant ,  fe  iaiilanc  cheoir  fur 
ion  vifdge  dans  (on  char  triomphant ,  il  é- 
prouva  que  la  mort  fe  drclToit  un  triomphe 
de  la  deftinée  de  celui  qui  triompboit  de 
la  vie  &  de  la  gloire  d  autrui.  Flutarquc 
en  fcs  MeraUs. 

.  FOY 

* 

LA  foi  n'cft  pas  une  fîmple  idée  des  cho- 
fes  que  nous  devons  croire  ,  qui  font 
de  deux  fortes  ;  les  unes  fpeculatives  ,  &  les 
autres  de  pratique  :  mais  une  confiante  ôc 
.  ferme  attache  à  toutçs  ces  choies  par  con-  ' 
fcntcment ,  &  par  affection  de  volonté,  pont., 
ne  s'éloigner  jamais,  ni  àe  la  ctéa^ice  des 
unes ,  ni  de  la  pratique  des  autres.  S.  j4h^ 
gufim  ^au  livre  de  la  .Foi. 

Là  foi  eft  ^eftinée  pour  établir  la  con- 
lioiâance  &  la  gloire  de  Jésus  dans  lesell 
prits  des  hommes  ^  aûii  que  fcs  aballfemeus 

* 
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Se  Ces  fonffxâtïcfs  ne  paiiTent  pa^diminuèr 
l'eflimo  que  nous  devons  avoiripe  lui, 
jtHgHflin'y  au  même  livrt.  ^ 

JLa  foi  eft  la  première  vertu  du  Chriftiar 
nifaie ,  non  pas  en  excellence  de  medce  , 
mais  en  ordre  d'infufion.  S.  AHgHftin  dans 
fa  Cité  de  Dieu. 

Ceft  le  propre  d*une  ferme  foi ,  &  d'une 
force  vertu  de  demeurer  le  cres-pur  cctxiple 
de  Dieu,  s'ofFrir  tout  entier  en  holocaufte  , 
&  ccre  Tainc  de  corps  &c  d'elpric.  HU^ 
rame  en  fes  Epures. 

La  Foi  cft  comme  une  image,  de  réterni- 
té,  elle  a  des  yeux  de  Linx  qui  voient. les 
objets  quoi  qu'éloignez,  &  à  travers  les 
voiles  &  les  obicuricez  qui  les  couvrent.  S» 
Bertfétrd  yferm.  7. 

La  bonne  vie  des  Chrétiens  cil  plus  pui{l« 
iànte  pour  confirmer  les  veritez  de  nôtre 
Foi  ,  que  tout  Téclat  des  miracles*  /^/«f 
*  Chry  f  7 Jlome  how.  7*  f^r  faim  fean. 

Encre  les  grands  &  lîluftres  perfonnages 
de  l-amiquité,  il  a  eu  vertu  plusrecom-> 
manJée,  ni  plus  écrgicemenc  gardée  &ob- 
iètvéc  que  la  foi,  qu'ils  dilbient  être  le  fon-* 
demenc  de  lajuftice  ,  le  lien  indifToIublede 
Tamitié,  &lc  feul  appui  de  la  Tocicté  ha* 
Huine.  Socrate  an  rapport  de  Laeree. 

L'infraâion  de  la  Foi  abolit  tout  corn* 
txierce  entre  les  hommes^  m  livn 

^.dejes  Morales^ 
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.  -Atcilius  Régulas  grand  pwibnna^c  Ro- 
main aïant  écé  faic  pcifonniêr  de  guerre  par 
les  Carchaginoîs  ,  &  envoie  àRomefuria 
Eoi,  pour  traiter  de  la  paix  ,  &  de  1 
change  des  prifoiiniers  ;  étant  arrivé  iPRo^ 
me  ,  donna  tout  autre  confcil  au  Sénat  ^ 
.  montrant  ^ue  cç  n'étoit  pas  le  profit  de  la 
Republique  ,  que  de  faire  un  tel  accord  j 
puis  refolu  de  garder  la  Foi  à  TEnnemi  »  il 
s'en  retourna  à<]arthage ,  où  on  le  fit  mou- 
rir cruellement.  Ciç.l.  3/defes  Offices. 

Comme  Pompée  craitoit  *  Antoine  dafts 
fon  vailïèau  de  guerre,  un  Corfàire  lui  vint 
dire  à  l'oreille:  Si  Vous  me  voulez  cômman-* 
dcr  de  couper  les  cordages  des  anchres ,  vous 
ferez  Seign^r  de  tout  TEmpire  Romain. 
Pompée  lui  repartit  :  Tu  le  dcvois  faire  (ans 
attendre  mes  ordres  ,  mais  contentons^nous 
ce  que  nous  poffèdons  ;  je  n*ai  point  coû^ 
tume  de  fauifer  ma  foi ,  ni  de  faire  aucun 
yiCtt  de  itah\Çon.'PlHtarqHtdans  la  vie  d'An^ 
toipe. 

Les  enfans  de  Saiil  aïant  fait  mourir  un 
des  Gabaonites  j  contre  la  foi&  la  promcf^ 
fe  que  leur  avoit  donné  Jofué  »  Dieu  fut  teU 
lement  irrité  contre  fon  peuple  d'ifracl ,  qu'il 
luienvoïa  la  famine  trois  ans  de  fuite.encorc 
qu'il  femblât  que  la  prome(Ie  de  Jofué  n'c- 
toit  point  valable ,  à  caufè  qu'iis  lavoienc 
obtenue  délai  par  tromperie.  Z^îwc  des 
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FUIR,  .  . 

NOus  dcTons  principalement  fuïr  trojs 
chofes  }la  trop  grande  diflipationdam 
les  chofes  extérieures  ;  leftime  fêcrete  de 
nous-  mêoies  ,  &  raffeâion  inunoderée  & 
defordonnée  deschofes  temporelles  ,  tant 
pour  foi  ou  pourfes  amis,  que  pour  fbn  Or- 
dre &  fil  Religion.  S.  Fiment  Ferrier ,  en 
fon  miroir  ùniverfeL  . 

Nous  devons  fuïr  la  compagnie  des  mé- 
dians ,  éviter  toutes  fortes  de  dclicaceâè^ 
dompter  nôtre  chair&  la  traitter  rudement; 
c*eft  vouloir  mourir  que  d'avoir  tant  d'a- 
mour pour  un  corps  ^  qui  tou^  vivant  qu'il 
cft  ne  laiflc  pas  d'être  le  fepulchre  de  fon 
ame.  S.  Ambroifeliv.  4. ch.  3. 

Nous  ne  pouvons  fuik:  les  malheurs  de 
cette  vie  9  &  fans  doute  celui  qui  voudroit 
tenir  compte  des.  infortunes  qui  arrivent 
tous  les  jours  ^  fe  tromperoit  ^  parce  qui? 
le  nombre  en  eftinfini  ;  chaque  tête  eft  un 
but  diffèrent  où  elles  vifent.  Pyrrhus  receuc 
{at  la  fienne  la  bltiTure  mortelle  de  leurs 
traits;  car  une  femme  le  taa  d'un  coup  de 
•pierre  quelle  lui  donna  fur  la  tête.  f^.aUrt 
le  Grand  en  fon  huitième  livre. 

Fucilinus  Empereur  fut  blelfé  à  more  d*un 
coup  de  maâuë  fuif  la  lèit.  f^alereie  Grand, 
tn  fes  dits  &  faits  mémorables  des  hmmes 
JUhfires.  ^  Alexandre. 
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Alexandre  aïanc  triomphé  du  monde  & 
u'aïanc  plus  rien  à  vaincre  ,  il  fallut  quau 
milieu  de  fa  courfeil  foufFrîc  d'être  vaincu 
par  une  mort  précipitée  qui  cnfevclit  Ion 
corps,  ne  pouvant  enièvelit Ta  gloire.  P/jï- 
tarque  en  fn  vie, 

 .  ^     « 

GENEROSITE'. 

CE; qui  paroîr  generofité  n'eft  ibuvenc 
qu'une  ambition  déguifée  quiméprife 
de  pecks  incerêcs  y  pour  aller  à  de  ^us 
grands,  ^rifiote  en  fes  Morales.  , 

Judas  Machabée  après  plufieurs  viâoires 
pat  lui  obtenues  contre  les  Lieutenans 
d'Antiochus  ,  &  depuis  contre  ceux  de  De« 
metrius,  (è  trouvant  a(TàilIidc  trente- deux 
mille  hommes^confèiliédeiê  recirer  enqueL 
«e  lieu  dé  fûrecc  :  ah  !  qu'il  n'avienne  , 
it4i ,  que  le  Soleil  me  voie  courner  le  dos 
à.  mes  ennemis  ;  j'aime  mieux  mourir  que 
de  foUiller  par  une  fuite  honteufe  la  gloire 
que  j'ai  acquise  par  la  vertu  ;  &  en  telle  re«- 
iolution  il  arï  biblit  fore  fes  ennemis ,  néan- 
moins il  y  mourut  plus  de  laifitude  que  de 
coups  ou  des  plaïes  qu'il  y  receut.  livre  /. 
dê$  Mach.  chfip.  2. 
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GLOIRE. 

I 

É 

LA  gloire  des  bons  eft  dans  \t  fond  de 
leur  cosuc ,  &  non  pas  dans  la  bouche 
des  hommes.  S.  Bernard  ,  Ephre  ^J. 

Il  y  a  beaucoup  plus  de  gloire  de  fouffrk 
avec  rinnocence  d'une  bonne  vie,  qu'avec 
Ttxcez  d'une  confcience  reprochable,  «S^i/^r 
Bavard ,  fermon  ff» 

On  trouve  pluficurs  perfonnes  qui  ont 
plus"*  de  gloire  Se  d'ambicion  que  de  cou-* 
r*îge.  SenefHt  livre, 

La.  gloire  du  monde  eft  ordinairement 

accompagnée  d'une  infinité  de  foucis  &  de 
Crave£&$«  Arifiote  en  fe$  MoraUs. 


GOUVERNER. 

IL  eft  plus  difficile  de  s'empêcher  d'être 
gouverne  que  de  gouverner  les  autres, 
Ariftote  eu  fa  RepHÙli^He. 

Il  £3uvent  plus  difficile  de  fe  bien  gou* 
verner  en  la  profpericé  qu  en  Tadverfité. 
Sene^ue  ^  en  fes  Tragédies. 

L'Empereur  Antonin  (ûr nommé  le  de«- 
boçiiaire ,  étoit  un  Prince  rempli  de  tant  de 
bonté  9  de  clémence  y  &  dlntegritéen  tous 

fcg  dcpoitemcns^quele  Sénat  le  voulut  hon- 
norer  du  titre  de  pere  de  la  patrie^parce  qu  il 
gouvciuoit  r£mpire  avec  tant  de  foin  ^  de 

t 
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diligence  &  d'afK  dion  que  Ton  eût  du 
qaetous  Ces  fujecs  étoient  Tes  enfans^  &  qae 
tout  le  public  écoic  (a  famille  particulière 
tant  il  cémoignoic  de  bonté  à  toucic  Oioa- 
de.  fJifi.  Rom. 

Il  eft  plus  facile  de  gouverner  des  nations  ' 
batbares  ^  6c  qui  n*ont  jamais  fenti  le  joug 
d  un  étranger  ,  qu'il  n*eft  pas  decomnaaa- 
der  à  (on  cœur  8c  de  le  poavoir  afTajectir  à 

foi.  SeneqHô  £  pitre  6. 

Tite ,  fik  àêtie  de  Vefpafien  ,  éioic  un 

grand  &.  excellent  Prince  ,  lequel  par  fes 
.  belles  &  Tercaeufes  quaiicez  mérita  de  por- 
ter le  nom  de  Tamour  &  des  délices  dit 
genre  huniain  ^il  gouverna  fon  peuple  par 
une  fi  lagç  conduite  qu'il  ne  furvint  jamais 
aucune  guerre  ni  aucuns  troubles  p.eiidanc 
fon  règne.  Plnt  arque  en  fa  vie^ 


GRACE. 

C'Ëft  un  effet  du  libéral  arbîtce  que  Dieu 
a  mis  en  la  main  de  tous  les  hom- 
mes ^*  qu'il  leur  d'Onne  ie  pouvoir  de  faire 
du  bien  ou  du  mal  ^il  a  beau  nous  prévenir 
par  fes  grâces  fi  nous  n'ajgifibns  avec  elies 
par  le  mouvement  de  nôtre  propre  volonté: 
celui  fans  doute  qui  nous  a  crée  fans  nous, 
ne  nous  Cuvera  pas  fans  nous ,  c^cft  à  dire  > 
fans  nôtre  confenteiïicnt ,  &  Jans  que  nous 
prenions  la  peine  d'embrafièr  les  vertus  ôc  de 
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fuir  les  fices.  S.  Augufiin  de  la.  grâce  ,  <S^ 
dn  libre  arbitre^ 

Si  nous  voulons  avoir  accès  à  J  esus- 
Christ  ,  approchons-nous  de  ta  Sainte 
Vierge  qui  a  trouvé  la  grâce  ,  quia  enfanté 
la  vie  ,  qui  eft  la  mere  du  iàluc  ,  afin  que 
ce  foit  par  elle  qu'il  nous  reçoive ,  com- 
me c'eft  par  elle  qu'il  nous  a  écé  donné  j 
fbn  incomparable  pureté  excufèra  devant' 
Dieu  les  caches  de  noue  corruption  jia  cha- 
rité il  abondante  couvrira  la  multitude  de 
nos  pecîiez  ,  &  fa  glorieufè  fécondité  rendra 
nôtre  ame  féconde  en  mérites.  S.  Bernard. 

Nôtre  converfion  dépend  de  nôtre  volon- 
té, &  un  defir  animé  de  la  grâce  efface  tous 
nos  péchez.  Saint  Bernard  des  effets  de  la 
grâce. 

Un  des  premiers  effets  delà  lumière  de 
la  grâce ^  eft  de  découvrira  i'amelevuide, 
le  néant  &  Tindabilité  de  toutes  les  cho(ès 
,  du  monde  qui  s'écoulent  &  s'évanoiiiflènc 
comme  des  phantômes  »  &  de  lui  faire  voir 
en  même  temps  la  grandeur  &  la  folidicé 
des  biens  éternels  S.  Chryjoftome [ht  S.Ma^ 

thicUj  homélie  z6. 

C'cft  par  la  grâce  queTamour  mutuel  que 
les  perfonnes  mariées  fe  portent  l\m  a  l'autre 
a  écé  perfectionné  ;  que  l'union  indUibluble 
de  leurs'  cœurs  a  été  fortifiée  ;  &  que  toutes 
leurs  aûioas  ont  été  faudifiées*  Concile  de 
Trente.  ' 
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GUERRE- 

LA  guerre  cft  bien  Jouce  que  de  gagner 
tout  par  amour.  Suint  Fiera  Cbryfo'^ 
logne ,  livre  7*  chap.  4. 

Ilny  a  guerre  plus  jufte  que  pour  ravoîc 
ce  qui  eit  injuAemem  ufurpé^  Titc^Live  ^ 

Dans  les  troubles  domefliquei  la  plus 
grande  viâoireeft  de  ne  pas  vaincre ,  il  faut 
aiTujetcir  par  la  paix  ce  que  l'on  pourroic 
furmonter  par  la  force.  Méirc.  AurcL  livre 
jr.  chap.  ç. 

Durant  la  guerre  la  convoitife  fè  réveille^ 
Kavarice  croît,  la  juftice  périt ,  la  force  & 
la  violence  dominent ,  la  luxure  eft  en  \u 
bercé  ,  le$  plus  méchans  ont  t'aurhorité  , 
les  bons  font  mal.  traitez  ,  l'innocence  fou* 
lée  ,  les  filles  &  les  femmes  violées: les 
paÏ3  ravagez, les  maifons  brûlées , lestem-^ 
|>les  détruits ,  les  &puleures  renverfées  ^  les 
biens  ravis  ,  les  homicides  commis  ;  enfîa 
la  famine  &  la  pefte  Aiivent  la  guerre.  7W« 
cldide  livre  6.  de  la  Guerre  du  Felopone-* 

C*eft  folie  de  faire  la  guerre  à  des  mr- 
ferables  ,  veu  que  le  fuccez  cft  doiueux^ 
le  dommage  certain  ,  &  la  viâoire  fans 
^loèn^Jufiin  an  raport  de  Bede ,  livre  1,  ^ 
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La  guerre  eft  un  théâtre  où  Ton  ne  vo/t 

cjue  d'horribles  vifages  j  Tony  voit  paroî- 
cre  la  more,  la  cruaucé  :  c'eftja  boîte  de 
Pandore  qui  contient  tous  les  malheurs  du 
inonde  j  c  tft  une  mer  oragcufc  pleine  de 
gouffres  y  où  i*on  voit  flotter  au  gré  des 
vents  les  plus  puUlantes  Monarchies  j  c'eft  * 
un  Qionfl:re  épouventable  qui  ne  Ce  repaît 
*  ^uc  dufang  humain  qui  ne  chprchc  fa  vie 
que  dans  la  mort ,  &  qui  ne  trouve  fa  fub- 
fillancc  que  dans  la  dcftrud;ion  rc'eftrhor- 
reur  du  Ciel  ,  la  defplation  de  la  terre } 
c*cft  le  banquet  des  démons  &  l'image  de 
^  Tenfer.  GHev4rre  enfm  Ht  fi.  /.  g. 

Il  eft  expédient  pour  le  bien  delà  guerre 
que  les  foldats  ne  goûtent«jan)ais  de  vin  ^ 
pendant  qu'ils  font  au  Camp ,  à  la  façon 
des  Carthaginois ,  qui  ne  bcuvoient  que  de 
l'eau  pendant  que  la  guerre  duroit:  &  vei;i- 
tablenient  celui  qui  ^  laille  dominer  au  vin 
eft  plus,  capable  de  (enir  un  verre  qu'uno 
épée  à  la  main.  Platon  Uh.  x,  des  Rois. 

Théodore  Empereur  ne  permettoit  point 
àfes  gens  de  battre  aucune  ville  que  dix 
jours  après  que  le  iîege  avoit  été  mis  devant» 
&  faiioit  crier  qu'il  leur  donnoit  ces  dix 
jours  pour  fè  fer  vir  de  fa  clémence  avant  que 
de  venir  à  expérimenter  (à  puidance. 

tar^juc  en  fa  vie. 

AmaHas  Roi  de  Juda  fit  des  exploits  de 
guerre  admirables  ^  vainquit  &  ei^teroû^ 
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na  les  Iduméens  ^  vengea  la  mort  de  Ton  pe-- 
^  &  rendit  au  comméacement  de  ion 
règne  une  juftice  admirable;  mais  aïanta- 
doré  les  faux  dieux ,  &  étant  devenu  in^ 
folent  ,  Dieu  lui  (ufcita  une  guerre  par  le 
Roi  Joiias  qui  pillajerufalem ,  &  lent  cap- 
tif, &  fut  tué  quelque  temps  après  par  les 
(ien$«  4.  /.  des  Rais^  chap.  1 4  •  vtrftt  u 


HAïNE. 

m 

NOas  ne  pouvons  haïr  nos  ennemis 
ians  envelopper  en  quelque  façon  le 
Sauveur  dans  h^re  haine  ;  &  c'eft  par  la 
con(îd?ration  d  un  Dieu  cache  dans  nos  ei>- 
j^ffiis  que  -nous  devons  arrêter  les  mouvez 
mens  de  nôtre  vengeance  j  &  adorer  les 
difficultez  qai  fi:  ccouvenc  en  ce  pardon, 

'  jÎHgu^  'in  au  livre  des  difcordes. 

'  La  haine  eft  une  longue  rage  ,  U  rne^t 

des  vengeances  ,  la  fctncnce  des  malheurs 
du  genre  huiaain;  elle  éteint  &  fu^oque 
nôtre  raifbn,  Dieu  nous  hait  tels  que  nous 
Tommes^  rmis  il  nous  aisne  tels  que  nous 
ibïoiis  y  &c  nous  devons  nous  haïr  no  us«r 
mcmcs^  Sai/ip  jingtijlm^  m  livre  des  di/l^ 
cordes. 

Nous  ne  devons  point  haïr  perfonne  ,  car  - 
'  quiconque  hait  un  autre  ne  mérite  point  de 
grâce  j  j1  faut  toujours  pardonner,  &  ja- 
mais rexce;&dc  la  démence  n'à  terni  la  gtoicf 

*  "     *  •  •  • . 
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d'un  cœur  généreux  ,  puifque  les  grands 
courages  ne  paroiiTcnt  invincibles  que  dans 
le  pardon  des  fautes  les  plus  énormes,  Sal'- 
vian  ,  /.  4.chap.  3, 

C  eft  chofe  bien  remarquable  que  nôtre 
Seigneur  qui  accorde  les.élemcns  &  paaHe 
route  la  hature^  ne  (è  voulue  point  mêler  de 
l'accord  de  ,deux  frères  fur  le  parcage  de 
leur  patrimoine^  5.  Luc  ,  chaf.  12.  v.  i  $. 
haine     intérêt  cjuafi  incurable. 

La  haine  fbuh^ite  du  mai  à  fon  ennemi, 
&  fans  chercher  de  prétexte  ni  d'excufeà 
/a  fureur ,  elle  veut  perdre  celui  qu'elle  per- 
fecute,  elle  ne  s'appaifc  quafi  jamais ,  elle 
décharge  fa  cruauté  fur  les  innocens  ,  & 
elle  pourfuic  les  mores  dans  ie  tombeau» 
jimon.  L  2. 

Augufte  aïant  décottven  la  conjuration 
dcCinna  &  iccenanc  entre  fes*  mains  con- 
vainai  par  (es  lettres  mêmes  ,  bien  -  loin 
de  le  haïr  ,  il  lui  pardonna  ,  &  lui  touchant 
en  la  main  lui  jura  amitié  »  &  lui  donna  de 
grands  tftats  &  de  belles  charges  ,  aufquel- 
les  Cinnale  (ervit  depuis  fidellement*  i>^;fX 

HEBREUX. 

L'On  ne  peut  manquer  d'être  heureux , 
tant  que  Ton  cft  bien  avec  Dieu,  parce 
^u'il  ed  la  félicité  a2ême«.S«  Angu^in^fnt- 
'  U  ffeanme  u. 
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'  Heureux  lonc  ceux  qui  de  bonne  heure 
commencenc  de  haïr  leur  chair  pour  aimée 
leur  efpric,  tenir  leur  paffion  ioumife  à  Ki 
raifon  »  &  ne  permeccre  à  la  putllànce  quo 
ce  que  lui  accorde  la  juftice.  S.  Bernard  fur 
les  huit  béatitudes. 

Heureux  cehîi  qui  a  toujours  devant  les, 
yeux  l'heure  de  la  more,  &  qui  fe  dîfpofe 
rous  les  jours  à  moiirir»S.  Bernard  fur  la^ 

Cerrcfe,  . 

Celui-là  eft  heureux  qui  aime  Ces  enfans^ 

par  le  mouvement  de lamour  divin ^ qui  rè- 
gle la  charité  qu'il  leur  perce  par  ce  qu'il 

doit  à  Jkscs  Chuist;  qui  dans  1-s  liens  de 
isL  nature  qui  l'attachent  aies  enfans ,  re- 
garde nieu  cômnieleur  père,  &  qui  faifaîît 
des  facnfices  à  Dieu  de  ce  que  ibn  amour 
Foblige  de  donner  à  fes  enfans  ,  en  tire 
ioii  niêriie  un  gam-  &  un  bonheur  écerner. 
S.  Chrjfojîome  fur  faim  Matthieu^  hotnelit- 
II. 

Celui-làeibvraiment  heureux  qui  (ecourt 
la  necefficé  du  pauvre  ,  non  pas  du  bien  qu  il 
s'tffcreiêrvé  par  déhance  »  ou  des  tcefots^ 
qu'ila  amaflez  par  avarice  ,  mais  du  fruic 
de  ibn  propre  travail ,  aïant  en  ctla  dojublfc: 
grâce  ;  quil  poflède  la  nudité  de  J»&su  s- 
Ch^ist  par  le  renoncement  qu'il  a  fait  dfc- 
touteè  chofes  .  &  fait  parokre  la  libéralité, 
du  riche  par  fon  travail  &  fon  affedioijj 
Cià^mdivre  2r.  dc^lo'  regl^  des  MoiwK  •  » 
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Celui-là  eft  heureux  qui  ne  (e  corrigtf 
point  feulemcnc  des  fautes  qui  fe  voient  au 
dehors  ^  mais  qui  corrige  aufli  fès  penfëes* 
StnecjHe  Epttre  17. 

Celui-là  eft  heureux  &  fçait  jouir  de  fou 
même  avec  beaucoup  cl'a{rurancc,qui  attend 
le  lendemain  làns  aucune  crainte.  Scnê^uf 
£pttre  s. 

Deux  chofes  font  neceÛaires  pour  nous 
rendre  heureux  ;  Tutie  eft  que  nous  devons 
toujours  emploïer  toutes  les  forces  de  nôtre 
'  efprit  pour  connoîcre  nôtre  devoir  ;  &  Tau- 
tre  eft  que  nous  devons  toujours  çtre  fermes 
&  invariables  dans  la  relolucion  de  le 
fuivre,  toutes  les  fois  que  la  raHon  le  fe- 
ra connoitre  :  &  véritablement  nôtre  bon- 
heur dépend  du  bon  ufagè  de  nôtre  raifon 
&  du  règlement  de  nôtre  volonté  j  c  eft  à 
dire  de  la  liberté  de  nos  penfées.  Stmque 
liv.  7. 

Heureux  (ont  ceux-  là  qui  fçavent  préve- 
nir par  iàgelfe  toutes  les  miferes  qui  peuvent 
naître  par  malice  &  {Mtr  malheur ,  ou  bieti 
.corriger  par  patience  ce  que  la  prudence  ne 
peut  éviter.  Semfuâ  deUcmmi^anadeJpim 

Celui  -  là  doit  être  eftiaié  heureux  jqae 
nulle  crainte  épouvante  ,  que  nulle  paflîoa 
ronge,  qui  n'cft  tourmenté  par  aucun  dé* 
boréement  de  fbn  appétit  ,  &  qui  ne  (e 
k^c  (XMiTonmÇi^  pjuc  l>ppas  dQ  ^uei^ 
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faux  plaifirs.  Stneque  de  la  conmiJfMce 

Joi-rneme, 

Celui-là  eft  bicii- heureux  qui  ramené  fcs 
dclîrs  à  (a  forcnrse ,  &  qui  Cc^m  fe  plaire  à 
ce  qu'il  a.  Michel  de  Montagne. 
•  Ceft  erre  grandenient  fieoreux  que  d'o-' 
bligèr  un  Roi  à  conf^lïcr  qu'un  fujct  a  dé- 
jà par  Çon  mérite  ce  qu'il  lui  donne  pat  .ft» 

liberalitez.  Ciceron  ,  /.  to.  - 


HOMME* 

« 

L^Homme  doii  encrer  dans  un  long  8e 
grand  combat  contre  lui-même ,  avant 
qu'il  apprgpne  à  Ce  vaincre  enttecement  ^6c 

à  mettre  en  Dieu  feul  toute  Ton  afF.dlion^ 
Si  Bernard  du  combat  de  l'efprh  cûmn  J0 

çhair,  '  - 

L'bomme  n^a  point  plus  de  grand  ennemi 
que  foi.  même  ;  il  eft  la  cairiê  de  tous  fes 
maux,  il  ne  peut  recevoir  de  véritable  dc- 
plaifirs  que  celui  qu'il  Te  procure;  c'eA  poutv 
quoi  il  doit  s'éloigner  de  foi-mêm<! ,  ne  point 
avait  cxKnmecce  avec  £on  corps ,  de  peur 
qu'il  ne  prenne  part  à  fes  foibi^fles,  &  é- 
vitcr  fa  comp^îjnîe  s'il  veut  confer ver  foaa/ 
innocence..  S.  iiernard  ^  de  la  fnke  des  occa^ 
fions  du  pe^hé^  - 

Les  hommes  s'arrêtent  à  drs  cliafès  qui 
fi&meritent  pas  leur  amour  ^  &  ils  ont  fou« 
vcsktdf  lofies  pailiom  |0(»*de  foîbbe  ftjiç' 
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ngiiferables  fujets  :  une  imprudence  les  met! 
en  colère,  &  fans  confiierer  la  difFerence 
*  des  crimes,  ils  puniflènc  aufli  rigourèuTemenc  ^ 
une  parole  qu'un  meurtre.  S.Bernard  delà 
prudence.  ^. 

De  quelque  côté  que  l'homme  (e  regarde 
il  voit  les  marques  de  .  fes  infirmicez.  j  &  à 
^ine  peut-il  faire  un  pas  qu'il  ne  trouve 
une  leçon  d'humilité  contre  Tes  vanicez.  S» 
Bermrd ,  £/?.  7.  . 

L'homme  ne  devient  pas  meilleur. pour 
'  <Être  riche,  S.  Bernard  ,ferm*  g.         .  . 

LMiomme  fft  un  vrai  tableau  de  la  ca- 
lamité^ puis  qu'il  entre  au  n^ionde  par  la  porte 
du  péché  ,  avec  un  corps  fragile^  un  cfprit 
fterile^,  les  foibleifes  des  membres  mortels^ 
êc  la  ftupidité  du  cœur  lui  étant  donnée  com- 
me un  partage  de  fanaillance  ,  ôc  unene* 
ceflité  de  fa  condition.  S.  Bernard  des  mifcm 
tes  de  La  nature  corrompué^ 

L'homme  eft  heiu'eux  daos  »(e5  ibufïran** 
ces,  parce  qu'il  goûte  même  dans  le  ficl^dcs 
doucjeurs  inconnues  à  ia  chair ,  &c  parce 
qu'il  mérite  par  ces  delicieufes  amertumes 
les  torrens Jàcrez  de  1  ecernicé.  S.  Bernard, 

^  fur  Job. 

C'eft  un  malheur  à  un  homme  de  n'avoir 
jamais  expérimenté  aucune  mauvaife  fortu* 
ne  j  les  Médecins  difent  qu'il  n  eft  rien  de 
il  fort  à  craindre  qu'une  trop  bonne  fanté  ^ 
fS^  ai^e  ciop  grande  bonaac^e    rafpCK^e  vàx^ 
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matelots  ;  fi  donc  quelque  malheur  nous  ac- 
cable &  nous  tourmente,  ce  ncft  point  une 
cruauîc  ,  mais  c'eft  un  combat  ;  nous 
ne  vaincrons  point  il  nous  ne  comb^ictons , 
&  nous  ne  trionipherons  point  qu'après 
avoir  vaincu.  S.  Bernard  de  la  mcejfitê 
de  combattre  les  gaffions. 

Uhomme  a  une  guerre  continuelle  non 
lêulement  contre  le  Diable ,  mais  auflicou'» 
tre  lui-même;  &  dés  lors  <juil  commence 
ce  combat  y  en  ce  qai  déplaît  à  lui-même  » 
il  cft  déjà  uni  à  Dieu  ;  &  en  ce  qtfil 
cft  uni  à  Dieu ,  il  eft  capable  de  fe  vaincre 
lui-même,  parce  qu  il  a  avec  lui  celui  qui 
fur  monte  toutes  chofes,  S  .AHgitfiin  fur  le 
Pfeautne  5^. 

L'homme  cft  né  avec  la  concupifcence  , 
.  afin  qu  il  la  combatte  %  il  ne  doit  point  fe 
faire  de  nouveaux  ennçmis  ,  il  doit  triom- 
pher de  celui  qui  a  pris  nailfance  dans  foa 
berceau  ;  il  eft  entré  avec  lui  dans  la  lice 
4e  cette  vie,  il  doit  donc  le  combattre  puiC* 
qu'il  ne  le  foit  qu'à  ce  dcITein.  S.  AagHflin 
fur  ie  BfeAume  57. 

Quand  Tbomme  confidere  le$  bienfaits  de 
Dieu  ,  il  ne  peut  avoir  d'autres  objets  que 
lui,  &  n a  attention  qu'à  fon  honneur  & 
à  fà  gloire  ;  &  quand  il  fe  prcfente  quelque 
ch^fe  de  difficile  5  il  la  furmonte  par  une 
,  ardeur  impetueufe  d'amour  ;  &  après  avoir 

IjCCQispH  tcMU    qui  eft  en4  puiâl^açe^  4 
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sciiflâme  encore  davantage  pour  faire  tod* 
jours  mieux  y  &  fe  rendre  digne  du  (ecvice 
d'an  fî  gran  j  maicre.  S.  jiHgufiin  en  fis 

JMeditations.  - 

Il  n'eft  rien  de  plus  vil  à  l'homme  que 
riiomme  même ,  parce  qu'il  Te  donne  lui* 
même  pour  acquectrdes  biens  d'un  moment^ 
pour  contenter  fes  pallions,  &  il  croit  que 
les  cbofes  lui  coaccm  peu.  Il  eft  donc  mife- 
rable  de  vendre  fon  ame  au  démon  pour 
un  petit  plailir  »  pour  une  recompeufe  lege^i; 
re  ,  &  pour  une  douceur  qui  pa(!è  en  un 
fnoment.  S.  j4iigH(ti»  en ps  Médit. 

L'homme  eft  un  ccMrps  débile  &  fotbie ,  à 
qui  la  nature  n'a  point  donné  d'armes  pour 
ù  défendre  ;  qui  a  befoin  d'fm.  fiiGcttr» 
étranger ,  &  qui  eft  expofc  à  toutes  les  in-* 
jures  du  cemps  :  C'eft  une  «alTe  de  bouc,  * 
c'eft  un  animal  /aie  &  vilain  ,  enclin  à  tou- 
tes fortes  de  vices  ^  &  qui  a  le  fentiment  li 
méchant  &  fî  dépravé,  qu'il  préfère  les  biens 
de  la  terre  à  ceux  du  Ciel ,  &  les  perilTables  • 
aux  éternels  :  Il  n'y  a  point  d'animal  dont  la 
vie foit  plus  fragile^  dont  la  fureur  (bit  plus  « 
violente ,  dont  la  erainteibit  plus  grande ,  & 
dont  la  convoitife  foit  plus  ardente*  Suint 
Çhryfoftofm  fHr  S%,  Math..  £nmi»«  4« 

L'homme  eft  un  arbre  rcnverfc  qui  a  f». 
Id€ine$  au  Qel ,  Se  qui  porte  [es  branches 
vers  la  terre.  Le  Chrétien  jette  fes  racines 

XiPCS  tta  âUfU»  Ciel         J  ^^ii»;  tMVk 
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ilommes  encez  dans  les  plaies  da  Sauveur  ^ 
amoCcz  de  Ton  Sang  :  Le$  hat^iiudc s  fur* 
nacareiles  Se  les.  inclinations  (aimes  de  fon 
Lfpric  qu'il  nous  communique  par  fa  grâce  ^ 
font  comme  des  racines  qui  nous  accachenc  à 

lui.  S.  Chryfvflome  hom.  40. 

.  XI  eft  grandement  à  craindre 
me  qui  retarde  fa  converfion  n'oblige  la  mi- 
fcricorde  de  Dieu  de  fe  retirer.  Il  ne  veut  pas 
aujourd'hui  écouter  cette  mifericorde  ;  li  ne 
veut  pas  ie  préparer  à  recevoir  le  pardon  de 
fes  péchez  par  la  Pénitence  ;  elle  1  abandon- 
nera «  ôc  quand  il  voudr^^  l'avoir  il  ne  le 
pourra  pas  :  il  a  dû  s'enfervir  dans  le  temps 
&  non  pas  fonder  (on  faluc  fur  une  vaine 
c(pecance  »  ion  cœur  par  ce  délai  devienc 
«ne  digue  aux  imprcflîons  de  Dieu ,  &  un 
rocher  contre  les  ijaits  anx>urç;ux  defabon« 
lé.  S,  Grégaire  de  Nice  -,  de  la  Petiitence^ 

li  çft  bon  quelque  fois  à  Vhomme  d'avptf 
des  peines  &  des  traverfes^parce  que  fouvenc 
elles  le  fonc  rentrer  en  lui  même  ,  afin 
qu'il  (e  coniîdiere  comme  dans  tm  exil ,  Se 
qu'il  ne  meçtc  point  fon  cfperai>ce  en  aucune 
choie  du  iponde.  Sk.CbryfofiamefHrJùlf. 

Pendant  que  les  hommes  font  en  ce  mon- 
de 9.  leur  caur  eft  un  abîme  ^  quand  on  le 
veut  fonder  ,  on  s'égare  ;  les  routes  qui 
devraient;  uqus  ie  faû:e  connoitre  »  nous  ie 
détobent  :  mais  au  jour  du  Jugement  Jésus-* 
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aâion;  ,  &  aufli  tôt  Ton  verra  paroîtrc  au 
jour  cous  les  cricnes  que  Ton  avoic  cacbez 
fi  long' temps.  Ecclef.  41. 

Il  n'y  a  point  d'homme  qui  mérite  mieux 
d'être  eftimé  ,  que  celui  qui  peut  cooiman* 
dcr  à  foi.  même ,  &qui  a  gagne  toute  pui£. 
fàncè  &  autliorité  Htf  les  aâ-eAions.  SmeqM 

L'homme  n'a  point  de  pios  cruelle  vengea 
reflè  de  fbn  forfait  que  fa  propre  confcicnee, 
Seneque  de  La  connoijfance  defoi-^même.. 

Tant  plus  un  homme  a  Tame  bonne ,  tant 
moins  il  rpapçonne  les  autres  de  méchance- 
té. Stnecjut  du  jugement  temeram.. 

Il  n'y  a  point  de  moïens  plus  puiilans  pour 
avancer  la  perfeâion  des  hommes ,  que  de 
leur  offrir  des  occafions  ^e  patience  \  6c  fans 
doute  la  plus  grande  partie  des  fiienheureufc 
n  auroit^as  eu  une  première  peniee  ,  11  1  ar- 
fliéfcion  ne  les  eât  réveillez- dé  railbupiflè- 
menroiilaprofperité  les  cenoit  endormis  ;  & 
le  premier  moment  qui  tes  a  rendus  n>i fera-» 
Mes,  les  a  faits  Saims.  Les  cris  dont  Phonr- 
me  frappe  Tair  en  naidant  font  les  avant* 
coureurs  des  peines  qu'il  doit  rencontrer  au 
chemin  de  fa  vie  i  &  il  fè  plaint  par  avance 
contre  le  Ciel,  de  ce  qu'il  lui  a-donnélejour, 
pour  rengager  dans  une  fuite  de  nuits  éteri. 
licites*  Sene^ue  detmiferés^etaw. 

En  l'homme  font  comprifes  toutes  les  xnW 

£^es  fie  vittttefiBt  du  monde  j^ac  ikn^'^ft-^ 
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foibleffe  en  n  iirt^mce,  qu  inconftance  en 
fit  vie  ,  pourriture  &  puanteur  en  fa  njorc. 

Un  horanie  de  bien  n  e||iinucux  que  par 
lès  propres  vertus  j  il  conicnence  feulemeni 
de  ne  letre  plus ,  quajtid  il  commence  d*ccre 
vicieux.  Stm^jne^  £p.  ij. 
Plus  un  homme  fera  de  bon  Heu  ,  plus 
\  il  aura  d'honneur  &  de  richeflcs  plus 
auflî  fe  doit- il  montrer  confiant  &  pa- 
tient ,  iè  ibuvenant  que  Ton  met  aux  pre- 
miers rangs  les  (bldacs  les  plus  grands  &  les 
plus  forts  s  de  qu'il  faut  qu'il  endure  tous  les 
.  outrages ,  toutes  les  paroles  des  honnêtes,  & 
toutes  autres  vilenies ,  €omme  s'il  entendoic 
le  cri  des  ennemis  ,  &  les  traits  que  Ton 
jette  de  loin  j  qu  il  faut  qu  il  endure  les  in- 
jares ,  comme  des  coups  qui  tomberont,  les 
uns  fur  fes  armes  ,  &  les  autres  fur  fon  efto- 
nach  «  &  qu'il  demeure  débout  fans  jamais 
remuer  le  pied  d'une  place.  Seneque  de  l4 
patience. 

^  ^    L'homme  étant  né  pour  être  le  chef  de 
,  la  femme  ,  doit  plûtot  donner  que  recevoir 
commandement  d'un  fexe  plus  imbécile^ 

Senecjue  ^  /.  5.  chap.j^. 

"  Ce  ncft  rien  de  nouveau  à  l'homme 

d'experiihenter  la  mauvaife  fortune  ;  car  - 
;  nous  y  (bmmès  tous  fu)ets«  Seneque  de  U 
patiehce. 

y  ^  desJxommes  de  toutes  conditions 
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de  cous  écâts  ^  &  de  cous  âges  ^  qui  par  leur 
tnof  c  ont  mis  fin  à  leurs  maux  ;  en  effét ,  U 
more  n'eft  pas  cane  à  craindre  qu*il  ne  faille 
eftimer  ie  bien  (P  elle  nous  donne  pat  delTus 

•  tous  les  autres.  Seneefue  de  la  mort, 

La  choie  là  plus  difficile  à  Thomme  ^  eft 
de  fe  connoîcre  foi- même.  Seneqtie  de  la 
connoijfance  de  foi  même. 

L'homme  n*eûc  jamais  les  Dieux  fi  fa-^ 
vorablcs  ,  quil  fe  pûc'promeccre  de  vi. 
vre  jufques  au  lendemain.  Stneque  de 

mort. 

Un  homme  ne  vit  famais  en  afl^urance , 

qui  s'âppuïe  fur  fès  çfperances  incercai-  ^ 
nés  ;  mais  celui  qui  fe  contente  de  (on 
bien  prefenc  ,  vit  exempt  de  ces  foucis  , 
&  des  peines  qui  ont  coûtume  de  ron« 
ger  refpric.  Seneqne  de  la  tranquillité  de 
Tame. 

Dieu  veut  que  Thomme  reconnoiffè  qu^il 
e(l  homme  ,  &  que  fa  condition  le  rend 
fujec  aux  accidens  de  ce  monde.  Seneque  dg 

^  la  patience.     '  ' 

L'homme  eft  toûjoucs  plus  curieux ,  que 

jreconnoillant.  Seneque  ,  Ep.  4J. 

Glaucus  écant  enquis  par  Diomedes  y  de 
quelle  ancienne  extraftion  il  étoîc  venu  , 
pajrlaainfi }  Pourquoi ,  ô  genereu(^femence 
de  Tidée  !  me  demande- tu  quels  ont  été 
mes  aïeuls  ?  car  les  hommes  fonc  tels  que 

les  leailles  d'une  fereft  «  où  le  vent  qoi 
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ibufflc  au  Printemps  ,  en  fait  cheoir  les  . 
unes  y  &  eu  faic  naure  d'aucres  ;  car  entre 
les  hommes  Ton  en  voie  qui  fleariflènc  en* 
honneur  y  ôc  que  d'autres  en  un  momenc 
pcriilènt  ibus  les  aflàucs  de  rinfoccune, 

Senecjue  de  Vinconflance  de  la  fortune. 

On  tient  que  le  Paon  voulant  eflallec 
au  jour  (es  beauiez ,  entoure  (a  tête  dans 
V.  le  demi  cercle  de;  là  queue  émaillée  naturel- 
lement de  toutes  (brres  de  couleurs ,  oi\  il 
fait  mirer  fon  arrogance  ;  mais  lorfqu'il 
jette  les  yeux  (ut  (es  pieds  ,  leur  laidetic 
abbaiiïe  tellement  fon  orgueil  qu'il  fe  ca- 
irhe  dans  lui-même  ,  comme  s'il  étoic 
honteux  de  s'être  admiré  :  L'homme  eft  ce 
Paon  qui  dans  le  demi  cercle  de  la  Lune 
qu'il  a  dans  la  tête ,  (e  mire  pour  contem* 
pier  (es  beautcz  empruntées  ^  mais  \otC^ 
qu'il  eft  contraint  de  jetter  les  yeux  (iir  (es 
ixiijfercs  5  il  faut  qu'il  revienne  dans  fa  pre- 
mière bailedf •  HtrùdêU  en  huitième 
Mufe. 

Ùlpiatius  avoir  un  Paon  pour  (a  devife» 

qui  regardoit  (es  pieds ,  avec  ces  mots  :  Je 
comewfle  ma  mifere.  Pllne^  /  p. 

L'homme  pour  être  chargé  de  fers  ^  ne 
peut  être  captif,  s'il  n'eft  environné  de 
vices  ;  aufli  voit-on  qu'il  n'y  a  ni  fer ,  ni 
feu,  quilcpuiffc  tant  violenter  que  le  vice* 
£ias  M  rspfert  de  f^alcrc  le  Grand  ^  L 
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Un  homme  fd^e  ne  doit  pas  trouver  pla$ 
étrange  de  fè  voir  travaillé  par  ks  adver- 
ficcz  qu'un  coun^grux  d'entendre  les  cris 
&  le  bruit  d'une  arniée  ;  d'autant  que  la 
difficulté  des  foufFrances  fett  de  matière  à 
la  gloire  de  l'un  ,  &  à  la  fagcile  de  Tatt* 
tre  :  &  véritablement  la  vertu  ne  tire  fon 
nom  que  du  courage ,  dont  elle  (urmonte 
toutes  les  chofes  fâcheufes  ;  parce  que  le 
dtflein  de  ceux  qui  font  eftime  de  la  vertu 
n*eft  pas  de  s'amollir  dans  les  délices  ^  mais 
bien  de  fe  fortifier  dans  les  attaques  de 
i'adveriité«  Boéce  en  fts  Oraifons. 

Tout  ce  qui  ne  peut  point  donner  la 
fatisfaâion  qu'il  promet  ^  &  qui  a  des 
défauts  &  des  manquemens  qu'il  couvre^ 
n'a  pas  le  pouvoir  de  conduire  Thomme  à 
la  joutiTance  de  la  béatitude  ,  ni  de  ren^ 
dre  quelqu'un  heureux.  Bo'éce  en  fes  OraU- 
fons. 

.Celui-là  efl:  homme  de  bien  qui  profite 
à  tous  ceux  qu'il  peut^  &  ne  nuit  à  perfonne* 

Cicerort  en  fes  Eptnes, 

Le  fentiment  du  prefent  fait  plus  d^qffct 
en  l'homme  ,  que  la  (ouvenance  du  pané  ^ 
ou  la  prévoyance  de  lavenir.  Cicerajhen  fes 
'  Efitre  s  familières. 

,  Les  hommes  changent  comme  le  tenips  > 
ceux  qui  (ont  aujourd!bui  pour  nous ,  pour- 
ront demain  être  contre  nous  j  &  au  con«-  ' 
traire  ,  nos  eoDen^is  d  aujourd'iiai  k\c^t 
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peut-être  demain  nos  aans,   Ciceron  aux 

Caton  difoic  ,  que  pour  (auver  un  hom- 
me, &le  rendre  btenneoreux  ,  tlluiécoit 
necc  (Taire  d'avoir  de  bons  amis,  ou  de  grands 
ennemis ,  afin  que  cLux-  la  par  de  bonnes  & 
fagcs  rcmonrrances ,  &Cfux.ci  par  des  in- 
jures picquances  i'empêchailènt  de  faire  du 
mal.  Catofi  an  ^app9rr  de  Plutar^ne, 

Il  eft  difficile  de  trouver  dans  le  monde 
m%  homme  parfait  pour  être  imité  en  tout; 
mais  il  faut  remarquer  dans  le  grand  nom. 
bre  les  bonnes  quaiitez  d'un  chacun  ,  pour 
les  fçavoir  imiter  en  quoi  ils  font  eftima- 
bles  ;  &  il  n'y  a  point  d'homme  alTez  habile  ^ 
pour  connoicre  tout  le  mal  qu*il  fait, 
Socrate  ,  /.  ç.  de  fes  Morales. 

Si  Ton  mettoit  les  hommes  àlaconppe , 
ceux  qui  fouvent  paroiilènt  d'or  ,  ne  fe 
srouveroienc  que  de  plomb.  V  Empereur 
jimonm  au  rapport  de  PluturtjHe. 


HONNEUR. 

peine  eft  grande  pour  acquérir  de 
1  honneur ,  pi  us  grande  de  le  conferver , 
&  tres.grande  de  le  recouvrer ,  quand  il  cft 
une  fois  perdu,  Sene^jue  ^  i.  j.  chap.  i^. 

Celui  là  méprife  Fhonneur  qui  chérit 
(on  corps  plus  qu'il  ne  doit  \  nous  pouvons 

hardiment  avoir  ibin  de  lui  ^  mais  a  condi<«. 
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lion  que  quand  la  railon  nous  le  comman- 
dera ,  quand  l'honneur  &  la  foi  promife 
le  requerront  ^  que  nous  le  jecciôns  dans  un 
feu.  Senecfite  •  /.  j.  chap.  14.. 

L'honneur  cft  la  reconipenfe  des  belles  & 
genereufes  aâions.  ScnetfHe^  Ep.  11. 

Anefidtrme  cres-illi  ftrc  Empereur  des 
Argiens  ,  étant  ailîegc  en  la  Ville  d'Ar«- 
gos  ,  qu'il  ne  pouvoit  conferver  ,  prie 
congé  de  Tes  foldats  &  préfera  plûîôt 
rhonneur  à  la  more ,  pour  conferver  le 
lic'u  dont  la  garde  Jui  écoit  commifè^  que 
de  s'en  retourner  avec  home  dan$  le  païs. 
Tite-  Live  ,  Hv.  jz. 

Jules  Celàr  encore  jeune  voïant  une* 
'ftatuë  d'Alexandre  le  Grand  ,  à  Tâge  de 
vingt-quatre  ans ,  fè  prit  à  pleurer  y  dilant  : 
Ne  fuis-je  pas  mifèrable  qu'en  tel  âge  ce 
Prince  avoir  fait  de  fi  beaux  exploits  ,  ÔC 
je  n'a  y  encore  rien  fait  digne  de  remarque. 

FLutarcjue  en  fa  vie. 

Marc-Caron  Cenfeur  ^  avoir  coûtume  de 

fe  mocquer  de  ceux  qui  aimoient  qu'on  leur 
dreflâc  des  ftatucs ,  difanc  ,  Qu'ils  cher- 
choient  l'honneur  dans  les  bronzes ,  &  fur 
le  inarbre ,  au  lieu  de  le  chercher  dans  leurs 
vertus  :  Cette  humeur  l'obligea  de  répon- 
dre à  un  curieux  ^  qui  lui  demandoit  ^  pour, 
quoi  Ton  n'avoit  point  dreifé  des  ftatues  à 
ion  honneur }  J'aime  mieux ,  dit-il ,  qu'on 
demande  ^  pourquoi  ron  n  a  point  dreilc 
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tde  fiacuë  à  Caton  ,  que  pourquoi  on  lui 
en  a  dreilé.  PLmarqpie  en  fa  vie. 

.  HUMILITt'. 

L'Hatniliié  eft  une  vertu   qui  nous 
donne  une  fi  parfaite  connoiflànce  de 
ce  que  nous  focntnes  ,  que  nous  nous  méw 
•  prifons  nous-mêmes.  S.Bernard,  aafer'^ 
mon  de  l'humilité. 

C'cft  une  marque  de  la  profonde  humi. 
lité  de  Tame  »  de  regarder  /es  cbûces  /ans 
aucun  trouble ,  &  de  faire  avec  tout  ceU 
lovLi  ce  qu'il  faux  pour  [c  laver  de  la 
moindre  tache ,  &  fc  relever  de  la  moin- 
"  <Ire  chute  :  Cet  exercice  rend  les  a  mes  fi 
ftables  &  fi  fermes  dans  la  vertu ,  que  tout 
ce  qui  leur  arrive  ne  les  met  en  aucune 
peine.  S.  Bernard  ,  an  même  fermon  de 
^humilité. 

L'humilitp  eft  une  volontaire  foûmifïïoii 
de  Tentendement  qui  provient  de  la  con- 
fideration  de  notre  condition ,  &  de  nôtre 
Créateur^en  tiousabbailTant  autant  que  nous 
-élevons  nôtre  Créateur.  S.  /iHgujiin  far  le 
ffeaume  50. 

L'humilicé  rend  les  hommes  participans 
de  refpric  &  de  la  divinité  du  Sauveur ,  & 
elle  les  clifpofc  à  recevoir  la  grâce  de  Jésus- 
CuiLisx.  S«  AHgufiin  an  fertnon  de  l'hnmim 
Usé. 
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L'humilité  eft  Tunique  moïeû  de  patd<«' 
ciper  à  la  divinité  du  Sauveur  ;  &|aniais 
nous  ne  nous  approchons  de  Dieu  ,  que 
lorfquc  nous  (èmbions  nous  en  éloigner 
par  les  bas  fenrimens  que  nous  avons  de 
nous-mêmes:  &  fans  douce iî  nous  voulons 
arriver  à  la  grandeur  de  Dieu ,  nous  de- 
vons premièrement  imiter  fa  balTclTe  ,  & 
Je  sus  -  Chr  I  ST  ,  comme  Dieu ,  eft  le 
terme  où  nous  allons  ,  &  entant  qu'hom- 
me ,  il  eft  la  voie  par  où  nous  devons  aller  ; 
il  eft  le  terme  &  le  chemin ,  parce  que  par 
l'humilité  du  Sauveur  nous  arrivons  à  la 
participation  de  fa  divinité  ,  &  encore 
a  celle  de  fa  grâce.  S.  jiHgHfi$n  ,  fnr  S. 

JMatthten. 

Lorfqu'une  perfonne  choilic  d'être  mé- 
prifée  en  ia  maifbn  de  Dieu  ,  plutôt  que 
de  loger  dans  les  tentes  des  pécheurs^  Dieu 
la  choifk  pour  la  loger  dans  lui ,  &  la  faire 
loger  dans  fon  Palais  j  &  loifque  fon  humi- 
lité ne  prend  parc  à  rien  ^  Dieu  la  prend 
lui-mcme  pour  lui  donner  place  dans  le 
chrône  de  fa  gloire.  S.  Angafim^/Hr  S. 
Matthieu. 

Il  y  a  trois  choies  aufquelles  nous  nous 
devons  concinucllemem  exercer,  &  les  de- 
mander à  Dieu  avec  larmes  &  foûpirs.  ar- 
dens  î  qui  font  Ifs  défit  de  nôtre  propre  mé- 
pris &abje6tion  ;  la  méditation  de  Je^us 
Crucifié  ^  Ôc  la  fouâPrauce  des  perfecuck>iisr 
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'en  rhonncur  de  Dieu  ,  &  pour  la  di- 
leâion  &  perfedion  delg^vic  tvangcliqae. 
Saint  Vïnctm  VmUr  ^   m.  fin  Miroir 

L'humilité  t9t  une  perfeâion  divine  qui 

détourne  nos  yeux  de  deflus  nos  bonnes 
csums  j  Uhumilicé  eft  une  abîme  de  baC 
fcffe  inacceflîble  aux  démons  ;  Thumilicc 
efl:  un  inftrument  celefte  qui  recire  i'aoïQ 
de  Tabîme  des  péchez  ;  l'humilité  eft  l'en- 
tx^çe  au  Roïauj:^  celefte  ^  auquel  elle  in« 
trûdute  cous  ceux  qui  s'approcheftC  d'elle. 

'  S.Jean  Climaq^e  enfon  Echslle. 

Quand  noiis  aurons  £aic  coûtes  les  cho« 
Tes  ^ui  nous  font  commandées  ,  difons  : 
nous  ne  ^mtnes  que  des  (erviceurs  imi^- 
tiles,  nous  n'avons  fait  que  ce  que  nous 
devions  faire.  Notre^  Selgyieur  ^  e  s  u  s-. 
C  H  R  I  ^  T ,  en  faim  Luc ,  Chapitre  17. 
f^erfet  lO.  . 

L'humilité  eft  la  maicrefle  des  vertus,  le 
foiide  fondement  de  l'édifice  Ipirituel  ^  &c 
le  don  propre  &  magnifique  du  Sauveur^ 
Cajfun^  Jiv.  4,.  chap.  5. 

HUMBLE. 

G Elut-  là  eft  vericablemenc  humble  qui 
(è  roûmcc  avec  toute  obeilTance  à  Tes 
Supérieurs  ,  qui  modère  (es  defirs  ,  qui 
découvre  Ub^emf ne  fcs  défauts^  qui  Igu^i:^ 

.  '    '      .  '    '  '     '    Q      '  '  '  ' 


 "-^ — --n 

■ 

# 

14^  -  T en jee s  Morales 
pâueitomcnt  les  injures ,  qui  embralfe  jes 
emplois  les  plus  bas  ,  &  qui  fe  fent  coà- 
pable  des  crimes  qu'il  a  commis  ,  incer- 
tain de  la  gracé  de  Dieu  ,  &  douteux  dç 
•  ion  faluc ,  nofe  lever  les  yeux  au  Ciel, 
mais  de  loin,  comme  le  Publicain  ,  de* 
mande  par  fes  ferventes  prières  le  pardon 
Je  fes  péchez.  Saint  an  Climdfite  en  fon 
Mchelle. 

Celui  qui  eft  vecicablement  humble  a  uti 
^rand  mépris  de  foi  même  ^  &  il  ne  veut 

foinc  palier  pour  humble ,  mais  pour  un 
omme  de  néant  ;  il  rapporte  à  Dieu  Thon- 
lieur  qui  lui  eft  dû  ^il  Te  méfie  de  foi.  mêjçDe^ 
Jtw  toutes  occafions  ;  il  eft  joïeux  de  ce  que 
Ton  le  mcprifc ,  &  il  n'cft  fuperbc  qu'en  ce 
'qu'il  nTcprife  les  louanges  qu'on  lui  donne. 

Connoiiibns  la  foibledè  de  notre  na- 
ture ,  confîderons  nos  corps ,  nous  irou- 
iirerons  en  nous  beaucoup  de  choies  qui  nous  ^ 
doivent  humilier  ,  &  nous  ne  trouverons 
j:ien  dont,  nous  nous  devions  glorifier^ 
Scne^ue ,  Ep.  17. 

Il  nous  cA  (buvent  avantageux  pour  être 
folidemênt  humbles ,  que  Tes  autres  fçachenc 
nos  défauts  9  &  nous  accufent.  Seneque^ 

£ p^  1  2m  • 

Philippe  Roy  de  Macédoine  ,  fe  faifoic 
éveiller  tous  les  matins  par  un  de  Ces  pages , 
•qj^iuai paxioit  de  la  mort.  .^^U^p^Jiv,  3* 
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Théodore ,  Berger  de  naiffance ,  &  grand 
;^<iapitaincde.fortime ,  portoic  d'ordinaire  en 
'  ià  main  un  bâton  qu'il  aifoit  fait  de  k  hou- 
ieuc,pdur  fe  ibuvenir  de  ia  première  condi- 
tion parmy  les  grandeur^ où  il  étimc  élexé» 
t^lian ,  Uv.  8. 

Parnefis  ^  fils  d'un  Laboureur ,  Fklvory  ' 
<îe  Cyrus ,  portoic  pendu  au  col  une  mé- 
daille où  ces  mots  écoient  écries»  Mire^ 

toy  dans  ton  berceau  y  fi  tu  te  veux  con^ 
nohre  :  il  vouloir  que  les  marques  de  ia 
naiflànce  fuflfenr  toujours  devant  fes  yeux 
pour  arrêcer  l'efiort  de  «la  vanité  infup- 
portable  des^.gi$i|ides  fortunes*  t/£lian  ^ 

Mv.  8.  ■  •     ;  \  - 


*  * 

XB-bonlieur  &  le  malheur  des  hommes 
ne  dépendent  pas  mflins  de  kur-  hu. 
meur  que  de.  la  fortune  ^  :6c  iï  y  a  plus 
de  d<^£aUitsdaiisrhuineur  que  dans  l'e^cit. 
SftiecfHe  ^  Hv.  ik^de  ia  tramfHilUté  deV^me. 
Les  humeurs  ,  les  paiSons  ^  les  coa- 
^  Verfations ,  les  coûtâmes  l  les  rencontres  ^ 
les  vices ,  &  les  vertus  nous  transforment 
'  û  ibuvent  en  d'autres  hommes  ^ .  que  l'on 
peut  dire  que  nous  (bmmes  les  plus  natu- 
jtels  ppr traits  d^  i'incônftance  ^oi  foi^^c 
^  toute  la  ^atttse.  Spmqtit  ^  liu.  'dts 
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Une  humeur  douce  ne  plaît  pas  tant;,  8c 
^  ft  pas  agréable^  cfiiuc  avec  qui  on,  pa(I«  . 
la  vie  qu'à  celui  qui  la.pofTede  ;  un  efprit 
paiiîble  a  cela  de  boa  ^  qu'il  eft.toûiottrs 
joïeiix  &  toâlocm  momphanc.  Seneque  ^ 
iiv.  ).dc  la  Providence.  - 


HYPOCRISIE. 

L*Hypocri fie  eft  un  hommage  que  le 
vîct.  rend  à  la  vei cu^  Stne^jne ,  Efhre 

50. 

i\  fe  faut  biea. donnée  de  garde  de  ceux 
qui  comre*.font  \<S%  gensdc  bien  ,  plus  par 
les  règles  de  la  finçflè  &  de  lambicion , 
que  pr  celles  de  leurâoclination  &  de 
Itur  confcience.  Senetjue  ,  EpU.  ^o. 

L'hypocriiîe  &  la  malice  d'un  certain  Led 
eus  frère  du  Roy  de  Pologne  furent  exécra-] 
bles  ;  ç{ff  avec  beancoap  de  feintes  &sreg  rcis. 
il  fit  enfcvelir  le  corps  de  fon  frère  ^uelui- 
nione  avoic  tué  de  guet^à-pend  étane  à  la 
chafle  ,  afin  d'être  Roi.  f^aJere  le  Grand, 
iiv^  7.  des  dits  &  faits  memrabUs^  : 


JALOUSIE. 

L^  jaloufie  change  le  parfait  amour  en, 
Baine  y  le  refpeâ  en  dédain  ,  l'hoti^ 

nfur  en  mépris,  raflèurance.en  méfiance, 
^  k  vcÀ&i  de  la  vie  en.  iVn^eriume  .d'un  per^^i 
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pecuel  lourmenc^  &  même  les  doaces 
&  les  plus  paillantes aâionsefictouble»  dC 
inquiécujes.  Senc^ne,  /•  4. 
•  La.  falotifie  <fn  va  dans  Vetcn  ,  eft  one 
foiblcirc  d'crpric ,  qui  prefage  la  folie  :  il 
n'y  a  point  de  paflion  plus  brutale  m  pins 
criminelle  qu'elle ,  loriqu'elle  maîirife  une 
ame  ;  car  c'cft  une  ^reur  dont  le  feu  ne  Te 
peut  éceindre  que  dans  le  fang»  Seneque, 
liv.  4. 

-  Semirami^  Reine  d'Egypte  exerça  tm 
Jiong  -  temps  Tart  de^  Magie  pour  décou^ 
vrir  les  "Impudiques  *  amours  de  Torpa0e 
fon  époux  y  à  quoi  elle  réUffic  très  -  mal- 
faeureufement  ;  car  elle  mourut  de  la  èjeflo^ 
re  du  mal  dont  elle  cherchoic  trop  curieufe- 
ment  la  coanoi0ance.    Plmar^M  en  [es 

Amorales.  "  * 

Mariamne  femme  d'Hcrode  Afcalonite  ^ 
d'une  beamc  admirable  ,  fut  aimée  avec 
tant  de  paflion  qu'il  ja  fit  t;noiirir  par  ja-> 
loufi?  ,  par  le  inauvais  &  pernicieux  confeil  ^ 
de  fa  fœur  Salomce.  Jyfepbe,  L  u  de  la  guerre 
des  Juif  s  ,  chap^  ij.  '  * 


IMPIE.   ^       .  : 

L£s  impies  déplaifènt  d  fore  à  Dieu ,  4^ 
leurs  crimes  lui  font  fi  abominables  , 
qu  il  ne  les  laiilè  jamais  impunis.  S.  Cyprien, . 

^  ...  • 
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IjO  fenÇets  Motéki 

Les  inipics  font  comparez  aux  démons  j. 
ils  (ont  des  dfprics  impars  qui  s'étant  pion* 
gez  dans  la  knfualité  ,  &  aïant  perdu  U 
Tiguenr  du  Cid  parla  contagion  de  la  ter- 
re, perdus  &  corrompus  qu'ils  font ,  ils  ne 
ceileM  de  perdre    de  corrompre  les  autres» 

.S.  Cyprieriy  1. 1.  chap,  4. 

Les  impies  font  toujours  tourmentez  par 
letémoignagede  leoraHifcieiice»  S:Cyfmn^ 

/.  I.  chap.^. 

Celui  qui  prefnme  fes  iti^iêtez  de  (on 
CŒur  ccie  bien  cachéçs  ,  ne  doit  pas  s'en', 
promettre  Timpunité*  S^Cyprien  atftnêmt  chi 
•  Les  impies  ont  bien  de  la  peine  à  fe 
donner  da  repos.  S«  Pitm  ChryfologM^ 
liv.  u 

,Un  impie  &  on  fol  font  enclins  à  tous  vi« 

ces.  S.  Pierre  ChryfologHC ,  liv.  j. 

Les  impics  font  toujours  tourmentez  par 
.  le  témoignage  de  ienr  confcience.  H$r4Ke 
ên  fes  Epures. 

Il  arrive  (buvent  qus  Dieu  permet  que 
ceux  qui  épargnent  les  impies  paient  pour 
eux  ;  &  il  dit  à  Acbab  ,  que  pour  avoir  iaiflfé 
échapper  de  fa  main  un  homme  diene  dé 
mort  i  -  il  fatisferoit  pour  lui ,  en  fa  per- 
fonne  ,  &  en  fbn  peuple.  Livre  j.  Reg. 
êkaf.  20;  ; 
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.  INFIDELITE'.       •  ' 

I L  n'y  a  point  d'infidélité  plus  épouvan- 
table que  de  violer,  unedrs  plus  faiatca  9^ 
des  plus  inviolables  alliances  que  Dieu  puifle 
jamais  faire  avec  ks  homnoes  ,  qui  tft  celle 
dô  baptême  oû  nous  <levenons  une  même 
chofe  avec  Jésus- Christ.  Tenuilien ,  dif 
Sa  pu  ffbap^.  17. 

/  Jb'on  attend  peu  de  fidélité  de  c^lui  de  qui 
IW  «  telonnukcœùt  plein  d'artifere  &  tes. 
aillons  aiéchantes.  Serje^ne  ^ 
Ce  frere  d'Edoiiard  quatriéiw  Roi  d'At^ 

glecerre,  au  lieu  de  tenir  la  place  de.  Con 
^  .tievea  auquel  il  ctoit  commis  cytenr  y  le  fie 
•  tenir  en  prifon ,  &  il  fut  lui-même  Roi 

quelque  temps.  Fn^ff^rt  en/on  Aa^ 

gUUrre. 

•  L*£mpereur  Juftinien  reçût  beaucoup  de* 
diodimaoes  pour  aVoîr  été*  infidèle  aux*  Saw 
Jtazins,  &  violé  la  paix  qu  il  avoitfaice  avec 
les  Bulgares  ;  ce  qailuîacqaituneteliekaine* 
des  fienspar  les  malheureux  exploits  de  guct^,'' 
re  qui  eti  vii^rent^  qu'étant  recotumé  à>  Coiv. 
ftancinople,  Leontius  ufurpa  TEmpire  fur 
,    [ui,  &  l'eiivoïa  en  exil  après  lui  w^t  couppé: 
ksnarines^  Zonarc^T'orn^  , 


• « •  • 
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INCLINATION. 


' .  T  Es  perfbnncs  qui  om  goâfé  le  nrande , 
X-^  ont  plus  d^inclination  à  la  cerrc  quad 
Çkl.  S.  Bernard  \  Ep.i^.    -  "       -4  ' 

Nous  avoas  une  funefte  inclination  au 
iml  <|UV'  naU  avec  nous  3c  ne  nous  aban- 

'  donne  jàmais  :  il  fam  arrêter  les  im- 
prtflîpus  de  nos  payons  par  des  qioïen$ 
propres  à  Iwc  violeiice  y  &  il  font  oppcr- 
kr  à  nos  hbercez  une  digue  a(Ièz  torxe 
pour  etl  arf écec  J'orage.  &  Chyfofiofàtj 

Il  n'y  ^xien  qui  (bic  plus  contraire4rin« 

clinaiion  de  rbomme  ,  que  de  chàrier  & 
d  ailervir  fon  côrps ,  d*aimer  la  Croix  ,  de  • 
faïr  les  honneurs  ,  de  fouffrirlesinjures^  'cfe 
.  bon  ccsur  ,  de  {è.  mcprifer  foi*  meme^  4e 
fouhaiter  d'ctré  nicprife  ,  d'endurer  les  pér- 

ôc  les  affliâioiis^  &  de  ne  defirer£k(i  ' 
de  tous  les  biens  Se  de  tons  les  -avaurages 
^.ce  nxoiid€«  S.jâagufiin  da  la  Pm'mnce^ 
fkap^iO*  '  ■ 

Il  fauc  d'abord  reHfter  à  nos  inclinatioos» 
&  nous  tendre  fiiurds  à  ce  que  ThiMctidt 
^npus- inrpirc  ,  depcur  qu'elle  ne  nous  jette 
'  'peu  à  peu  dans  de  grandes  diâiGi|[ce«» 

"-.Nous  avons  naturellenoent  des  inclina* 
lions  au  mal  j  mais  il  fam  airoUeî  qu'elles 
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aag(nen(epc  pv  Thabiiude  ,  &  par  la  per« 
feverance  an  péché*  S.  Ai^uftin  Ai 
libtTtt  ^  àhap.  S. 

I  -  Il  II     --.  ^  - ,  -  -  ^ — 

INGRAT. 

7ngratitiide-  eft  fa  -caufe  de  toa^ 
.1  i  tes  les  playes  du  Ciel.  S.  Leoa  ^ 
pitre  5}*- 

Encre  les  loix  que  Dacon  établie  aun 
Athéniens  ,  il  école  commandé  ^ue  fi 
quelqu'un  avoic  Kceu  de  ion  voiiln 
quelques  bien  fait  ,  &  qu'il  £ûi  iMg- 
temps  à  .le  rccoiinoîtrc  &  quil  en  fût 
ingrat  9  en  fe  fit  mourir.  Xtmpho»  en 

■Cyrrpcdie. 

Des  moilKmneurs  travaillez  de  ibif  en^ 
voïcrcnt  un  de  leurs  compagnons  à  la  fon- 
taine: Uy  trouva  une  aigle  encorcillée  d'ut) 
ierpenc  qui  la  filtfbquoit  ;  il  la  délivra  de  ce 
^eril ,  aiant  couppé  le  £;rp^nr  en  deux  avec 
£i  faitx ,  puis  aïant  feimpli  fa  croche  d* eaft 
la  pprta4fescompagaans,  &  vaulam  boire 
à  (on  tour,  iaiglé  venaM  fondre  fax  tcitt 
cruche  la  jetca  à  Çts  pieds.  Comme  il  vou<- 
laC;fe  plaindre  à  (èa  compagnons  de  l'ingra^ 
ticudede  cet  animal ,  il  les  vk  écefidus  fur 
la  place  qui  reudoient  Tame  ^  à  cauie  dui 
venin  qu'ils  avoient  bû  avec  l*éau  ,  donc 
celui-ci  fat  garanti  par  la  reconnoif&ncc 
|!aiglc^  Pimm  ^  liv.  ^  chap.  7. 
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Un  ancien  difoii  j  Que  mourir  ingrat^ 
c'eft  4a  mort  la  plus  iiifame  que  Ton  puilÊ^ 
simaginer  ,  &  que  nous  voulions  ncan- 
moins  que  nos  corps  fuiïenc  enterrez  auk 
Eglifes,  aux  places  les  plus  éminentes ,  & 
que  nous  ne  teignions  point  de  donner  à  nos 
ames  Tingratitude  pour  tombeau.  Herifdote, 
l.y.  de  [on  hiftoire.     ;  ^  ' 

Alexandre  le  Grand  a  (urpafïe  tm1si%s 
Rois  &  Princes  en  liberalicé  ,  &  Jules  Ce-* 
fit  à  pardonner  lel  injures  { toutefois  con« 
^  noilTant  un  ingrat  ^  Alexandre  jamais  ne  lui 
ïdonnbît  rien  3  ni  Ce(àr  ne  luy  pardetiAoït» 

PlHtarijHe  en  la  vit  d*  Alexandre»       v  • 

(iîccrius  ^  qui  avoit  été  Secrétaire  .dà 
grand  Scipion  ,  s'étant  trouvé  compétiteur 
à  la  pourfuite  de  la  Précure  avec  le  âls  de 
Scipion  ,  eât  telle  crainte  d'être  tenu  pour 
ingrat^  envers  le  âls  de  celui  auquel  il  étoit 
tant  oblige  ,  &  de  qui  iltenoit  tout  foqt 
avancement  y  que  dépouillant  la  robbe  blan^ 
^^e'^qà'atPÉênt  acooUtumc  de  poner  toast 
.ceu;^  qui  demat^doienc  les  Magiltratures  ^  il 
tt  mit  à  icrvir  de  follicitcur  pour  Scipion , 
lui  faifant  avqir  l'état  le  plus  nonorable  du,- 
<|uel  il  pouvait  être  pourvût  ^lutarfkc  jm^ 

la  vie  de  Scipkni^  -  '  *      2^  il 
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'  injure:  ■  • 

LEs  injares  que  ijous  recevons  da  pror 
chain  font  légères  ;  m*is  celles  qoeïKHis^ 
avons  coiîiaiifes  cancre  Dieu  font  extrêmes- 
&  ne  peuvent  êtce  remifes  que  pat  fa  (mxW 
mifencorde  ;  Prenons- donc  garde  que  pour 
quelque  petite  injure  que  nous  n'aurons  pas- 
pardonnée ,  nous  ne  venions  à  nous  fcnnerv 
la  porte,  de  la  mifedcoixk»    S^Cirille  ern^ 

fes  homel. 

Quand  i\ous  remettons  les  injures-que  Tock- 
nous  fait,  nous  nous  rendons  en  quelque^ 
façon  parciçipansda  pouvoir  de  Dieu  »  à  quii 
il  appartient  de  pardonner  les  péchez  ;  lious  ^ 
faifons  ce  qu  il  npus  a  con^oiandé ,  bous  i  mu 
fous  (on  pardon  parle  notre  :.nous  pacdoo^ 
Qpas  les  injures^  6c il  nous  pardonne  nos  pejr 
•dbez;  S.Gmj[<^ire  dè  Nice  .  L    chaf  .  kz. 

Quoi- qui!  y. ait  bien  des  combats  ,  des* 
reiîftances^  des  peines  d£r  dbs  fouârances^. 
avant,  que  de  pouvoir  remettre  les  injares 
qD  on  notis  fait  »  jU  que  1  inclination  nato-  : 
^relle  que  nous  avons  à  nous  venger  n^tts» 
IJeajpêche  ,  news  devons  aieanmoins  pabu- 
^tdèntler  à  nos  ennemis.^  pa^-ce  q«e:;c'éft>fe* 
propre  dc^i  Chr^iens  de  pacifier  leur  çotere  j; 
Im  coidsage^fkiyiMsîbies  des*  jkiaityrs  nettt&Y 
, cxdientj ils pardi^jûpieiîDlctic  propre  mort  ^- 
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tmfecs  Morales 
.  les-  ffttfbient  roonrir  ,  ils  einploïoietit  Ici 

^  Çiiiflcaux  dj  leur  (ang  pouc  obccnir  le  pardon 
*  4e  ceux- mêmes  qqii  icHttiw^aàu  TmHllim 

Quand  nous  (çayons  que  quelqu'un  i20i|i 
a  injurié  ,  interrogeons  nôtre  confcience, 
pour  voir  Ci  nous  n'avons  rien  dit  de  lui 
auparavam  qui  lui  en  eâc  fâ4onner(ujec; 
penfons  popr  Içrs  de  combien  d'injures  Se  df 
Hfiédtiknces nous  chargeons  nôtre  prochaiii^ 
nous  (èrons  plus  modérez, quauid.  nou^jui-- 
rons  jette  l'œil  fur  nous-mêmea,  &  qult 

'  Jîous  nous  ferons  examinez  :  Pourquoi  donc 
ne  pardonnerons- nous  pas  les  injures  que 
Ton  nous  fait  ,  nous  qui  n'avons  jamais 
refaré  de  blâmer  &  d'mjuricj:  les  .aim;c$  ^ 
Pourquoi  pour (ùivrons- nous  les  menteurs , 
4IOUS  qui  fommes  de%  parjures  ?  Pourquoi 

.  nous  dornierons-nous  la  liberté  d'injurier  les 
autres ,  nous  qui  ne  voulons  pas  que  l'oo^ 
nous  ânjurie  i  Souv^nons-nous  non  feule- 
nynt  de  ce  que.  nous  fouflTrons  ^  mais  de  ce 
que  nous  avons  fxii.  Nous  trouverons  en 
nous-mêmes  ce  que  nous  reprenons  dans 
les  autres  f  nous  Igpwnfs  tousmécbans^ 
faut  pardonner  le  vice  qui  nous  cft  commu|| 

%ééy\iyfimt  des  injures  paflees  renotfipella 
MdinajffmentJLes  troubles  ^  &  réveille 
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diur^r  une  injure,  e(t  d^e  d'un  Empire  ; 
ion  (èul -filence  de£irmeia  un.  homme  paf-^ 
(ionné  ,  &  fera  jeccer  à  fcs  pieds  celui-là 
^tnême  qui  fenibloic  grondcf  iac  Ùl  ccce*  So^ 

crate  en  Ces  AioraUs  /.  i, 

DeaGK>(lhene  fie  cette  réponfe  à  uo  qui 
rinjudoic.  Je  ne  veux  pas  defcelidtecn  com- 
bat avec  toi ,  auquel  le  vaincu  cfk  meilleur 
que  le  vainqueur.  Dmofihene  im  rafpm  dê 
J^latAT^uc  en  fa  vie. 

Les  Turcs  ont  léor  Bthiram  ,  qui  eft  tiae 
Fê^e  où  ils  pardonnent  toutes  les  injures*: 
les  Chrétiens  en  doivent  pour  le  moins  fai- 
re de  même ,  aïant  un  fi  bel  exemple,  & 
iaiis  douté  qui  ne  fçait  pardonner  ne  meri^ 
point  de  grâce  ;  jamais  1  excez  de  la  clémen- 
ce n'a  terni  U  gloire  d'un  cœur  généreux  ^ 
puifqueles  grands  courages  ne  paroi  fient  in- 
vincibles que  dans  le  pardon  des  fautes  les 
flos  énormes.  Phikm  en fon  Livre  de  Uviê 
centemflative. 


JUGER. 

>T  Ous  pouvons  bien  fous  le  manque 
SI  d'une  fauilè  pénitence^  éluder  les  tri- 
Iniiiaux  des  hommes  ,  mats  nous  ne  pouvons 
p^s^'éluder  celui  de  notre  conicience  j  &  â 
nous,  pouvons  éviter  le  ^gemmé  des  autres 
iiommes  ^  nous  G^mfiffis  .obligez  de  ioufi^ 

l^4tejwfrieflayi^^ 
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ffî\  ,  Tenjïes  mralès 
ttréve,  ni  jour  ni  nuit ,  nous  fontfouâïic 
^plus  que  il  nous  étions  fuc  la  roue  ;  \\iÇ^ 
qaes-là  que  fon  a  vu  placeurs  crii»inèl$: 
préférer  une  mqrt  violence  par  la  main  dès- 
bourreaux ,  à  la  vie  ^  qu'ils  pou  voient  con'* 
fcrvcr  parmi  cane  de  troubles  ,  de  peines  & 
d'inquiétudes  ^  que  pôccaufer  ancmauvaifit 
confcience*  S.  Ifidore  L  i. 

Jbsus  nous  avertie  lui-même»  qu'il 
viendra  juger  les  hommes ,  afin  que  tout  le 
moude  prévienne  ce  Jugement ,  Se  qu  il  ne 
creovê  pas  fiijec  de  lancer  les  foudres  de  ùir 
Sentence.  S..AugHfi'm  ai^  fermn  dt^^Juge^ 
ment.  '  . 

Les  bonnes  aâions  étant  à  Dieu  plu£» 
qu'à  nous ,  noM  devons  être  extrânsement 
retenus  à  les  difcerner  de  peur  de  condam* 
ner  avec  ingratitude  >  ce  qu'il  faie  m  noas* 
par  fbn  S.  Efprit.  Nous  ne  devons  niloUer 
ni  blâmer  rien  »  ni  danfi  nous  ^  ni  dans  4es 
autres  j  que  ce  qui  eft  évidemment  louable 
.  &  blâmable  ;  pour  teut  le  relie  ^  il  fe  faut.. 
Souvenir  ^  qu*il  eft  défendude  juger ,  &  com- 
mandé de  iai^r  à  Dieu  le  Jugemeiit  de  tous- 
iês  ferviieurs.  S.  AMgufim'Au  fergtm'dd^^ 

gemenr.  * 

t^Noa  (ëuileiiieiRril  Jie  *Mm  «ft  pas  penoMi 

dé  nous  juger  nous-mêmes  >  mais  e eft  une 
remetitéile  nous  jt^er  ibt  nés  dcfin  ;  â^ior 
les  mouvemens  que  nous  rcffentons  ,  lors 

1 
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&  Rejîexiùns^  Okrhiennes. 

te  bons  9  parce  que  nous  ignoioqs  toujours 
^nlcju'à  quel  degré  nôtre  casât  en  eft  péné- 
tré ,  &c£ict  ne  font  point  des  mouvemens 
{MiÏÏâgers,  qui  n'ont  attcane  racine  ferme  &; 
iblide  dans  notre  ame.  S»  Chryfojlomc ,  bom^ 

ss^        ^  ^      •       •  . 

Le  jugement  eft  bien  tôt  trompe,  des  que 
rimagination  ie  âace«  Seneqm  Epifirê- 
41. 

Un  bon  Juge  ne  doit  cien  faire  contre^ 
les  mouvemens  de  fa  confciencc.  > 
Mfhre  zi. 

Il  ne  faut  pas  juger  du  bonheur  d'uiK 
komme  par  les  beaux  jours  de  £1  yis^AriJ^^ 
t9te  enfhî  mùrdtei.  - 

Quand  Alexandre  entendoit  plaider  quel-» 
ques  caufes  criminelles  devant  lui ,  durant: 

Sue  Ton  expliquoit  le  fait  ^  il  tenoit  une  de 
A  oreilles  gIo&s  avec  la  main,  afin  qa'ette* 
ne  fût  point  prévenue  d'aucune  calomnieu- 
fe  impreiSian  ^  pour  ollir  les  deâFenfes  &c 
jjufHfication  de  Taccufe,  FlntarquecnUvie 

JUREMENT.  "■    ■  .  , 

CEllii  qui  ne  jure  poant ,  eft  élevé  corn* 
mcdun  Rocher  ikuisia^iner  df  lacol^^ 
il  rompt  les  flots  qui  le  viennent  battre  :  il 
eft  plus  conteur  de  voir  ceuXvquiii'>ont  ofFen^ 
£^tëftûmàc  Ici^sfaucçs^  i^c^^^ 
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en  voit  porter  la  peiue,  S.  Gngcirc  fur  U 
.  Decalogne. 

Les  juremens  font  les  plds  déteftables 
d'encre  tous  les  peehez  ,  dautant  qu'ils  ont 
la  force  d'éteindre  en  an  inftant  dans  Phom-.* 
me  la  grâce  de  Dieu  -,  c'eft  pourquoi  en  la 
primitive  Eglife ries  Pénitenciers  dcmnoieM 
Icpt  ans  de  Penitence^à  (eûner  tous  les  Ven- 
dredis &  Samedis  au  pain  &  à  Teais;  Se  cous 
les  jours  de  Dimanches  ils  étoient  devant  la 
porte  de  i'Eglifè  ^  fans robbe ,  Tans  chemiiè, 
&  fans  chaulTure  ,  la  corde  au  col  ,  priant 
ceux  qui  encroient  de  présenter  des  prières 
&  des  holaucauftes  pour  eux  à  Dieu«  Deu^ 
Urenome  >  ch^ip^  14.  • 

La  contenance  d*an  homme  qui  fxn  8e 
qui  fe  met  en  colère  eft  honceufe  ,  cruelle  ^ 
boiîillante  ;*  elle  dégénère  en  une  rage  de 
bête ,  ôc  elle  eft  (èmblable  à  ces  monftres 
d'Enfer ,  que  les  Poètes  ont  febits-  tom  en 
*  feu  ,  encourez  de  ferpens ,  &  f ai  fans  reten* 
;  tir  les  lieux  où  ilsfom  d'honribles.mugiiÛfe» 

mens.  Senecjueen  [es  Morales. 

En  l'ancienne  loi  les  blafphemateurs  é-^ 
toient  lapidez  ;  c*eft  pourquoi  Nabot  étant 
accufé  par  deux  faux  témoins  d'avoir  blaf- 
phenfié-,  fuf-kipidé,  hw.  3.  iks  B»i$^yéh.  t^. 
.  <^and  Molpferneseutbiafphemé  ydirant. 
qu'il  n'y  atoit  point  d'autre*  Dîeit.  qtiiBi^a> 
micbodonofor^  il  fut  mis  à  ïsmi  par  J4;idûh# 
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JUSTICE. 

Quoique  la  juftice  divine  (bit  quelque 
fott  icnte  &  tardive  ;  à  la  fia  elle  au 
crappe  &  étend  fou  bras  de  fer«  S.  AHgujlin 
fur  la  mort  du  pécheur. 

.  Dieu  ne^onoera  la  parfaite  fuilice  après 
cette  vie ,  qu'à  ceux  qui  auront  travaille 
pour  mériter  cette  cecompeniè  durant  leur 
vie  ;  car  nul  en  Ibrtant  de  la  terre ,  n'arri- 
'  vera  dans  le  Oel ,  pour  y  être  ralFafié  d'une 
écerneiie  juftice  y  s'il-n'a  «eû  une  faim  &  une 
(bif  divine  qui  lefafic  fans  celle  courir  vers 
elle  ^  tant  qu'il  eft  en  cemonde^  S«  Angtifim 

furies  huit  béatitudes. 

^Le  jour  terrible.de  la  juftice  de  Dieu  eft 
plus  infupportable  que  Tenfer  avec  toutes 
les  géhennes  :  les  roiies  ^  les  fiimmes ,  &c  les 
démons  ne  fçauroient  nous  affliger  fi  nom 
pofiedons  Dieu  :  mais^  il  efi:  grandement  à 
craindre. que  nous  le.>perdions  ^  &  encore 
p^r  nôtre  faute  ;  car  une  convetfion  difFerée, 
neus  le  fait  perdre  pour  jamais»  Saint  Am^ 

guflin  au  fermon  du  Jugement  m 

-  Celui  qui  fuit  la  juftice  avec  tânt  de  zele 
&  décourage  qu'il  endureroit  plûcôt  la  mort 
que  de  iè  ^ctournei:  de  la  juftice  ^  là  vo- 
lonté fera  réputée  pour  martyre;  car  Dieu 
n$  forme  pas  fon  Jugement  fur  révenemenc 
ifes  choies  ^  mais  lur  l^aâTciftiou  du  cœur.  S». 
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^jingiiftin  dcU  Jtîftice  difiributlve  &  équîtf 
natureUe. 

Il  eft  de  la  Juftice  de  Dieu  ,  que  celui  qui 
%  n'a«^}amai$  voulu  mettre  de  fin  à  fan  peché^ 
ne  trouve  jamais  de  fin  à  fon*fopplice  :  éter-  • 
nicé  pouc  écernûé  ;  il  a  eu  ceuc  étecniié 
crioiinellequ'il  a  portée  danslon  tm^t  ,uneL> 
éternité  dans  les  crimes  y  il  eft  jufte  aufB 
qu  il  ait  une^érernité    peines  dans  fonicdirps: 
&  comme  il  a  été  irréconciliable  avec  Diea 
durant  fia  vie ,  il  faut  àtiiS-qaeJOiea  roik  ir« 
reconciliable  avec  lui  après  fa  mort ,  vû  que 
les  fuites  du  péché  font  étecnelles.  jS^ Gr^ 
gûirele  Grand,  de  Ifi  peine  éternelle  dn  per» 
chfié 

Nous  fommes' en  ce  monde  fbus^Ies 
rages  menaçans  de  la  Juftice  de  Dieu  s  il 
fait  luire  les  éclairs ,  qui  (ont  les  avant*cou« 
rcurs  de  fa  colère^  mais  nous  devons  nous 
en  (ervir  comme  des  moïens  de  notre  (alut 
&  des  avertiffèmens  cjui  viennent  plue  6c  de 
fa  mi(ç|icocde  quedeià  Juftice^.  S.  Grtgoî^^ 

en  fes  Morales. 

.  La  juftice  0e  peut  pas  avoir  lieu ,  où  les 
plus  puiflàns  perfecutent  les  plus  foibles. 
SeneqM  Livre     de,  la  Providence  ^  chapitre 

f\   ■  ^ 

Ceux  qui  exercent  digoement  la  juftic^t  * 
imricêDt  à  la  vmcé  de  grainds  honneurs  \ 
mais  il  arrive  fouvent  que  leurs  plus  jufl:es 
d^ioûs  Çsm  blâ^ées^  &  qu'ils  ne  trottsrèoigp 
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qtte  de  là  haine  &  du  mépris  y  là  où  ils  de- 
vroienc  trouver  leur  gloire  ^  parce  que  Ta- 
tnour  propre  qui  aveugle  la  plufpart  des 
hommes,  fait  qu'ils  ne  trouvent  rien  de  jd- 
fte  3  que  ce  qui  cft  à  leur  avamage  qu'ils 
prennent  p6ur  jnjufttce  tout  ce  qui  choque 
leur  intérêt  particulier.  Seneqne  L  /.  ch.  lo.  - 

La  jù'ftice  empêche  que  les  hommes  ne 
fefaffcnt  tort  les  uns  aux  autres j  elle  met  en 
paix  tour  rUnivers  ,  elle  efl:  née  pourlcs  au- 
tres &  non  pas  pour  foi ,  &  elle  vcrfe  tout 
ce  qu'elle  poilede  itir  le  pcochain^ne  denun- 
dant  rien  que  Tufage  de  foi-même  :  elle 
çft  une  certaine  convention  tacite  de  la  na- 
ture,&  le  lien  de  la  focieté  humaine*  SemqHc^ 
liv.  j.  chapitre  i  f.^ 

ILa  juftice  fait  ce  qu'elle  doit ,  Se  la  bonté 
ce  qu'elle  veut.  Sene^jne  Liv.  chap.  r  s.  ^ 
La  juftice  eft  l'appui  des  grands ,  Tazile 
des  petits,  lamourdes  bons  ,  la  terreur  des 
mécnans ,  Thonneur  de  la  guerre  ,  le  boiv 
heur  de  la  paix ,  le  boulevard  des  riches,  & 
le  fecours  des  pauvres  ;  c*eft  la  corne  d'A- 
malcliéc  qui  porte  avec  elle  Tabonclaîice  de 
(bus  biens  ^c'eft  le  lien  de  la  (bcieté  civile  » 
la  (anté  du  corps  politique  de  l'Etat,  la  mère 
des  bonnes  mœurs  &  la  fource  de  la  félicité 
h\xttt9iriic:Arijtote  en  fa  Republléjuc. 

La  Juftice  eft  la  Reine  des  vertus ,  &  c'eft 
une  vertii  véritablement  rbïale ,  puis  qu'il 
a'y  a  rien  de  plus  glorieux  que  fes.preccptcsj^ 
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qui  /ont  de  vivre  honnêtement ,  de  ne  faire 
point  de  tort  à  perfbnne  ^  &  de  rendre  à  un 
chacun  ce  qui  lui  appartient  ;  &  puis  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  utile  &  de:  plus  recom- 
nlandableque  fes  cfFccs  ,  qui  font  la  reli- 
gion 9  la  pieté ,  l'innocence  ^  l'amitié ,  &  la^ 
paix ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  aiigf^ 
^ue  fbn  exercice  légitime  ,  qui:  attire  fuc 
ceux  qui  J a  pratiquent^  la  grâce  du  Ciel  ^ 
&  la  bénédiction  de  la  terre  :  tout  le  moti-' 
de  doit  chérir  cette  mtu  ,  &  particuliéire* 
ment  les  Rois  étant  le  fôûtien  &  l'appui 
de  leurs  Sceptres  ;  aufli  AgefilausRoidés 
Parthes  répondit  fagement ,  que  le  Roi  de 
Perfe ,  qui  «  atcribuoit  le  titre  de  grand  \ 
n'ctoit  pas  plus  gratid  que  lui  ,  s'il  n'ctoit 
plus  julîe.  Plutar^Hi  en  la  vie  £ jigejUaïa. 

•  Agefîiails  étant  prié  par  (on  pere  de  ju* 
ger  un  proccz  contre  le  droit ,  n'eut-  point 
dp  honte  de  le  lui  refufêr  par  cette  répon(e  ; 
vous  m'avez  (  mon  pere  )  enfcignc  des  ma 
jeuneiT&à  obéir  aux  loix  ,  &  partant  je  vous 
veux  encore  à  prefcnt  obéir,  en  ne  jugeant 
rien  contre  les  loix  PlmarqM  dan^t  irmii 
de  la  maviv al fe  honte.  , 

Les  Romains  avoient  la  juftice  en  ii 
grande  recommandation,  qu'ils  la  rendoient 
CQUtre  qui  que  ce  fût  .fans  aucun  refpeâ: , 
témoin  Phocion  ce  gratkl  perfîinnage  Ie« 
quel  refusa  à  Carillas  fou  gendre  de  l'afli-^ 
ftf  r  en  jugerait ,  étant  aecufé  d'avoii»  pris 
^juftement  quel<^ue  argent  ,lui  dilânt  j^uil 
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raYoic  fait  Ton  aUié  en  toutes  cho(ès  juftes 
&  rai{bnnables  feuleinenc.  Plntarque  en  U 
W  de  Phockn. 

Jnnius  Brunis  ConfiilRomain ,  jugea  Tes 
deux  fils  Tite  &  Tibère  à  êcre  décapitez  , 
convaincus  d'avoir  coaipîré  pour  faire  ren« 
ucr  U  race  des  Tarquins  dans  Rome  ^  donc 
ils  avoient  été  chaâez-  pour  leurs  grandes 
débauches.  Sabj.  l.  j.chap»         *  - 


LANGUE. 

*  -»  - 

IL  faut  garder  avec  grand  foin  la  pureté  Se 
Pintegricé  de  la  langue  qui  a  mérité  de 
confelTer  le  Nom  de  Jisus  Christ  :  car 
tous  ceux  qui  parlent  des  chofes  qui  appar* 
tiennent  à  la  paix ,  à  la  fainteté,  &  à  la  ju- 
ftice  félon  le  Cotncnandement  dejnsus-' 
Christ,  confeflent  tous  les  jours  Jésus-- 
Christ  ,  S,  Cyprien  l'w.  s* 

Celui  qui  ne  laifle  pdnt  faili»  (a  langue^ 

JLa  langue  aenâiméou  prolongé  tous  les 
maïuc  qui  fqnt  fur  la  terre  ^  c'eft  pourquoi 
nous^dtevons  pe(êr  nos  paroles  ^  donner  un 

frein  à  nôtre  bouche  &  ne  rien  dire  qu  il  foie 
plus  avantageux  de  taire  ,  l'épargne  des 
mots  ell  plus  louable  que  celle  de  l'argent: 
ceitti  qui  prodigue  ies  «  biens ,  en  portant 
préjudice  à  foi-*mêmej  ell  utile  aux  autres^ 


î^g  Venfêes  Morales 

^  celui  quieft  prodigue  de  paroles  ^  fait 
tort  &  à  foi  &  aux  autres  ;  celui  qui  fçaic 
beaucoup  entenilce^  &  peu  paclei,  approche 
plus  prés  delà  àWmnh.  X  tnophon  en  fa  Cyrop^ 

La  langue  faic  plus  de  mal  que  tous  les 
autres  membres  ;  Tocil,  qui  eft  le  premier 
voleur  de  Tinnocence ,  le  cœur  qui  eâ  di£^ 
pofé  à  prendre  de,  mâuvaifès  flammes  ;  Ti- 
maginacion  mêipcqui  s'échappe  fi- toc  ^  & 
.qui  glillè  il  d^ngereufement ,  refpeâe  toû- 
jours  la  venu  d'un  homme  ;  il  n'y  a  que  ia 
(èule  bouche  qui  manque  de.difcceiion^  So^^ 
Çrate  L  2.  de  fes  Morales. 

Dieu  a  donac  a  la  langue  des  racines  pour 
la  lier  comme  une  bece  farouche  dans  la 
bouche  qui  eft  lacaverae  j  il  la  fermée  de 
^ents  qui  luifont  une  forte  barriere-^ies  lèvres 
lui  fervent  au  dehors  de  défcnfes  ;  &  tout 
cela  ne  -iuâic  pas  pour  rarréter  :  David  qui 
.  avoir  vaipcu  des  Lions  ^çraigçoit  fa  langue,  - 
&  quoi- qu'il  eût  çiisi  unp  (èminelle  à  (à 
bouche,  il  demandoit  à  Dieu  qu'il  lui  don- 
nât de.nou?eUes  gardes  &  qu'il  l'eufermat 
fous  de  bons  verroux  :  8c  Saint  Auguftin 
<Ut  que  ceiui  qui  a  créé  noue  langue  nç  la 
mife  dans  on  lieu  fi  humide  6c  mouillé  que  la 
bouche^que  pour  nous  donner  avis  qu'elle, 
gliiie  &  6  échappe  facilement  ^  &  que  la 
naturequi  double  le^  organes  des  aucrcs^/ens, 
ne  nous  donne  q^  une  langue*  Antmiip  -^u 
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lXi\t&  pomc  de  tourment  qui  lie  la  laii- 
gue  j  les  Dourreatix  &  les  titans  ne  lai  ont 
pu  commander  le  filence  parmi  les  chaînes 
&  dans  les  chaudières  bouHlantes'  :  qneL 
que  effort  que  nous  faffions  pour  contrain- 
dce  noue  boucha  à  rccenic  quelques  Êoisune 
parole^  elle  nous  échappej  il  faut  croire  que 
le  <piaiûr  de  pader  eft  violent  ^  puis  qu'il 
furmohce  toutes  nos  peines  ,  aux  moindres 
defquelles  nos  plus  confiderables  joies 
cedetit.  Eurypide  en  fa  clnqnanttéme  fable. 

Nous  avons  de  la  peine  à  dompter  nôtre 
langue  (ans  un  particulier  (ècours  de  Dieu, 
un  homme  dompte  les  bêtes  les  plus  farou- 
ciiies  ^  &  les  plus  cruelles  ^  &  ne  fçauroit  * 
mettre  un  frein  à  fa  langue  •  car  la  nature 
lui  a  donné  une  telle  démangeaifon  de  par- 
ler que  fi- tôt  qu'il  dcfire  ou  qu*il  conçoit 
<juelqud  chofe^il  montre  par  (es  geftes  l'en  vie 
.  ^u'il  a  de  le  dire*  XemphmwfÀCyrofédie. 
La,  langue  d'un  ami  eft  plus  dangereufe 
ique  cell«  d'un  ehneaii'  j  le  peu  de  (ujet 
.  cju'onadcfoup^onner  fcs  paroles ,  met  nô- 
«c«  kmocence  en  ombcage  ^  &  fa  difpofition 
bà  l'on  craint  ordinairement  plus  défaveur 
que  (f envie,  perfuadefans  pe^ne  que  ilious 
fie  pouvons  ctreinnocens  aiant  ufi  autre  nous 
^  «sèmes  pour  cenfeur;  tout  au  contraire  quand 

«m  ennenw.  nous  décrie  nous  troûvons  des 
Advocats  qui  parlent  pour  nous,  &  qui  s'in- 

ÊettUlkni    nôtrdkkfenfe  j  ceux  <3iâ*ifaak>a-. 
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teni  (ont  nos  partifâns  ,  ils  ne  veulent  pas 
•  être  farpris  ^ils  craignent  de  donner  un  ar- 
reâ:  important  fur  des  accufationsoufaufles 
ou  doute'ufcrs  }  la  haine  ou  Tenvie  qu'ils 
içavent  qu'on  nous  porte  les  met  çn  dé£^ce 

en  nôtre  faveur,  Sentcjm  ,  Ephre  fi^^ 

Celui  qui  ne  prend  pas  garde  continuelle* 
ment  à  fa  langue,  ne  prend  pas  bien  garde  à 
foi  ;  ceft  pourquoi  avant  que  de  parler  te^ 
gardons  en  nous-mêmes ,  fi  nous  ne  femmes 
point  émeus  par  quelques  paâîons  immode» 
rées ,  &  ne  permettons  rien  à  nôtre  langue, 
que  cette  étpoûon  ne  foit  appailée  :  autre, 
ment  nous  dirons  bien  des  choies  que  nôus 
nous  repentirons  d  avoir  dites^^  nous  nau. 
rons  pas  de  peine  à  nous  taire,fi  nos  paiEons 
ne  font  point  de  bruit  dans  nôtre  cœur ,  &  Ct 
touteft  calme  dans  nôtre  ame«  Scn.  Ep.  is. 

Le  trop  parler  d'un  feul  homme  fut  caufe 
que  Ronae  neiut  point  délivrée  de  la  ty« 
ranniede  Néron,  parce  que  voïant  un  des 
Priibnniers  daXytan  fe  delefperer  de  ce  qu'il 
le  devoit  faire  mourir ,  il  lui  dit  qu'il  priât 
Dieu  qu'il  pût  échapper  jufques  gu  lende- 
main {èulement ,  &c  qu'il  auroit  occafiottjde 
iè  réjoiiir }  dont  le  priionnier  penfant  qu'il 
.*«flilaic  mieux  choiûr.  le  certain  que  d'atten.\ 
dre  l'incertain,  &  préférant  une  manière 
ieiirede£iuver  ù,  vie, alla  promptemcrut  dé**- 
couvrir  cette  parole  à  Néron,  qui  fçcutbien 
xemedier  à  la  tPoiiipiratioD^  FlMtar.  en  fa  .vh* 

LARMES 
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LEs  Saints  cronvefic  des  délices  dans 
leurs  faintes  larmes  ^  &  dans  le  gc- 
mifTement  de  leurs  âmes  qui  cherchent 
Dieu }  la  dévotion  émeut  les  foûpirs ,  &  les 
partage  entre  les  faveurs  reçâës  &  les  ofltfn- 
CCS  pardonnéps  ,  pour  remercier  Dieu  ,  & 
IcHriqoe  lame  fevoit  guérie &;ranâ}liée ,  en 
même  temps  elle  fe  lave  dans  fès  pleurs ,  ôc 
fe  baptiiè  dans  Tes  larmes.  S.  CyprUn  des 
effets  de  la  Pénitence.  * 
En  la  prefence  du  Corps  glorieux  de 
Jesos-Ghrist  ,  nous  ne  répaftîloms  point  de 
larmes  en  vain,  jamais  le  facrifîce  d'un  coeur 
peniteiïc  n'y  cft  rejeiré  :  quand  nous  voïons 
une  ame  geaiir  à  la  vue  de  Notre-Seigncur, 
nous,  ne  documis  point  que  le  S.  E%ic  ne 
luy  donne- ce  mouvement;  &  îorfcjue  nous 
apperçevons  fes  yeux  fe  fondre  en  pleurs^ 
nous  reconnoiflbns  que  fa  bonté  accorde 
ics  denaandes^.      Cyprien  des  effets  de  Us 
Tenitenee* 

Nous  devons  répandre  comme  un  correne 
de  larmes,  le  jour  &  la  nuir^  &  ne  nous  don-^ 
ncr  aucun  repc^  ;  &  la  prunelle  de  nos  yeux 
ne  doit  point  cetièr  de  pleurer  :  levons-nous 
donc,  &  louons  notre  Dieu  durant  la  nuit 
au  commencement  des  veilles  ;  répandons 
.  nos  cœurs  comme  i  eau  de  vaut  la  prefeacc 
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<iii,Scigmuc  »  &.  élevons  nos  mains. vers  lui. 
Jeremie  8.  e^ap.  S. 

Dieu  cllùiera  toutes  les  larmes  des  yeux 
4e  fes  Saints  :  la  mort  ne  (èra  plus ,  &  ii  n'y 
aura  plus  de  dcîiil  ^.ni  décris,  ni  de  douleurs , 
car  les  choies  premières  (ont  paflces  ;  voici 
je  fais  toutes  cho(cs  nouvelle? ,  je  donnerai 
gratuiten^eot  à  celui  qui  aura  loif ,  .de  la 
fontaine  d*cau  vive  ;  qui  vaincra  il  polTc- 
dera  ces  .choies ,  je  ferai  ion  Dieu^  &  il 

fera  mon  fils.  Apocalipfe  y  chapon,  v.  j. 
Pliiûeucs  verfent  des  larmes  pour  les  faire 
^  voir ,  &  ont  toujours  les  yeux  fccs,  quand  on 
fie  les  ic^^de  pas ,  aïant  opmion  qu'il  fèroic 
<ies-honi^e  de  ne  pleurer  poitit  quand  tout 
le  monde  pleure  i  ce  cqal  s'eft  celle menc 
jftâcrû  de  fe  gouverner  par  lopinion  d au* 
nui,  que  Ton  apprend  à  feindre  de  la  dou-». 
leur  9  qui  croit  la  cho(ê  da  monde  la  plus 
(içpplc  de  la  plus  naïve.  Sencque,  liv.  j.  des 

Les  Ia,rmcs  font  bienfeantcs  aux  yeux 
d'une  ame  malheureufe^  Stne/fiie  ylivrt.  ^ 

Hermianus  prenoit  autant  de  contente- 
ment  à  pleurer  au  milieu  de  les  aâSliâûons , 
qu'à  rire  au  milieu  de  (es  profperttea  ;  & 
veritablenient  qui  voudfoit^t^r  les  plain- 
tes aux  ames  infortunées ,  Içsrendroic  plus 
.maUbeuceuTu  qucjamais«  Fh^térqtu  en  ftt 


L>iyiuzed  by  Google 


LIBERALITE*. 

LA  Ubcralité  doicètre  exercée  vers,ceox 
qui  font  les  plus  necefiiteut ,  fi  ce  n'efl: 
que  kuïs  vices  les  rend  eue  dignes  de  kucs, 

Tice  Empereur  fur  fi iibsçal  coure  fa  vie, 
qti*ari  foir  fe  rellbuvcnant  qtt*il  n'avoit  rien 
donné  ce  jour.là,  il  s'écria:  ornes  amis, 
nous  avons  perdu  cecce  journée  ;  il  avoic 
cette  coutume  de  bénir  les  jours  aufqucls 
les  pauvres  s'étoienc  prçfentez  à  luy  ^  pu 
quil  les  avoic  cherchez  pour  leur  faire  du 
bien,  pcatiquanc  ce  précepte  de  Phocilidc: 
ne  i  endors  point  le  foir  que  eu  n'aie  premic. 
cernent  par  trois  fois  repafle  dans  tamcaaoice 
toutes  les  àâions  du  jour  paile ,  pour  te  res 
pentir  du  mal ,  &c,  te  réjouir  du  bien.  f^lg. 

Adrien  deuxième  fut  fi  libéral  envers  1rs 
pau^ses  9  Se  doiié  de  fi  rares  qualité;^ ,  ou  li 
fut  éievc  par  le  Clergé  au  Pontificat ,  lans  . 
iitcendre  la  coijifirmation  de ,  l'i^o^peceur^ 
JPoliamhca. 


NOllre  liberté  eft  u»c  PdQce£&  fauve» 
raine  placée  encre  Dieu  &  le  demoa  5 
elle  tient  à  Dieu  par  ûgiacei  elle  tiem  a«( 
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dçmons  par  les  paflîons  ;  elle  cft  folHcitée 
de  côcé  &  d'amrej  de  quelque  cotç  que  cette 
liberté  (è  jettera, clic  fera  prtncher  la  vidoi- 
re  :  il  lions  faut  donc  coûjours  tenir  du  côté 
de  Dieu,  il  ne  nous  Reniera  jamais  fes  grâces 
pour  combatttc  dos  palTîons.  S^Angu^in 
du  libre  Arbitre ,  liv.  6.  chn^.  x. 

Nôtre  liberté  nous  doit  (crvir  à  nous 
cendiîe  pips  «fclaves  de  Dieu  ,  &  nôtre 
innocence,  &  riotre  erace  ,  à  paroure  plus 
pécheurs  de  vaut  Dieu  6c  devant  les  hommes 
par  les  a€t'ons  de  pénitence.  S«  Aiigiiflin^  ' 
liv*    àii  Libre  arùi  ^e. 

Quand  nous  faifons  bien ,  nous  agi  (Ions 
^vec  iibeité  ,  mais  une  liberté  qui  efl  telle- 
ment animée  par  la  grâce  de  Jésus. Christ, 
que  c'eft  par  celle  qu^elle  court  dans  la  voie 
^e  Dieu  ^  qu'elle  réjouît  dans  le  bien  ^ 
qu'elle  fouflfrc  les  maux ,  qu'elle  évite  les 
périls,  enfin  qu'elle  croit,,  qu'elle  efpére, 
qu'elle  aime  ,  &  quelle  fe  purifie  &  fe 
fàndliiîe  de  plus  en  plus.  S.  ProfpeK,  Uv.  u 
dnfrMC'  arbitre. 

'  5aint  Paul  dit  que  la  liberté  vaut  mieux 
qoela  fcrvitudc  ,  &  qu'il  faut  (ùpporter , 
Tune  par  û^celîiié,  &  procurer,  l'autre  li 
Toti  peut  par  rai(bn.  S.  Paul. 

La  libcrié  eft  une  leçon  que  la  voix  publi- 
que  cii&igne  à  dtiîrer  \  les  loix  l'approuvent, 
&  tous  les  hoinmes  la  pratiquent,  la  nature 
l'apifircnd  mca>e  aux  petits  RoOlignols^ 
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jufqaes  dans  les  vollieres,  &  dans  les  cages  : 
où  efiroifcau  qui  ne  donne  quelque- fois  du 
,  bec  à  Ùl  cage  ^  pour  trouver  la  porte  delà 
liberté  ?  Jeremic  écoic  fore  patient  ,  & 
néanmoins  il  pria  le  Roi  Scdecias  de  le  re« 
tirer  de  la  prifon ,  où  il  avoit  beaucoup 
foufFcrt ,  &  craignoic  d'y  rentrer.  S%ri^  en 
fin  troifiêrne  Tome. 

Si  nous  defitons  avoir  la  liberté  de 
refprit  ,  il  faut  que  nous  fôïonç  pauvres  j 
la  pauvreté  fe  contente  de  facisfaire  à  fes 
befbinsles  plus  prefïàns.  Stm^ne  en  fon  c^h^ 
trUme  Uv-e^ 

Nul  homme  de  bien  ne  foufFre  que  Ton  lui 
oce  la  libellé  qu'avec  la  vie,  Scmqne  ai$ 
fnême  livre. 

Entre  toutes  les  pertes  &  les  âffltéèionf 
qai  peuvent  arriver  à  Thomme  ,  il  n'y  e» 

aucune  qui  le  touche  plus  au  vif,  après 
celle  de  la  mort ,  que  celle  de  la  libeité.r 
Serieeftie  m  même  livre^ 

U  n  e  ffet  de  la  liberté  naturelle  de  i 'hom- 
me ,  efl  qu'il  ne  peut  rien  voir  an  dellus  de 
foi ,  &  qu'il  fe  fait  au  moins  des  ég^ux  ,  ô 
Tambicion  ne  lui  peut  donner  des  efclaves. 
Abfalon  difoit  au  peuple  j  Que  s'il  eût  été 
Roi,  il  lui  eût  rendu  bonne  &  prompte 
Juftice  î  Sa  malice  fe  vouloit  tirer  de  fa:, 
jetion  y  &  faire  voir  qu'il  mericoit  la  CoUi. 
ronne ,  en  montrant  que  ion  prop  re  père  cm 
éioii  indigne*.  Livre  4.  des^  Rois. 
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Le  recouvrement  de  la  liberté  eft  fi  excel- 
lent y  que  la  nfiort  ne  doit  point  être  évitée , 
|K>urvû  que  Ton  parvienne  à  Te  faire  libre, 
CMm  au  rapport  de  Plutarque. 


LOUANGE. 

QUand  rhomnoe  s'cft  propofé  pour  fin* 
fon  merire&  fa  louange,  il  y  fait  ten- 
dre toutes  chofes  au  mépris  de  rhouneur  de 
Dieu ,  &  du  refpeâ:  dû  aux  honimes  ^  &  s*il 
ne.voit  point  4  autres  voies  à  la  gloire  que 
par  les  crimes  ,  il  ira  à  la  gloire  par  les 
crimes  ,  &  il  fe  fera  un  chemin  pour  aller 
à  rhonnecir  qu'il  prétend,  au  traverid^ 
tromperies  &  des  fourbes  ,  au  travers,  de 
la  rinue  &  des  tneûrtres  de  ion  prochain» 

La  louange  e(l  une  flatterie  babile  ^ 
cachée  &  délicate  ,  qui  fatisfait  difFcren^- 
jnent  celui  qui  la  donne,  &  celui  qui  la  tç. 
coït  ;  Tun  la  prend  pour  recompenfe  de 
ton  mérite  ^  l'autre  la  donne  pour  faire  re- 
marquer fcm  équité  ,  &  fm  difcernement* 

C'eft  une  marque  d'un  grand  courage 

de  méprife^  les  louanges  que  donnent  les 
h3mmes ,  &  de  fe  contenter  de  foi*  même , 

c<^r  nous  n'avons  rien  en  nous  qui  foit  digue 
4  être  k)Ué.  TéicUe ,  /.  j.^ 
Ccft  un  aufîî  ^rand  came  àz  Iquci  celui 


i 
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i|ui  fait  du  mal ,  que  de  b' âmcr  celui  qui  ^it 
du  bien*  Seneijue  ,  jE^,  13. 

Nous  airons  autant  de  facilité  à  écouter 
le  mal  qu'on  die  de  nôtre  prochain  >  que 
siotts  ayons*  d&  peine  à  confentir  aux: 
loii.mges  qu'on  luy  doiine.  Scneqne  de  lii 
Jidédifanee. 

Les  Anciens  ont  eu  en'fi  grande  veneratiorr 
les  perfonnes  de  grande  valeur ,  qu*ils  ne 
font  pas  concernez  de  leur  donner  des  loti  in- 
^    ges  humaines  ^  ils  leur  ont  encore  attribué: 
des  honneurs  divins ,  &  les-ont  rêverez  com- 
me des  Dicux^:  Ainfî  Caftor&pollux  chc* 
les  Athemebs^  Hercule  chez  les  Thebains^ 
^   Bacchus  chez  les  Indiens,  &  plufieurs  au- 
tres parmi  les  autres  nations  \  ont  été  miS' 
IBU  rang  des  Dieux  ,  pour  lageneroûcé  de 
leur  courage,  Mkhel  de  Montagne. 


LEs  loix  divines  obligent  également  celui: 
qui  vir  tfatislefi^cle,  celui  qui  en  di 
t^tité  à  la  n:êmeperfeéfeion  j  &  en  quelque 
état  que  les  Chrétiens  vivent ,  ils  fit  font  en^ 
péchant  d'auflî  dangêreufes  bleflures.  5^ 
Ckry  fofiume  fitr  le  Deealogue. 

L'accoiîipliffemcnt  de  la  loi  dans  chacun^ 
denoQS^  ceil  de  nous  anéantir^  &  de  nous», 
faire  entrer  par  vertu  dans  ce  rien  qui  nous 
convient  par  nature  ^  &  d'où  nous  avons  éxk 
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.  tirez  par  la  toute- piuiFance  de  Dieu^xe  qm 
eft  capable  de  nous  faire  recevoir  par  une 
feule  infufion  de  grâce,  tout  ce  que  nous 
de/irons.  S.  Chry  foftmefur  le  Decalogue. 

Il  y  a  une  loi  inviolable  entre  celui  qui 
donne ,  &  celui  qui  reçoit ,  que  Ton  doit 
'   publier  le  bien  qu  il  a  donné  ,  &  l'autre  fc 
doit  à  jamais  fouveoir  de  celui  qull  a  ];eceu»  - 
Senecfue  ,  £p.  54. 

Ceft  un  grand  péché  de  violer  Içs  ioix  de 
la  nature  ,  qui  né  défirent  rien  tant  que  de 
confèrver  l'être  ,  &  maintenir  toujours  le 
defir  de  Ja  vie  ^  jufques  au  dernier  foûpbr» 

La  charge  d'un  bon  Juge  eft  liée  à  un  de^ 
voir  necellàire^  aftrainte  àdecert^iines  maxi- 
mes ,  &  fbûmiTe  aux  ReglwS  établies  par  lesg^ . 
Loix ,  pour  condamner  necellàirement  fur 
les  preuves  &  indice^  ,  &  fur  le  rapport  des 
témoins  examinez  çn  rinftancedelapartie, 
Tacite ,  liv.  5. 

Le  mépris  de  la  Loi  eft  plus  grand  en 
ceux  q.ui  commandent  ,  qu'en  ceux  qui 
n'ont  autre  part  eri  TEtat  que  Tobeiftance» 
Tacite ,  liv,  2. 

Les  loix  des  Romains  puniflbient  rigou- 
iteufement  ceux  qui  ne  fe  vouloieat  point 
marier  ,  leur  deffendant  les  Charges  Se  - 
Dignitez  publiques  j  &  pour  les  exciter 
davantage  à  £c  marier  ,  ils*  donnoiènt  des 
privilèges  à  ceux  qui  avoient  des  eixfaus  & 
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qui  plus  en  avoit  ,  éioii  plus  avantagé  fi* 
préféré  aux  honneurs  publics.  VaUre  le 
Grand  en  fan  ù  liv.  x6. 

La  loi  cft  une  chofe  inexorable,  fburde  ^ 
fans  pitié ,  fans  padion ,  &  le  propre  de  la 
Jnftice  efr  d*être  (èvere.  Clciron  ,  lh.  6w 
Oraifon  9.  * 

Il  n'y  a  rien  qui  tienne  Tobligation  plus 
ctroitcement  ferrée  que  la  loi  &  le  lien  du 
ferment.  Ciceron  y  liv»  4.  Oraifon  15. 

Les  Egyptiens  faifoient  jurer  les  Juges  à 
leur  réception^ de  ne  point  obnrau  Roi» 
quand  il  leur  conmanderoit  de  donner  une 
Sentcncfe ,  concre  le  droit  &  la  raifbn  :  Ht 
Antiochuscroifiémedifoit  àfes  Suj:cs  ^  que 
quand  il  leur  comm-inderoit  par  Lettres  dt* 
faire  quelque  ohofe  qui  dérogeât  aux  loir, 
iU  n'en  fiflent  non  plus  d'ctat  que  fi  les  Let- 
tres euflènt  été  écrites  à  fon  infçû.  Philcn. 
en  fon  Hifioire  Judaïque    liv.  îx>. 


n'a  qu'à  pen fer  ,  ôc  qu'à  parler  pour  fe  faire 
obeïr.  '  Caton  j  livre  i; 


MA.L. 

NOus  pouvons  fa  re  de  nos  maux^quand 
nous  les  endurons  volontiers^  &  que 
nous  les  appliquons  à  TcxpicUion  de  nos 
péchez  ;  ks  mâïens  de  nôtre  Pénitence. 
jiugafiin  dè  U  Pmiieaféé  '  - 
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De  même  qu'un  pecic  égarement  dont  ou 
na  s'eft  pas  apperçû  dans  le  commeficemenc 
de  fon  chemin ,  éloigne  extrêmement  du  lieu 
où  Ton  vouloir  aller  ,  &  qu'une  petite  brê-- 
die  tiegligée  à  une  digue,  caufe  dans  la  fuite 
de  grands  ravages  :  ainjQ  un  petit  mal  devient 
mortel ,  fi  i  on  ti*y  apporte  promptetnent  du 
remède  }  &  ce  qui  n'étoic  dans  Tenfance 
qu'une  fiinple  affëâion  pour  des  chofes  in^ 
dififcrcntes,  devient  dans  un  âge  plus  avancé 
un  amoor  violent  pour  des  choies  defièn^ 
dues.  C'eft  pourquoi  il  faut  faire  tous  nos 
'  efforts  d  eâ&cer  de  l'écrit  d'un  jeune  hom- 
merles  premières  teintures  qu'il  a  prifes  dans 
Uiïi  enfance  parce  que  ,  4:iomme  dit  Saint 
Irence  ,  ce  que  Ton  apprend  dans  cet  âge 
devient  comme  une  œêmechofe  avec  nôtre  - 
ame,  &  le  change  pour  ainfi  dire  en  ia  fub- 
ftance^  Saint  Innée  au  raffort  d'Eu^ebe  ^ 
ih.  5>  chap.  6. 

Quelque  mai  qui  nous  arrive,  il  le  .faut 
mefurer  avec  nôtre*  jugement  ,  &  mettre 
quelque  mefure  à  nôtre  crainte  i.&  cen^ji- 
nement  nous  connokrons  qa'il  ne  liera  paa 
grand  ,  ou  qu'il  ne  fera  pas  long.  Sene<j^e 
Àe  la  Patience. 

\\  ne  faut  jamais  efperer  que  Ton  puiffe 
faire  mal  à  autrui  fans  que  Ton  en  re« 
çoive  à  Ion  cour.  Sineque  an  liv.des  bimm 

/        bieti  que  nous  vfons  re^:v«ttt\<qttct 

'  '    '  , 

♦ 

*  ♦  • 
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nom  refpeâions  le  roal  que  l'on  nous  faic. 

Sene^Hc  de  U  trarj^juillîti  de  rame* 

Par  tout  il  y  a  <ks  maux  qiai  donnent  dm 
bonheur  à  ceux  cpii  les  ont  eYperimente3^«w 

SenecjHe  de  la  tranquillité  de  rame. 

Le  mal:  quelque  agréable  q^^H  pàroi^  ^ 
ne  veut  parokre  que  fous  Tapparence  de 
bier>.  Seneque  des  biens  &  des  maux  de  1^  ^ 
vie.   *  .  • 

Nous  ne  devons^  faœais  nous  dire  fages  ni 
naalhcureux  y  à  caufe  du  nombre  des  folies 
que  nous  commettons  tous  les  jours ,  &  de  la 
quantité  des  maux  qui  fuiveîît  nos  corps 
auili  prés  que  leur  ondxe*.  Seneque  des  biens: 
&  des  maux  de  la  vh» 

Le  mal  mecà  laraifan  quiconque  mécon^ 
xioîc  k  bien^  Senefue  des  biens  &  de  s  maux  ^ 


MALHEUREUX. 

MAÏheuTeu»  eft  celui  par  qui  le  fean^- 
dale  cft  porté,  tant  à  rsûfbn  de  la  gran- 
deur de  ia  malice ,  que  par  la  diifipulcé  d'ea 
fiiire  pénitence  équivalente  ;  nous  avoiisi 
icandalifé  noire  prochain  par  nos  defor- 
dses  ,  news  ne  pouvons  païer  cette -dette  que? 
jaous  ne  l'aïons  édifié  par  uos  bons  exemples». 
S.  Augiifim  centre  les  Scandales^. 

Quand  les  malheurs  aufqucls  nous- fonv- 
mes  expofez  »  tandis  que  nous  ibmmes  en  ce 

mo^de  ^  n  wtpieût  goiût  dè  meiHeuiD.efFçç 
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que  de  nous  donner  la  penieé  &  le  deilein  de 
la  vertu  ,  qui  feroic  fi  aveugle  &  fi  itîfenfé 
de  n  en  préférer  pas  les  incotnmodicezaux 
plus  douces  faveurs  qui  flattent  nos  ^fprits , 
&  qui  n'en  recevroic  les  ocçafions  avec  de 
l'appkudiâement  &  de  la  joie ,  piûcôc  que 
de  les  fuir  avec  de  Thorrcur  &  de  la  craiace, 
S.  Aiiguftin  y 

Malheureux  eft  celui  duquel  la  vie  efi: 
pleurée  de  plufieurs  »  &  la  moir  agréable*  à 
tous  ceux  qui  y  font  inccreiiez  par  le  bien, 
S  ocrât  €  en  fes  Morales* 

Si  c*eft  un  malheur  de  vouloir  un  mal  y 
c'el];  un  double  malheur  d'avoir  la  puiâànce 
de  1  exécuter.  Sene^e ,  Epttre6h 

Les  divers  malheurs  où  nous  nous  trou- 
vons engagez  durant  lecours  de  nôtre  vie, 
jxe  font  que  des  fruits  de  cet  arbre  du  monde., 
où  nous  nous  tenons  à  Tondre  3  attendant 
que  ceux  que  nous  devons  avoir  pour  nôcre 
part  ^  (biefit  meurs.  Seneque  deta  PmUme. 

Les  malheurs  qui  nous  arrivent  en  ce 
•  n'.oilde  font  des  Arrêts  donnez  au  Ciel  ^  &c 
il  faut  confentir  à  la  volonté  de  Dieu  ,  s'y 
conformer,  lafuWrede  bon  gré,  &  non  point 
par  force ,  tenànt  pour  aficuré  que  nous  ne 
pouvons  vivre  fans  traverfès^  &;  £ins  aâli« 
âions.  Scneejue  de  la,  Patience. 

Le  malheur  nous  faic  des^ennemis  de  ceux 
que  la  profperité  nous'  rendoitamisj&  il  n'y 
poiiu  de  pette  qui  puiifc  nuire  d«kvantage 
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qu'an  ami  diflimulé.  Seneqne  de  U  dijfmii^ 

Latiofi. 

Aciftida^  voulut  être  malheureux  toucc. 

(à  vie ,  pourveu  qu'il  joiiit  un  feul  moment 
du  bonheur  de  pofleder  fa  Qemende^  Phi^ 

lofirate  en  fa  vie. 

JLes  malheurs  fonc  des  pierres  de  cquchQ 
qui  éprouvent  rudement  la  conftance  ,  & 
qui  rappellent  Tefprit  de  Ton  ég  iremenc  Sc^ 
netfue  de  U  patience. 

Anthenore  fils  de  Clodiomir ,  &  Duc  des- 
François  Tan  de  (àloc  ^i.  comme  il  s'en  re^ 
tournoit  vidorieux ,  chargé  des  dépoUilles 
de  Tes  etoemis  ^  Ce  jnoïa  par  la  ruine  d'un 
pont  de  la  rivière  de  Meufe ,  avec  neuf  de- 
iès  Princes ,  Ôc  prefque  tous  fes  gens.  fJif^ 
toire  de  France.     .  ' 


MARIAGE.. 

QUîand  une  fois  Ton  eft  engagé  aa  ma« 
riage,il  n'y  aplus  moïen  de  reculer,  il 
faut  aller  jufques  au  bout»  &  iacisfaireau  de- 
voir de  fa  condition,  ou  renoncer  au  falut; 
Ton  peut  bien  fe  repentir  de  la  témérité  de 
fon  engagement  ;  mais  Ton  eft  plus  libre  de 
le  changer.  5.  Chryfefiom  H^^meiiefHrfaint 
JI4atthieH. 

La  volonté  des  Chrétiens  ne  (e  détermine 
pas  feulement  au  mariage  ^  afin  de  remettre 
jku  monde  ^ç^eofeins  poiury  uoK)urir^mais  |iâi\ 
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qucrenaiflànt  àjESu  s -  Christ^  ils  te* 
çoivent  la  vie  éternelle.  S.  AugiA^m  du  Sa^ 
cnment  de  Aiariage^  -  • 

Le  Mariage  règle  la  cottciapî(cence ,  tuais 
il  ne  la  rend  pas  rcgiée  :  elle  eft  toujours 
déréglé  ea  elle-tnêmey  &  ce  n  eft  que  par 
force  qu'elle  fe  contient  clans  les  bornes  cj.ue 
la  raifon  lui  prefcric.  S.  Jiugufiin  dumemt 
Sacrement. 

Dieu  pour  augmenter  Tamour  encre  le 
inari  &  la^emme ,  a  tiré  la  Femme  de  l'faom* 
me ,  comme  iî  1  on  tiroit  une  partie  d'une  li** 
^ueur  d'un  vaiê  où  elle  feroic  comenuë  ;  il 
en  £siit  deux  d'un  pour  mettre  après  les* 
deux  ctï  on  ,  8c  c'eft  déirhirer  fa  chair  y 
&  ronger  les  os  que  de  fe  conformer  par 
dilcorde  ^  qui  eft  la  plus  capitale  pefte  da 
mariage. TertulUen  enfon  trait é  du  Ma^lage^ 
^  Il  y  a  de  bons  mariages  ,  mais  il  n'y  ea 
a  point  de  dclicieux.  Senecjue  Epure  4 

le  mariage  le  mari  &  la  femme-', 
font  fur  ce  fleuve  qtie  Ton  appelle  la  vie  coni^ 
me  dans  un  b.^tteau  ;  s'il  s'y  fait  un  trou,  Sc 
s'il  prend  l'eau  il  fautefiaïer  de  le  boucheir 
promptemenc,  &  fi  Ton  n'a  rien  pour  y  met- 
tre ,  pknter  plutôt  le  pied  deflù$  ,  &  ne  pas^^ 
picotrei;  autour  pour  [agrandir  :  il  eft  é«. 
chappé  une  parole  ^  une  aâiôn^indjfere^e 
que  fert^il  de  la  reprocher  ,  &  quereller  à 
tous  propos  là^dcllusi  appartea  y  le  reme* 
de  ^ue  vous  aui:ez  le  plus  promet ,  ôc 


■* — *" — '  -    -  .  _ 

R( flexims  chrétiennes.  i  SjL 
n'y  en  a  poinc  ^  éioufFez-  le  daW  le  iilence» 
Seneque ,  Ephre  43. 

Les  fecrecs  da  mariage  ne  doivent  fortir  . 
de  ià  chambre.  Bocace  en  fon  Decém^r^n.. 

Dans  les  mariages  inégaux  ,  la  bonne  in*  . 
teliigence  ne  fe  ceac(Micre  que  rarement  \ 
Tenvie  de  Ton  Se  le  mépris  de  l'autre ,  rom^ 

Fenc  le  plus  ibuvcnt  les  plus  forts  liens  de 
amitié  conjugale  ;  l'on  ne  vait  entre  eux, 
que  differens  consentions ,  &c  rou.u'^o^ 
tend  que  plaintes  &  que  reproches*  - 

Le  mariage  eft  un  long  pèlerinage^  qui  a, 
trois  hôtelleries  ;  la  première  k  faux  plaifir^ 
la  féconde  le  repentir,  la  troi/îémela  cala- 
mité Qc  £bavent  le  defefpoir.f 

Ania  femme  tres-vercucufe  &  très  (âge, 
étant  un  jour  follicitée  par  fes  proches  de^ie 
marier  ,  puifque  fon  âge  le  lui  permettoit  en- 
core, répondu  fort  genereufe  ment  quelle  ne  ' 
le  vouloir  pas  fake  ;  car  fi  je  renconrrois 
-un  bon  mary  comme  le  premier ,  je  crain- 
ihrois  de  Je  percke ,  &  auilî  (i  j'en  rencomrois^ 
un  méchant,  quai,  je  affaire  de  fupportcr  le 
mal  après  la  jouÏMnce  dii^  bkn  }  Méirc 
jturele  lîv.  z^  ' 

Le  mariage  eft  un  bouquet  d'épines }.  de 
quelque  côté  que  Ton  le  prenne ,  il  pique 
les  trains  :  c'eft  le  lierre  de  Jonas  qui  ver- 
doie au  dehors ,  avec  quelque  apparenc^de. 
gaieté  j  mais  un  ver  de  doulei\r  &  de  cha- 
grin ronge  la  racine  au  dedaoSéP«/^4;;(^^iCè.  > 
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Alphonfe  Roi  d'Arrâgon  dilbit  qae  qui* 
voudroit  voir  un  parfait  &  'bien  accordant 
xnaruge  ;  il  faudi^oic  que  le  mari  fût  foucd 
&  la  femme  aveugle  afin  de  ne  pas  enten- 
dre le$  crieries  de  l'une ,  èc  qu  elle  ne  vie 
pas  les  fautes  de  Tautre.  Èrafm^  livre  i  ^ 
uifoph. 

Les  Anciens  Crées  àroient  une  coâtûme 

de  brûler  devant  la  porte  de  la  nouvelle 
madée,  Teflieu  de  la  charetce  fur  laquelle 
elle  avoit  été  amenée  en  la  maifbn  de  fbn 
mari,  voulant  par* là  donner  à  entendre  qu'il 

ne  falloit  que  jamais  elle  en  partît,  quoiquel- 
le  le  voulût,  ou  qu'elle  ne  le  voulût. pas. 
JliarC'jiHrcle  ^  livre 

MARI. 

UN  tnâri  envoïa  plufieur$  prefens  à 
fa  femme,  mais  il  lui  manda  quelle 
ne  fe  mêlât  point  de  ies  affaires  ;  dequoi  elle 
S^étant  fâ:hée,  il  fapporta  patiemment  Tort 
rcfTentiment.  Et  comme  un  de  fes^amislui 
eût  écrit  une  longue  lettre  ,  dans  laquelle  il 
faifoit  le  récit  de  plufieurs  cntreprifcs  qu  elle 
faifbit  ,  contraires  à  ce  qu'elle  devoît ,  il  fit 
réponfe  :  vous  ne  fçavez  pas,  mon  cher  amij 
qu'une  (èule  larme  de  femme  efface  dix*nâl- 
le  Lettres  telles  que  celle Ja*  Bocac^^  en  fon 
DeMmeroft. 

^  Saint  Jérôme  dit  ^  avoir  vcu  à  Rome  une 


• 


'  Reficxîons  Chritiemes.  .  igf 
'  femme  qui  a  voit  eu  vingc-deux  maris  ,  & 
qu^dUe  époufa  après  un  homme  c^ui  avoic  - 
eu  vingt  femmes  qui  la  Turvêcut ,  dont  les 
Romains  le  couronnèrent  de  lauriers  ,  & 
lui  firent  porter  une  palme  à  la  main  ,  au 
convoi  de  fa  femme.  Saint  Jir orne  lime. 3. 
chapitre  z. 

Marc-Aurele  difoît  que  le  mari  prudent^ 
&  qui  veut  vivre  en  paix  avec  (a  fcwme  , 
doit  fur  toute  cho(è  garder  cette  Règle  ^  de 
l'avenir  fouvent,  &  peu  la  reprendre.- 
fibeiwre  4.€h.  13.  &  liv.  Si  ch. 

Une  Reine  de  Carthage,  a  die  autrefois 
4e  (on  mati^que  celui  qui  l'avoit  époufée  en  . 
premières  nopces  ,  avoit  ravi  fon  cœur  ,  & 
fes  amours  avec.foi}  qu'il  les  tienne ,  Se  qu  il 
les  garde  jufques  au  fepulchre.  M^rc^Afi^ 
rele ,  Uv.  /. 

Les  Medes  avoient  une  loi  entre  etîx,  que 
lors  qu'une  femme  ne  fe  trouvoic  pas  bien 
avec  ton  mari ,  elle  en  pouvoir  changer  au 
bout  de  Tan  jufques  à  trois  fois ,  &  les  hom« 
mes  une  (eule  fois  de  femme  ,  à  caille  qu'ils 
nécoient  pas  fi  fragiles  en  leur  fèxe.  Sabel-' 
Ik.  en  la  fixiéme  Enneade  de  fon  Hifioire.  ^ 


M^DIS  AN  CE. 

LA  medifance  eft  un  certain  éguilion  de 
la  vertu ,  &c  un  frein  pour  nous.  em« 
pêcher  de  nous  décourner  du  droit  chemin: 
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il  n'y  a  rien  de  ii  doux  qu'elle  &  de  roa- 
tes  les  joies  il  n'y  en  a  point  qui  chatouille 
plus  rcnhhlemcnc  rhoaime.  ^S*.  Grtgoire  en 
f^s  Morales. 

Celui  qui  fe  furmonte  dans  le  reffentiment 
que  la  rage  de  ce  monftie  produit ,  n'a  pas 
moins  de  force  que  celui  qviî  dompteroit  des 
tigres  6i'  àts  pancl^rcs  :  la  victoire  de  fon  et 
prit  eft  plus  difficile  que  celte  des  nations^ 
dautant  que  Thomnie  n'a  point  de  plvis  tt^ 
bélle  ni  de  plus  opiniâtre  ennemi  que 
même.  S.  Gregcireen  fu  Amorales, 

Le  médifant  cft  un  monilre  poiir  qui  te 
pinceau  n*a  point  de  praics  ,  ni  d^cxpreflîon, 
puifque  (on  viGge  eÛ  toujours  auffi  cban- 
granr  que  Ton  humeur  tft  injuftc  :  il  n'y  a 
point  de  caméléon  qui  fe  couvre  de  plus 
d*apparences  ,  point  de  cygre  qui  déchire 
plus  cruellement ,  ni  de  pa nthcre  quf  ne  .flat- 
te avec  nnoinsde  danger.  Il  (bApire^il  carcfle^ 
il  lou^*,  il  maudit,  il  admire,  jldetefte  ^  mai^ 
tout  cela  fe  fait  quand  il  veut  faict  du  nuL 
S.  Grégoire  en  f es  Morales. 

La  médiânce  que  fait  fouvent  n&tre  en** 
^    nemi  eft  un  illuftre.témoigiiage  à  nôtre  ver- 
tu &  que  Ton  ne  croit  pas  nôtre  vrai  mal  ; 
parce  que  c'eft  un  malicieux  qui  le  dit.. 
Xcnofhon  en  fa  Cyropédie. 

La  medifance  eft  un  a(pic  qui  cherche 
à  tous  mpmens  le  temps  favorable  pour  pic<* 
^ucr  la  plus  nphic  partie-  de  rhoiume  i  &^ 
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C*eft  un  (candale  plein  de  fourberie  &:  de 
tncn(bngequt  ne  te<id  c]a'à  la  ruine  &  à  la 
deftru£tion  du  prochain  :  ce  ;iienfonge  eft 
d*autânt  plus  infoporiabîc  que  (à  racine  eft 
en  la  voloncé  ,  &  fou  ii^'ije  en  la  langue. 
Xerofhon  en  fa  Cyropédie. 

Les  Princes  de  la  terre,  que  lapnilTànce  a 
mis  hors  de  1^  crainte  du  f^r  ,  Se  les  horx)* 
mes  dont  la  faintcté  ell  connue ,  &  que  Tirn 
nocence  a  fouftrait  de  la  cenfure ,  ne  font  pas  > 
exempts  de  ta  calomnie.  jEsuf-CHKiST , 
piême  vivant  parmi  Icshoaimes  napasévi- 
té  le  fléau  de  la  langue  :  nous  devons  donc 
prendre  patience  en  leurs  exemples, &  re* 
mercier  ceux  qui  parlent  mr^l  de  nous^  par^ 
ce  qu'ils  nous  enfe' g'ienc  ce  que  nous  devoias 
fuir.  Sene^ue  de  la  Medifarice. 

Nous  avons  autant  def.icili:éà  écouter 
te  mal  qu'on  dit  de  nôtre  prochain ,  que 
nous  avons  de  peine  à  conH-Muir  aux  loiîm- 
<  gesquon  lui  donne:  plus,  ce  vice  cft  com- 
mun y  plus  on  doit  apporter  de  foin  à  Té- 
vicer:  nos  vices  nous  donnent  ftlfçz  d'af- 
faires, châtions-le&iS^ies coffigeons.  Sent f ne 
de  la  Medifance^ 

Si  nous  voulons  éviter  les  atteintes  d'une 
^  langue  envenimée ,  méprifons-les^nous  n  en 
aurons  aucune  bledùre  fi  nous  nous  caifbns, 
en  fai(ant  plus  d'eftar  du  jugement  des  bons 
que  de  Tinfolence  decclu^  qui^ous  blàme^p 
Scfjefiic  de  la  Mcdifance^ 


iS8  '         Tsnfies  Morales 
Deux  foldâts  qui  écoient  proche  du  pa« 

villon  du  Roi  Antigonus ,  fans  le  (çivoir  , 
donnèrent  liberté  à  leur  langue  de  médire  de 
ce  Monarque  ;  lequel  fans  fe  mettre  en  co- 
lère, aianc  ouvert  fon  pavillon  ,  leur  dit: 
allez  médire  de  moi  plus  loin  \  fi  vous  ne  , 
voulez  être  cbâcie^  de  vôtre  infolence.  fin* 
tarqae  en  fa  vie.  •  ♦ 

Philippe  Roi  de  Macédoine  aïanç  été  • 
averti  par  quelques-uns  de  fes  fu jets,  que 
les  Grecs  tenoient  de  lui  quelque  difcours. 
injurieux  ^  quoi  qu  il  leur  fît  tant  de  bien  ^, 
&  qu'il  les  en  devoir  punir  il  fie  cette  î^e- 
nereufe  rcponre:  que  feroient-ils  donc  fi  je 
leur  faifois  du  mal  ?  Ils  feront  caufe  qut*  je 
corrigerai  mes  dcfFauts,  que  je  deviendrai 

f>lus  homme  de  bien  ,  &  que  y*  ferai  cous 
es  jours  mes  eSx^rts  pour  les  faire  trouver 
menteurs.  Plutar^ue  tn  fa  vU. 


MONDE. 

PEudant  que  nous  fommes  en  ce  monde, 
nous  ne  voïons  pas  dans  Tobrcurité  de 
nôtre  foi  les  plaies  que  nos  péchez  ont  faites 
fur  le  corps  précieux  du  Sauveur  }  mais  auffi*- 
'  lot  que  nous  paroîtrons  à  cet  examen,  les 
nuages  de  notre  -  entendement  difliperonc, 
nous  verrons  à  travers  la  gloire  &  les  raïons 
de  fa  Majeilé  les  plaies  qu'il  fera  voit  à  un* 
reprouvé  pour  augmenter  fon  (upplice.  C& 
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qoi  le  contraindra  de  fe  dire  à  foi- même  : 
c'cft  moi  qui  ai  percé  cetcc  main  par  Tim- 
.  pureté  de  mes  attouchemens  ;  c'eft  moi  qui 
ai  ouvert  ce  côté  par  mes  dcfirs  Griminels; 
€*e(t  moi  qui  ai  couronné  cette  têce  par  ma 
(uperbe  &  par  mon  orgueil  :  vous  avez  Fait 
Seigneur  de  vocre  corps  fanglant  comme  un 
fîdeie  miroir  à  mon  ame ,  où  toutes  les  par-> 
ties  de  ma  vie  paifée  fout  repiefentées.  S. 
BemArd  y  fermon  dn  Jugement, 

Les  pecfonnes  du  monde  ne  faifànt  point 
d'exemples  ne  (ont  prefque  coupables  que 
de  leurs  propres  péchez  \  mais  ceux  qui  veu* 
lent  palier  pour  vertueux  ^  qui  pratiquent 
*  en  effet  queîqvKS  bonnes  oeuvres,  font  cou- 
pables de  leurs  propres  péchez  &  de  ceux 
des  autres  ;  &  non  feulement  ils  perdenc  le 
mérite  de  leurs  bonnes  aûions ,  mais  ils 
les  enlpoifonnent  en  quelque  (brte  en  les  fai- 
(ànt  fervir  à  engager  les  autres  dans  le  pé- 
ché. S.Bem.  Senn.  dn  bon  ou  mauvais  exemple. 

Les  perfpnnes  qui  ont  déjà  goûte  le  nion- 
cle  ont  plus  d'inclination  à  la  ta;ce  qu'au 
Ciel.  S.  Bernard  Ep.  4  j. 

Le  monde  a  toûjours  été  de  la  même  nu*- 
tiiere  qu*il  eft  à  prefent ,  il  y  aura  des  vices 
'  fur  la  terre  tant  qu'il  y  aura  des  hommes^ 
Tertullien  en  fon  yipologetique. 

Le  monde  ed:  le  ventre  de  la  nature,  8c  les 
hommes  fonudedans  comme  les  enfans  dans 
Us  eiiuaiUcs  de  la  mere  :  les  nailfanççs  des 
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homnAes  en  Çotii  les  groflc  (lès  &  les  ntdtfe 

foiît  Icb  couches  &  Tes  décharges.  TertuLUen 

fon  traité  de  mariage,  y 

Les  gens  durTiOniJe  onc  trois  principales 
petites   ils  Ibne  pleins  de  concupifcence  » 

Elcins  d'orgueil,  &  pleins  de  la  genero(îcé 
umaioe  ,  c]ui  n'eik  autre  chofe  qu  un  or- 
gueil déguifé.  j^vtonîti  L  i.cPj.u. 

Nous  femmes  entrez  au  monde  comme 
en  une  galère  ,  où  fi  Ton  ne  peut  manier, 
ni  gouvernail  ni  aviion^  il  faur  pour  le  moins 
faire  contenance  de  remuer  les  bras  &  u 
micer  le  rhiîaiophe  Diogene,  qui  roulou  un 
.tonneau  dans  lec]ue]  dn  àiCoit  qu'il  habi« 
toit  pour  l'occupci*  Oiog^  Laerce  en  la  vie 
des  Phii0/iphes. 

Les  chofcs  du  monde  r/oric  rien  de  fi  con- 
ftancque  leur  inconftance»C#«r^)» /.  5.  ch.  7. 

Caton  die  que  fi  le  monde  étoic  (ans  fem- 
mes^ il  ne  fcroicpas  làns  la  couverfatioa 
des  Dieux.  Caton  1.1.  ch.  15. 

Ceux  qui  veulent  chercher  quelque  felj* 
cité  durable  en  ce  monde  cherchéroient  du 
Yuide  cnla  nature  le  plus  heureux  du  mon- 
dieitrouve  toujours  quelque  fbuci  en  ion  jar*. 
din  ,  &  quelque  épine  qui  lui  caufe  pli  s 
de  déplaifir  que  les  rofes  de  toutes  fes  feli- 
"^cicez  ne  lui  donnent  dcconccnccmeiit.  Catoti 
iwie  s*  chap.  jg. 

Valerian  finit  fes  jours  entre  les  mains  de 
Sapor ,  lîoi  des  Parches  ^  lequel  toutes  les 
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JPoîs  qu'il  moncoic  à  cheval ,  fe  fervoic  deU 
gorge  du  miiiècable  Empereur ,  pour  mon- 
ter. Plmarefue  en  U  vie  de  alerian. 

Bajazct  qui  avoir  vaincu  rant  dépeuples 
&  aUufetri  cane  de  nations  fiait  (es  jours 
dans  une  cage  de  fer  en  laquelle  ccancpri- 
fonnier  ,  fc  cc  Fâché  du  tr^HCtemcnt  qu'il 
voïoic  que  Ton  faifoit  à  fa  femme  qui  fcr- 
Vjoit  à  Tamberlan ^ii  k  heurta  tant  de £bi$ 
la  têce  à  la  cage  ,  qu'il  mit  fin  à  (a  vie» 
CMcondiU  L  2. 


%       M  O  R  T. 

L*Homme  qui  meurt  dans  le  pèche  ,  Cins 
Texpier  par  la  Penii^ence ,  a  cette  difpo- 
ficion  h  ibituclle  &  permanenre ,  de  demeu- 
rer ccerneliemenr  daas  Ton  péché  s'il  de- 
meuroic  éternelletnenc  dans  la  vie.  Saint 
JlngH^in  de  la  Pénitence^ 

La  mort  eft  la  peine  du  péché ,  8c  un 
efFcc  de  la  Juftice  de  Dieu  qui  a  condamné 
l<cs  hommes  à  mourir  ^  elle  exécute  eiieu 
.  même  tous  les  jours  Ton  Arrcft  ,  fidfait  lous 
les  h€>mmes  les  fu^ecs  de  (à  vengeance.  S. 

jiuçr^hftmdcs  'jfets  de  laJajUve  divine. 

Il  y  va  de  nôtre  intérêt  >l  avoir  quelque 
chofw  devant  les  yeux  qui  no'js  falïe  penfer  à 

.  la  mort,  afin  que  par  limage  dç  cette  pre- 
mière mon  ,  nous  évitions  la  frconde  ,  qui 

.  kta  plus  £uucile  que  cette  pxcmierc»  Pic*- 
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nous  la  donc  pat  les  rigueurs  du  jeûne,  dé 
la  pénitence,  &  de  la  morcification j  puis 
qu'il  n'y  a  rien  de  H  certain  que  nous  de** 
vons  mourir ,  ufbns  de  précaution ,  éteignons  - 
ce  feu  de  la  concupifcence  ^  &  de  cec  amour 
funefte  que  nous  avons  pour  nous-mêmes; 
pour  nous  décacher  plus  facilemenc  de  celui 
que  nous  avons  pour  les  biens  de  ce  n3onde« 
Sàint  AHgkfiin  du  Sermon  de  la,  mort* 

Il  n'y  a  que  les  impies  qui  foienc  furprîs 
de  la  more ,  puis  qu'il  n'y  a  qu  eux  feuls 
qui  ne  la  prévoie  nt  pas  ;  ils  ne  fuïenc  rien 
avec  tant  d'averfîonquefa  penfcejpScil  s'eft 
veu  des  perfonnes  allez  miferabl^  ,  pour 
dire  ,  que  fi  elles  avoicnt  pû  choifir  , 
elles  eullènc  mieux  aimé  endurer  ibuvrnc  U 
mort  que  d*y  penfcr  une  feule  foisi..  S. 
Grégoire^  l'tv.      Mor.c.  2* 

La  penféede  la  morceft  une  Philosophie 
knorale,  c'eft  à  dire ,  un  praicipe  dloù  nous 
pouvons  tirerlcsconfequencesde  nôcrefàlur, 
&  de  la  conduite  de  nos  vies ,  mais  qui  por-  . 
teronc  neceflairement  les  plus  criminels  à  fe 
convertir ,  &  les  obligeront  à  faire  pcni- 
tcnce.S.Chryfo/i.  Homil.  gQ.fnrS.  Mauh. 

Le  Sage  appelle  le  jour  de  la  mort ,  un 
jour  quiconnoxc  tout  ,  qui  difcerne  tout ,  Ôc 
qui  montre  que  touteslesrichvlFes&les  hon- 
neurs n'ont  rien  de  permanent ,  qu'ils  ne  lônc 
(des  biens  qu^en  apparenGC,&  qu'ils  n*ont  leur 
valeur  que  dans  rimagiuatiQa»£^c/.  ch.  i 

Celui 
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Celui-là  feul  reçoic  la  more  avec  joie  qui 
^  eft  long-  centps  auparavam  préparé;  nous 
devons  nous  la  rendre  familière  en  y  pcnfànc 
concinuellemeçc  >  afin  que  quand  elle  vien-^  ^ 
dra  nous  la  recevions  d'un  vifage  concenc 
Sic  facisfaic  :  ce  n'eû:  ni  la  quantité  des  jours 
ni  la  quantité  des  années  ;  mais  c'eft  le 
grand  defir  que  notre  ame  témoigne  avqjir 
lie  forcit  de  nôtre  corps ,  &  de  retourner  à 
.  Iba  principe  9  qui  fait  que  nous  avons  affeZ' 
vécu  :  8c  véritablement  nons  avons  zSet 
vécu  quand  nous  mourons  bien  ^  &  nous 
môtttons  bien  quand  nous  avons  bien  vécu* 

SalvianL  S'^^"^^ 

La  mort  •quiétomie  les  plus  liardis  ,ne  fit 
pas  changer  de  couleur  à  Senequc  ;  il  vid 
d'un  otil  fec  répandre  fon  fang  avec  ia  vie  , 
fans  s'émouvoir  que  de  la  pitié  dù  Tyran 
qui  le  condamna,  comme  s'il  eût  dcfiré  d'ê- 
tre coupable  pouclui  otetla  tache  du  crime 
qu'il  commettoit  en  punifiànt imnocence, 
PlfUdr^He  en  fes  Morales.  • 

Sans  attendre  le  jour  de  nôtre  mort  ^  fais- 
ions que  nos  vices  meurent  plutôt  que  nous, 
donnons  congé  à  ces  voluptez  qui  ne  font 
que  troubler  nôtre  efpric }  leiquelJes  il  nous 
faudra  un  jour  chèrement  payer  ;  comptons 
les  années  que  nous  avons,&  nous  rougirons 
î  de  honte  ,de  vouloir  les  mêmes  chofc^  qué 
nous  voulions  étant  jeunes  ;  &  d'avoir  les 
mêmes  dcâcins»  SenequefarU  motr. 

I  . 


Digitized  by  Google 


1^4  Fenfées  Morales ' 

'  Pea  de  gens  cennoidènc  là  mort  ;  Pou  ne 
la  (oafftc  pas  ordinairemem  par  refolution^ 
^  mais  par  ftupidîté  &  &  par  coûcunEie^  &  la 
plupart  des  nommes  meurent  ^  parce  que 
Fon  ne  peut  $*empêcher  de  mourir.  Stneqnt 

fur  la  mort. 

Le  defir  de^ia  mort  ne  foulage  pas  la  dou^ 
leur  de  la  vie.  SenecjHe ,  fur  la  mort. 

^  J^QUs  ne  devons  pomt  nous  fâcher  de 
jDoon  de  nos  amis  :  (\  le  vent  de  leur  ibrt  les 
afaitanchrerau  port  du  tombeau^  nousva- 
|||uons  fans  ceiFe  loi:  cette  même  mer  oàleuc 
vie  a  kàt  naufrage j le  moindre  vent  d'infpr?- 
.tune  qui  enflera  nos  voiles  3  nous  fera  bien- 
tôt prendre  terre  ^auifi  bien  qu  a  eux  }  ^ils 
étoient  plus  vieux  que  nous  ,  leur  âge  de* 
^mendoitla  préfcance^s'ilsétoiçntplus  jeunes^ 
l'exemple  de  leur  trépas  nous  doit  diipo- 
feràl  'arrivée  decesfuneftes  accidens,  puid 
que  la  mort  ne  compte  point  les  jours  ^  les 
mois  ,  ni  les  années  :  (a  faux  tranche  tout 
iâns  faire  diâFèrence  ni  d'âges  ni  de  condi- 
tions. Sene^fue  fur  U  mort.  ^ 

"  Notre  unique  métier  eâ;. d'apprendre  à 
bien  mourir;  les  uns  le  font  pu  neceffité» 
les  autres  l'anticipent  tous  les  jours  par 
tertu«  SiMqùe  furU  mort. 

Une  more  cruelle  eA  le  bourreau  d'une 
laauvaiiè  vie.  Senetjue  fur  U  mort. 

Ceux  qui  vivent,  meurent  tous  les  jours, 
&4u  ïsâoxt  jour  qu'ils  ^nt  commencé  4  vi^ 
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Réflexions  chrc  tienne  s.  i$\ 
/  ils  eommeticenc  à  mburir«  Sent^M 

fnr  la  mort. 

Les  morts  ont  fouvenc  des  larmes  qui  ne 

coulent  que  pour  les  vivans  ;  car  fbuvent 
ibus  prétexte  de  pleurer  la  perte  dune  pçr- 
fonne  qui  nous  eft  chère ,  nous  nous  pleu.^ 
ions  nous-mêmes»  &  nous  pleurons  la  dû 
mtnutioh  de  nôtre  plaifîr  &  de  nôtre  cdn^ 
iideracion.  Scneque  ati  même  Traité  de  U 
mort. 

-  Nous  mourons  tous  les  jours  ^  car  tous  les 
jours  quelque  partie  de  nôtre  vie  cft  ôtée^ 
lors  que  nous  croiflbns  y  nôtre  vie  décroîc; 
nous  avons  perdu  Tenfance ,  nous  perdons 
lajeunefTe,  &  radolefcence  :  toutcc  qui  cft 
paiïe  jufqu  au  jour  d'hier  ,  eft  perdu }  ce 
jourd'hui  même  que  nous  vivons  nous  le 
dcparcicon.s  avec  la  taoïuSemcjHefHrUmoru 
'  C*eft  Une  ichofe  f  xccllênte  d'apprendre  à 
mourir,ce  n'eft  pas  peine  perdue  d'apprendre 

.  Ce.  que  Ton  ne'  fait  qu'une  fois }  c'eft  pour*- 
quoi  il  faut  y  longer  »  &  tous  les  jours  ap«« 

'  prendre  ce  qu'une  fois  il  nous  fatt(  faire^ 
Semque  JUr  la  mort.  '  ■  ^ 

Nous  ne  pouvons  eflàïer  ni  eoonoScrc 

fi  nous  fçavons  mourir ,  &  certainement  ce^ 
lui  qui  apprend  à  mourir  oublie  àferyir  ;  il 
eftpaï demis  toucesles  puilTànces  humaines, 
&  qui  plus  e&  hors  de  toutes  les  puidances  ; 
rien  ne  lui  peut  nuire ,  ni  la  prilon  ,  rii  les 
gardes,  &  les  lieux  fermez  nç  lui  font  a»^ 
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.<mne  peioe,  ^  il  a  la  pocce  ouverte»  Senci^Ht 

,4iH  même  traité  de  la  mort. 

Anaxagore  entendant  la  nouvelle  que 
fon  fils  étoit  mort ,  n*en  dit  jamais  aucune 
chofe  y  finon  qu'il  fçayoii  l)ien.  lavoir  en- 
«gendré  nnortel.  FlutarijM  m  Uvr^  ^h'U  d 
fait  contre  la  caUre,. 

'  'Nous  devins  tous  les  jours penfèr  à  bjeii 
«mourir,  puifqucla  mort  eft  h  certaine & 
ique  nous  tn  ignorons  l'heure  J&c  le  temps 
qu'elle  nous  viendra  furprendre.  Philippe 
Roi  de  Macédoine,  fut  auàOiné  par  un  des 
îficns  au  milieu  des  honneurs  &des  entre- 
.prifes  qui  le  rendoient  glorieux  par  delTus 
tous  les  Rois.  Plmtar^He  in  fa  me. 
"  Celàr  ce  gt:and  Capitaine^  toûjours  vi-i 
.6:orieux  par  les  armes  de  la  valeur 'âc  de  la 
prudence  ^  lequel. par  (es  viâoires  &  triom-- 
phes  aVott  furpaiie  cous  ceux  qui  avoient 
été  devant  lui;  après  avoir  joui  de  la  gloire 
de  cinq  trîomplies ,  voulant  fbrtir  un  matin 
de  fon  logis,  fa  femme  le  priant  de  ne  point 
ibrtk  y  il  fut  aâailiné  par  firucus  ,  qui  lui 
.donna  des  coups  d'épée ,  &  plufieurs  autres 
aflaffinateurs  accompagnans  Bf utus  y  chef 
de  la  confpiration  en  ment  de  même.  PU^ 
targue  m  lavkdieCefar^ 
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NAISSANCE.  ' 

DEux  chofès  rendent  les  hommes  é—. 
gaux  ,  le  coixunenceonem  &  la  fia 
de  la  vie  :  lanaifTance  Se  la  mort  y  font  km^ 
blables:  en  la  naiiTa nce  3  (ous  les  enfans  de 
quelque  condition  quei  (bient- les  pères  & 
.  les  meres^  viennent  avec  une  pareille  nu- 
dité.^, ayec  une  iemblable  {o^tffe,  &avQC 
une  égale  ignorance:  &  auflî  x  la  mort  quel- 
que grands  qu'ils  puillènt  être  y  ils  (put 
réduits  à  un  femblable  néant ,  il  ne  leur  refte 
plus  rien  ule  toutes  les*  grandeurs  ^  ni  4^ 
toutes  leurs  puilTanccs.  SenecjHefurlamort.^ 
Nous  ne  fooimes,  pas  feulement  nez  pouc 
nous-mêmes ,  mais  partie  de  nôtre -naiflan- 
ce  eft  deuë  à.nocre  patrie,  &  lautre  à  nos* 
amis.  TUton  en  politique. 

Les  races.  vieilUdent  comme  font  tpHtes^ 
Tes  autnei  ch(i(csi.qiai  preanetif  .naillàhce , 
fouvencil  s'cft  veuque  la  pofterité  des  grands 
perfbnnages  s'eiL  laiifé  peu  à  peu  abandon'» 
lier  aux  vices,  &  dégénérer     iês  Ancêtres*- 
Mlaton  en  fa  poliii<:jHe,.  , 
•    Pleure  ,  dit  Taies  Milefiién  ,  lors  que  t«î 
vois  naîcreton  fiis,àcau(è  quefanaiifance 
lui  marque  un  tombeau  dans  le  nKiade*. 

* 

•  •       •  • 
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NATÛRE.  ' 

LEs  moïens  par  lefquels  nous  funnoii. 
rofis  la  foiblefiè  de  k  nature ,  (bmceùir- 
ci:  Si  nous  n'accribuonsriea  à nps propres^ 
forces  y  fi  nous  sciliotis  &  prions  ihceffam- 
inent  ,  fi  nous  foûmeuons  nôtre  voloncé  , 
£^la  conformons  à  celle  de  Diea  meu 
tant  tout  nôtre  appui  en  elle ,  fans  nous  ap- 
puier  iar  autre  chofèquerurfonfecourSynous 
demeuronsitivincibles.5.  Cyprîen  l.  8. ch.  6. 
.  La  nature  Bumainen'câ  quefutnier,  c'eft 
un  arbre'  qui  fe  ruine  ,  fbn  tronc  fe  brâle^ 
la  mort  4t  déjà  couppé  une  partie  de  Tes 
bjcanchès  Jeiefte  a  étéreduit  en  cendres;nottS 
tit  voïons  plus  que  des  vers  ^  delà  pouilîere^ 
qu'un  peu  de  cendres  :  nos  corps  que  nous 
aiFcâionnons  tant  ^  pour  qui  nous  avons 
tant  d'amour ,  que  nous  idolâtrons  par  nos]^ 
carelTes^  font  de  même  nature,  de  même' 
boi^  qpe  iès autres  parties  ^  ils  feront  égale- 
ment réduits  en  cendres  :  Jugeons  de  nous 
pa£.ks  aucresyvoïons  en  quel  état  font  main- 
tenant les  parties  de  nous-mêmes:  cônfî-*^ 
dçi^ns  comme  nous  devons  ètrç  un  jotffi^* 
nous  qui'^  vivons  maintenant  pour  fteiibtts 
pas  laiûer  aveugler  par  cet  ambur  propre 
que  nous  avofis  )x>ur  notre  corps ,  &  poui^ 
en  corriger  Tinjullice,  S.  Iftdore  Damicttit, 
Uv^  4-^  chafun  9.  ^  . 

* 

é 
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'  Toute  U  narare  eft  veritablemenc  dans  la^ 
fervitude  ,  mais  c'eft  régner  qtie  de  Icrvir 
Dieu.  S»  Ifidoreenfa  Chronologie. 

La  nature  pâtit  excraordin^iirement  quaii^- 
fon  Aucheur  eft  irrite,  Euripide  en  fa,  cin^ 
^mnie-feftUme  f.fhte.  •  • 
;  '  Xa  nature  n'a  trouvé  autre  retnede  contre 
iés  mfttrës'  de  la  Forcone ,  &  Tennemi  ée  la> 
vie  ^1  c^uc  la  mort^  J^imilien  en  fesdéclé^ 
mations. 

t^our  vivre  content  il  faut  fuivre  la  na- 
F^re  ^  non  pasTopinion,  car  les  deHrs  na- 
turels (e  renferment  dans  qtieîqjcs  bornes,. 
,  non  pas  ceux  qui  font  d^opinion  j  car  ils  ne 
trouvent'aiTCune  fin  à  laquelle  ils  Ce  puiflèni^ 
arrêter.  Sene^ue ,  dn  repos  de  Veffrit. 
*  La  condition  de  la  natttre  humaine  eff 
t;elleque  de  quelque  part  que  l'on  la  confi- 
âeré  ;  il  n'y  a  tien  qui  (bit  heureux.  Seneqw 

Efttre  80.  '    *  " 

\*  Les  naturels  faciles  fonr^audi-tôt  irrie^r 
que  perfuadez,  &  fur  tout foiipçonneÙ3r.  Sc^ 
ne^HCy  Epîîreàf. 

Nous  ne  pouvons  pas  empêcher  les  pre- 
miers mouvemens  de  la  nature  j  mais  nous 
devons  veilfet  feigneufement  fiir  noaè.n>êi 
mes  :  lors  que  nous  reconnoiflons  que  les 
paillons  nous  tourméntent,  fervons  •  nour* 
de  nôtre  raifon  ,  comme  d'un  frein  pour 
lès  moderér  ;  il  nous  faut  plus  de  foirces  pour 
BOUS  rendre 'maître,  de  nous ,  que  pour  aous> 


40©        J^enfêis  Morales 

emparer  des  villes  j  &  nous  avons  plus 
4e  peineà  jouir  de  nous  que  de  coûte  aurre 
chofe  :  c'cft  trop  tard  inftruire  i  cfprit  des 
semédes  quand  il  n'y  a  i^vls  de  danger.  Se^ 

necjHt  en  fis  Morales^ 

#Nousfbmmes  tous  d'^im  tel  naturel,  que 

nous  (bm mes  fâchez  de  ce  que  nous  fbm- 
mesii.  Tmnc0\  fHatriénu  Tragédie^  ^ 


LEs  grands  noms  abaiilènt  aulieu  d'éle. 
ver  ceux  qui  ne  les  fçavcnt  pas  fo4- 
cenir.  Platm  m  fa  Refuilifue. 

Hotnelius  étant  parvenu  à  la  Roïauté» 
ne  voulue  point  changée  le  nom  que  Ton 
ki  airoit  donné  dorant  Ton  e(clavdge  pmr 
n'oublier  jamais  i'éuc  de  fes  mifer es  paliers. 


'  NOUVEAUTE'.     '  ^ 

TOute  nouvaucé  porte  coniêqpence  ^ 
&^  prend  pied  plus  par  (bttâTancei|tie 
par  la  raifon.  Senetjne  Ephrej, 

La  ndiiveauté  porte  la  haine  avec  Coi  » 

&  le  changement  des  coûtumes  invétérées 
tip  pçut  palfer  fans  reflfentioient.^  &  grand 
trouble.  Botero  /.  i.  ch.  15.  .  * 

1a  Repub.lij|ue  de^ljciens  ordonna  que 

*  *  • 
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tous  ceux  qjji  yoùdroieoc  propolèr  des  noo- 
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fi  leurs  propofîcions  n'étoient  point  trouvées 
bonnes  &:  utiles  l'on  ea  étranglât  les  Au- 
teurs far  le  cbatnp  pour  rcoompeufe  cb  leuc: 
,iemeritc,  ^PLfétar^H€  enfcs  Momlei.. 

m 

OBEISSANCE; 

L Obciflance  eft  la  perfeftion  de  toutes 
chofcs  y  Se  leur  infepaiablc  liaifonavec 
.  leur  principe  :  c*efl;  clic  qui  par  un  admira- 
ble, cercle  conduii;  toutes  oboles  de  Dieu  en  t 
/Dieu  même  ;  &  J  es  us- Cjiil^ïSTv  qt^î* 
'  a  .raieu*  aiaié  p?rdfe  la  vie  que  de  perdjM^: 
robeïlîancc ,  hous  a  recômn»ndé  ceitô-^ir.  • 
tu^par  delTus  towtesrjcs  ^pizçi^.S.jOhKy^ 

'  L'p^pEnce*,  vaut  rnieiu  que  lé  facriHce^,^ 
parce  que  rc^hïîûjqle.fe  propre  voioixt|^ 
&  il  faut  recevoir  Tordonnancc  des  SupÇ-''<^ 
tieufs  comme  la  voix  de  Dieu  ,/ans^..cn  re- 
cberclier  -  la  caufe ,  nh  les  jiciotifs  :  Et  venta* 
biemeni  pelui  qui;a.appris^  à  pwfaitejDent . 
obéir  ,  ne  fçaii  'ce-que>c*eft  4pî«  da  jugtf» 
S^Chryfojiome  ^  homélie  15^ 

IL  e&  plus  feu  t.  d/obéj»  &  de  ptendse 
confeil  que  de  le  donner.  S^mquc  J^pure 
il.  '  .  ^.  ' 
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ce  qu'on  lui  commande  j  mais  bien  ^elui 
qui  le  fait  par  force  &  par  contraint  e,  5r-- 
ne^ue  en  la  même  Efitre. 

Il  n*y  a  rien  qui  excite  davantage  les  fol- 
dats  à  obéir  ,  que  quand  ils  voient  eux- 
mêmes  &  jugent  que  le  commandement 
cft  raifonnable;  car  fans  l'équité  ,  la  loi 
ne  peut  pas  durer  ,  ni  être  long  temps  ob- 
lervce.  Sene<jue  de  laj.tftice  des  lolx. 

Les  hommes  doivent  obéir  aux  loix  ^  de 
la  Cité  ;  &  les  femmes  aux  complcxionsdes 
maris,  avec  lefqiiels  elles  vivent.  Socrate 
livre  2,  de  [es  Morales. 

Il  n'y  a  point  de  valet  qui  foit  obligé  d'o- 
béir à  fon  Maître ,  ni  enfant  à  fon  pere 
ni  vaflal  à  fon  Seigneur  ,  en  ce  qui  repu-  ^ 
gne  directement  t)u  indirectement  à  la  loi  de 
Dieu  &  de  fon  Eglifê  ;  mais  il  doit  bien 
plutôt  endurer  la  mort  que  de  viol^en  au- 
cune façon  les  loix,  comme  fit  le  bon  Papi- 
nianus  qui  ne  voulut  point  cxcufer  le  fratri- 
cide d'Antonin  Caracalla.  Spartlan. 

Le  Roi  Theopompus  de  Laccdemone,  é- 
tant  une  fois  interrogé  pourquoi  la  ville  de 
Sparthe  fleuriffoit  ainiî  en  bonheur  ,  &  Ci 
c'étoit  de  ce  que  les  Rois  fçivoient  bien 
commander:  non  pas  tant  dit- il,  que  par- 
ce que  les  citoïens  y  /çavent  bien  obéir. 

L'Empereur  Maurice  voïant  cruellement 
maltraiter  fa  femme  Stfes  enfans  devant  lui 
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(jr  ReficxionsShréiienms.  tbj* 
fôns  aucune  forixie  de  juftice  »  mais  par  le 
'commandenieac  de  Phocas  ,  s'écria  t  5ei- 
gneur^  die- il ,  voiis  êces  juile ,  •&  vos  çom* 
mandemens  le  fonc  audî  :  .nous  avons  écé 
livriez  à  la  moit  pour  n'avoir  pa$  obéi  .à  vô**. 
tr^  divine  voloncé.  Hifioire  Romntne.^ 

L'Empereur  Frédéric  croifîéme  du  noçî  , 
voïant  avec  regrec  fa  femme  ftcrile ,  fit  coui 
fuUer  les  Médecins  pour  en  apprendre  la* 
caufe  :  étant  inftraic  par  le  refultat-  de  leur 
confultation  ,  que  fi  Tlmperaftice  vouloic^ 
^  boire  du  vin,  elle  deviendroit  fécondes  il  ré<. 
pondit  qu'il  aimoic  mieux  une  femme  Ibbre  - 
ét  fterile  que  fécondé  &  adonnée  auvin  j« 
&  cette  Princefle  aïanc  appris  la  reponfc  dç  * 
rEmpereur  y  dit  genereufemeiic  ,  quefi  ibii^ 
cher  Epoux  lui  comoKindoit  de  mourir  ou? 
de  boire  du  vin,  quelle  prefereroit  Ta^ 
mertumede  la  mort  à  la  douceur  de  ce  brcu4- 

^  I  '  ■  .      ■  7 

'  OCCASION.. 

I"^  L  faut  fuir  roccafion  du  pçché  cona»-- 
;  me  la  veue  du  férpent ,  â£  craindre  (on\ 
■  abord  comme  nous  appréhendons  rapproche* 
de  cet  animal  yeneneuxi  S.Safile^  tn  fon-^ 

La  grandeur  de  la  vertu  Chrétienne  pa- 
-    foit  à  nous  rendre  retenus  &  immobiles**  , 
dans  louces  les  occfifions.  (^ui  nous  peavens/ 
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(îonner  delà  joie  ou  de  la  triftefte^afih  qu'eh. 
tous  les  temps  &  en  toutes  les  rencontres^ 
nous  feïons  également  par  de({ûs  les  louan- 
ges &les  injures  \  c'eft  en  cette  inamobiiité 
de  Taoïe ,  que  coofifte  1- àtiKUtiâTémene^  dç 
.  Tamour  propre  &  de  toutes  les  paflîonSv5»«^ 
Bafile  tn  fan  Hexamtran.  ; 

Si  le  Chrétien  fc  jette  dans  Toccafion  , 
&  ne  ccoit  pas  pouvoir  re(i|(fcer^au  peciié,^ 
&  fi  cependant  il  s*y  jette ,  fans  doute  qu*il' 
,,Con)met  un  oeché  mQrteJi&  il  montre  le  peu 
d*eftîme  qui!  fait  de  la  gcaee  dé  s'expofer. 
ainfi  dans  un  danger  évident  de  la  perdre*. 
Saint  AHgHflin ,  aé  Ufnite  dn  péché.  - />♦  ' 
Dieu  présente  foulent  des  occafions  leP 
quelles  étam  négligées  ne  fe  rencomrem  ja^^ 
muis  .avec  tant  d'avantage.  SaLvïan  /.  -f  ,^; 

Coçcaiion  a  (es  attraits ,  ^  tout  hmaai^ 
qui  s'y  jette  fe  laifle  déjà  vaincre  a  ce^tte^ 
pùiflante.  attaque.  S<çeque ,  Bphnt^ 

Le  Roi  Jugurtha  ne  tâcfcoit  qu'à  entre- 
tenir ceux  que  les  {Romains  lui  avoicnt  cn^  / 
,  voïé  faire  la  guerre ,  o:»nfiderant#yec  adrefie 
-'que  cependant  il  trou  ver  oiti'Qccafion^denér^ 
gocier  quelque  chofe  à  Rome  ^  par^  le^  fe» 
..cours  de  fcs  amis  &  de  fon  biçw*  Phtarqu^^ 
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OPIN.I  ASTRE  TÉ\ 

L'Opiniâtreté  eft  une  maladie  incurable* . 
Seneqae  de  la  tranquillité  de  l'aine. 
'  Noifs  ne  devons  point  être  opiniâtres  ni 
légers  ,  mais  iraitables& familiers  :  l'opi- 
niâcceté  &  légèreté  font  ennemies  du  re« 
pas  de  l*ame  ,  nous  ne  devons  point  fuivre  • 
^  avec  trop  de  chaleur  ce  queiious  avons  tn^ 
treprii  ^  fuiyons  le  chemin  où  le  cas  ou  la 
neceiïicé  nous  mènera  :  ne  craignons  poind 
aèffi  <ie  changer  d'avis ,  de  ce  dont  nous  fai^ 
ions  état,  pourvcu  que  ce  ne  Toit  point  une 
légèreté  ^  qui  eiVIe  vice  le  plus  ennemi  du 
fepos  de  rame  qui  nou^y  poulTe  :  car  il  fatt& 
par  neceflité.  qu'une  opiniâtreté  (oit  acconfK  . 
s  ■  P^^gïîce  d'un  mifèrable  tourment  d'efprit,  & 
«    que  la  fortune  lui  arrache  fouvent  quelque 
partie  de  fes  defleins  :  &  la  legereteeft  en-, 
core  plus  ennuieufe ^  ne  fe  pouvant  jamais, 
'  j^rréter  en  un  lieu  ;  Tun  &  l'autre  font  fore 
ènneniis  delà  tranquillité,  &de  nepou^ 
'Voir  rien  cbànger  ,  &  de  nti  pouvon:  rien*  . 
Co\xSi}X.,Sen€qHede  la  tranquilUUdcVume. 

.    _    ;  • 

.  ORGUEIt. 

P'Oîir  giierir  l'orgueil  de  l'homme  fl  ne 
faut  que  le  conduire  dans  les  cimetières 

voir  les  mifinces  de  nôtre  nature  ;  nuti^ 
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'myfteres  qui  àxravecs  les  cendres  &  les  ofle- 
mens  nous  fonc  voir  dans  la  puiifance  de  * 
Dieu  la  foibleUe  des  honiEnes.      G  refaire 
en  fes  Morales.        '  ? 

L  orgueil ,  Taoïbition  &  la  vaine  gloire 
fbnr  des  vices  de  même  nature  y  defqoels  ^ 
comme  d*un  océan  coulent  les  fleuves  dè  : 
tous  les  maux.  S,  Grégoire  en  fa  Morale.  ' 

Connoirtbns  la  foiblelle  de  nôtre  nature 
confîderons  nôtre  corps^  nous  trouverons  en  : 
nous  beaucoup  de  chofes  qui  nous  doivent 
humilier^  &  nous  ne  trouverons  rien  dont, 
nous  nous  devions  glorifier.  S.  Bafilt  ûi:^ 

mmilite.. 

*  L'orgueilleux  eft  haï  de  Dieu  /  &  il  eft  in^ 
fupportable  aux  hommes  ;  il  s'étudie  &  fait: 
tous  Tes'  efforts  pour  ie  faire  louer  ;  il  entre» 
prend  témérairement  plus  de  chofes  qu'il  ne 
peut  faire  ;  il  s'ingère  dans  toutes  les  a^ai res  y 
il  (è  loiie  impudemment  &  méprife  le  refté 
des  hpmmes.  Antonin^  Uv.  ^  chap.  15. 

Le  Roi  Alexandre  étant  mort  en  Babifoi^  . 
.  ne,  lequel  durant  fa  vie  étoic  honoré cpm-i . 
me  utiDieu  ,  après  (a  mort  fut  méprife  conv-  ^ 
me  une  bcte  ,  puifque  fon  corps  demeura 
trente  fours  fans  fe|nilture.  «^/iii;^ ^  L.it^- 

».  •  •  ♦ 

.  -  •  • 

.  *  ,  ....  ••  -  ^  '  4* 
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OUTRAGE 

NOus  faifons  un  grand  outrage  à  Diea  ^ 
lors  qu'après  avoir  renoncé  au  diable  ^ 
qui  eft  fon  ennemi  »  &  lavoir  mis  au  deflbus 
de  lui ,  nous  le  relevons  enfuic&y  nous  nous  > 
rendons  fon  trophée  &  fa  joie  ,  afin  que  cer 
e^rit  4e  malice  aiant  recoaverc  ik  proie* 
qu'il  avoir  perdue  ,  triomphe  en  quelque 
£açoQ  de  Dieu  oiêoie,  TtrtMun  dié  Sacre^ 
•  ment  de  Baptême. 

Les  outrages  du  fils  envers  le  pere  ^  du^ 
&rviteur  envers  le  makre  6c  bien^fàâreur,. 
couchent  bien  plus,  vivement  .que  ceux  des> 
autres  perlbnnes* 

Il  faut  que  l'outrage  Toit  bien  grand  pour 
^rterlepere  à^es  raifens  fidénatwées,. 
que  de  lui  faire  violer  la  nature  ,  arracher 
de  fon  coeur  les  affè^ons  quelle  y  a  ixn* 
primées,&  lui  faire  oublier  le  nom  &:  ranM>W«' 
'  aç  pere,  Ciecron  ^  liv,  4^  Oraifon  <»» 

La ïbuvenance  des  outrages  paffez  renôu-- 
veUe  ordituijcement  les  troubles  &  réveille  - 
les  paffions.  Demofthme^  tn  fes  Hwangues- 
Cûntre  Philippes.. 

Il  ne  fuffic  pas  à.cehil  qui  a  été  outragé 
de  (e  repentir  de  Tinjure  qu'il  a  faite ,  mais 
il  faut  qu  a  IWenir  il  s'abAienoe  de  telles  • 
fautes  y  &:  que  qui  que  cefoit  ne  faile  tort  à. 
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O^mofthene  étant  un  jour  outragé' 
cette  réponfc  à  celui  qui  le  maltraitoit  :  je 
tie  veux  pasdefccndre  en  ce  combat  avec  toi» 
auquel  le  vaincu  eft  meilleur  que  le  vain- 
queur. Dcmofihene  en  fcs  HarAngtêts  contre 
ThVippes  Rolde  Macédoine. 

Lilandie  Aduairal  des  Lacedemonien^^^ 
étant  ouvragé  de  paroles  fort  atroces  vomies 
con^e  lui  :  nipn  ami ,  dic-il  ,  à  celui  qui 
rinjurioit.^  vomis  hardimrat&  fouvent,  & 
ne  t'y  épargnes  pas  ,  pour  voir  fi  tu  pourras 
vuidertonamedes  maux  &  des  méch^nce^ex 
dont  elle  eft  pleine.  Plntar^fte  cn  fes  Mo* 
ralcK 

I   I  -   .  ;»  I 

OISIVETE'. 

LQi/îveté  rend  le  corps^  lourd  ,  pcfânr 
&  tout  ftupide»  le  travail  au.  contraire 
lè  fortifie  :  elle  avance  la  vieillcfTe ,  &  le 
Uiavail  conferve  &.  prolonge  la.  jçaneile.  ' 

Celfus  y  Ll:  > 

Denis  Pancien  eaquis  s'il  éroit  jamais 
odiîf ,  répondit  :  à.Dieu.ne  plaife  que  cela 
m  arrive  9.  parce  que  commeLTarc  pourécre 
trop  tendu  (e  gâte  &  Cé  corroiiapt ,  de  odL 
me  l'ame  pour  être  trop  relâchée  fe  perd. . 
•  Hntatefue  en  fk  vie  &  fes  Morales. 

Solon  ordonna  que  la  Cour  fouvcraine 
<rAtl;.encs  ^  nojamée  Aceopage ,  auroit  rau*- 
torité     la  charge  de  .  s'enquérir  jdç.  quoi  m,^v 
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chacun  des  habicaûs  vivoic  ,  Se  de  châciec 
ceux  qu'elle  trouveroic  oiiifs.  PlmarqHç  dans 
la.vie  de  Selon* 


PAïX. 

* 

LA  Paix  eft  un  Paradis  cerreftre  qui  ne 
produit  que  des  fleurs  ikns  épines  ^  Ôc 
à£s  fcuiis  (ans  amercumês  ;  e'ift  le  calme  dt 

la  mer  où  les  vaiiïèaux  ont  un  doux  zephir 
en  poiipe ,  c'eft  le  havce  4u  fàlui  des  Rois 
&  des  peuples  y  c'eft  la  colomne  des  Etats } 
ceÛ;  le  jardin  des  Hefperides  qui  produit  das 

J>onnimes  d*or  :  c'eft  roUmpe  des  mu(ès ,  c*eft 
e  temple  des  vertus  ^  ceft  i'ame  de  la  fo- 
cieté  civile  ôc  le  (buverain  bien  dé  la  vie 
humaine.  Les  anciens  pour  nous  iignificc 
le  grand  bonheur'  de  la  ,paîx  ^  ncius  Vmt 
rçprefcntée  en  divcrfes  fiçons  :  Paufanias 
la  dépeint  comme  mie  belle  Dédie ,  potw 
tant  cnt\f  fes  bras  &en  fon  fcia  Plucon  b 
JDicu  .des.richeires  étant  encore  enfant;, 
pour  nous  donner  à  entendre  que  la  paix  eft 
la  mere  nourrice  des  lichelTes  6c  de  Topu» 
lence  ;  d'autres  l'ont  figurée  de  la  nryême 
forte  que  l'on  reprc fente  la  (aifon  de  i*£(lé  ^ 
tenant  une  gerbe  dé  bled  en  6  main ,  k  cauiè 
de  Tabondance  qui  en  provient  qui  donne 
du.  pain,  à  tout  le  monde.  Hûrû^en  «  M 
fon  Hifloire  des  Cefars^ 

JJm  làge  &  vectoetixPiince  ne  £siii  goinL 
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la  guerre  11  ce  neft  pour  parvenir^  lapa^  ^ 
qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les  biens ,  & 
la  dernière  félicité  des  Rois  &  des  peuples  ; 
car^i  jouît  pour  lors  avec  doucctur  &  fans 
auc^n  trouble  .de  tous  les  biens  qui  peuvenc 
contenter  le  corps  &  Tefprit  j.  tes  dépenfès- 
diminuent ,  fès  ricbelTes  augmentent  ^  Ton 
Sceptre  s  afîermit  dans  fa  main^  (â  couronrie* 
Brille  avec  plus  d'éclat ,  fes  fujets  font  (oiv 
lagez ,  fes  vrviteurs  font  plus  largement  r4-. 
compcnfez  &  il  poflede  non  feulement  le 
cœur  de  tous  fes  peuples ,  mais  encore  1  a«  - 
mitié  de  tous  fçs  voifîns,  Xcnophon  en  pk^ 

Cyropidie*       '  ,  "  '\ 

Comme  il  nyarienau  mondé  tant  tima^ 
iîle  que  h  paix  &  le  repos  y  au(&  n'y  a-t»il 
riefi  de  n  detefbable  que  la  guerre.  Sttfe^m^ 

de  la  tr^mcjuillité  del'afne. 

-La  habilité  &  fe  fonde mimt  d'iineVerîftîi:. 
ble  paix  confifte  en  ce  qu*il  faut  que  toutes 
ies  injures  des  chbfes  paÏÏéei^  foieM  en  ua  - 
entier  oubli ,  &  une  confiante  fermeté  d'à*  - 
mitié  ^  de  bieA>veillance  &.  de  modération. 

jimonin  ^  liv,  i.  chap.  ii. 

Il  faut  par  une  paix  arrêter  les  viâoires» 
dxi  vainqueur ,  pour  sflFermil:  lès  Etats  di) 
vaincu.  Guevarre.       ^  '  ' 

Il  faiit  quelquefois  qiftcter  quelque  chôfe 
de  fon  droit  pour  avoir  la  paix.  Cicc  ron  de  la 
tarancfuiUhi.^  - 

'  \^Oti  loiie  uncertaiaEmpereurq^ifaifoiiu 
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fous  main  de  grands  prefens  à  plufîrurs 
Princes  pour  avoir  la  paix  ,  parce  qu'il  fai- 
foic  plus  en  fe  repofanc  ,  que  tous  les  au- 
tres en  fâifant  la  guerre.  Scx.  Aiml.  n^on 
liv. }.  chap.  1, 


PARADAS. 

SAint  Auguftin  dit ,  qu'il  y  a  tant  de 
plaifir  dans  le  Paradis,  que  quand  il  n'y 
devroit  demeurer  qu'un  jour  ,  il  voudroic 
emploïer  pour  cela  des  jours  innombrables j 
&  dans  cette  vie  quand  il  fcroit  rempli  de 
mille  délices  &  de  contentemcns ,  il  les  mè- 
priferoii  tous  pour  un  feul  moment  de  la 
gloire  du  CicK  S.  jlugm^in  j  bonhcnr 
du  Paradis. 

Le  Paradis  eft  une  poffefEon  parfaite 
d'une  vie  qui  n*a^point  de  termes  ,  toute  en- 
tière à  chaque  inftant ,  &  dont  l'on  jouît  tou- 
jours fans  aucune  fucceffion.  S.  AngH^in , 
du  Paradis. 


PARDON. 

LE  Pardon  eft  une  neceflîcé  au  (alut  ; 
puifque  Dieu  ne  veut  pas  que  nous 
efperions  feulement  la  remiffîon  de  nos 
péchez,  finon  à  condition  que  nous  met- 
trons bas  le  reffentiment  des  injures  :  Ec 
S*iot  Auguftin  dit ,  que  fans  cette  vertu , 
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tbuce  la  dévotion  n  eft  qn'hipocrifle ,  Jtou:« 
te  la  Religion  un  blafpheme ,  &  la  Foi 
une  infidélité.  S«  Angiiftin ,  du  pardon  dès 
ennemis*  * 

Quand  Ton  a  ofïcnfé  Dieu ,  i4  faut  pour 
obtenir  pardon ,  &  mériter  d'être  une  fois 
pinfié  par  le  Sang  de  cette  innocente  vi- 
âime  ,  yerfer  pon  (eulemeift  des  larAies 
matérielles,  mais  des  larmes  du  cœur  qui 
partent  d'un  fineere  repentir  ^  &  faire  des 
aélions  de  mortification  fort  ail  deffus  des 
idées  que  l'on  it  forme  ordinairement  de  la 
Pénitence.  S.  Aiiguftin  ,  dt  l'a,  Pentunce. 

Qnanci  on  continiie  (es  fautes      que  rôti  ; 
abufe  du  pardon  \  la  dernière  paie  pour  tou« 
tes.  S.  A Hgujiin.  de  la  Peniwce, 

Le  refus  du  p  JHon  que  nous  faifons  àtlbs 
ennemis ,  eft  un  péché  mortel  qui  nous  rend 
coupables  de  beaucoup  d'autres  pèches; 
nous  nîî  (bmmes  pas  leulemenc  criniiners 
d^ingratitude  de  refuf^r  le  pardon^que  nous- 
avons  r  cû  nous  mêmes  :  mais  nous  fortimes 
f  ncpre  criminels  d'opiniâtreté ,  puifque  Dieu 
lui-même  nous  le  commande.  S.  Angafiln^^^ 
du  pardon  des  ememis. 

Dieu  pardonne  aifémetst  If  s  diftraâions^ 
qui  naident  de  la  fragilité  de  la  nature  ; 
mais  il  n'en  fait  pas  de  même  de  celles  qui 
font  volontaires  dans  leur  fource  j  c'eft  pour^ 
quoi  il  y  a  fu jet  de  craindre  que  toutes  le9> 
prières  des .  gens  du  monde  ^  qui  fouvenc: 
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&,  Réflexions  chrétiennes^  .  zij 
Ibm  pleines  «ie  diftraâions ,  ne  (bie ne  plus 
capables  d'irriter  Dieu^  que  de  lappaifer  ^ 
qu'elles  ne  ùÀtm  du  nombre  donc  parle  le 
Prophète  :  que  la  prière  qui  tibic  attirer 
i'Ërpricde  pieueft  elle-même  fouillée ,  que 
doit-on  juger  de  tout  le  relie  dçsaftioas} 
SyChryfoftome,  delaPmn. 

Dieu  préfère  Tamour  8c  le  pardon  des 
^neipis  à  fa  proprç^lokc.  S.  Chryfofiome^ 
du  pardon  des  ennemù.  < 

Il  eft  impofnble  que  nous  obtenions  la 
temiflioh  de  nos  péchez ,  ni  que  nous  deve« 
nions  enfaos  de  Dieu,  ii  npus  ne  pardonnons 
les  injures  :  Quoi ,  un  homme  gardera  ies 
rcflèntimens  contre  fon  frère,  &  il  el'pe- 
xera  que  Dieu  hii  accordera  ion  pardon  ? 
Ceft  une  chofe  imaginaire  de  le  croire, 

il  ne  doit  point  s^a^ndre  que  Oieu  lui 
(bit  favorable  eiifcs  crimes^       Grégoire  en 
Jes  Morales.  r 

Celui  qui  ne  pardcmne  à^'perionne,  eft 
auHî  .cruel  que  celui  qui  pardonne  à  tout 
le  inonde  ;  niais  quand  la  Juftice  demaiiSs 
que  fon.punifïè  les  criminels  ;  il  faut  ufer 

douceur  &  dexiemence  i  n  loapoier  %xxxk^ 
ncpeinç  que  comme  malgré  nous,  & 
envers  les.ixiécbans  tel$  que  JDieu  a  été  en- 
vers nous-  mêmes  j  &  comme  Dieu  nous  a 
^.£iipportez^pour  nous  rendre  meilleurs  ^  «nous 
.  ks  devons  aiillî  fupporter  ,  afin  qu'ils  fe 
corrigent*     Bernard,  de  Ujufiice. 
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La  ûâènfes  que  nous  recevons  du 
chain  ,  font  légères  j  mais  celles  que  nous 
avons  commifès  contre  Dieu^  (oni  excrciDes,^ 
Se  ne  peuvent  être  remifès'  que  par  fa  feulé 
nifericorde  ;  Prenons-cbnc  garde  que  pour 
<]uelque  petite  injurie  que  nous  n'aurons  pas 
pardonnee ,  nous  venions  à  nous  fermer  la 
forte  de  la  MifericordecleDieu»  S.  CyrtUe^ 
du  pardon  des  ennemù»  * 

U  faut  pardonner  à  nos  ennemis  ^  puifi^ 
que  Dieu  fait  tant  de  cas  du  pardon  d*une 
injure,  qu'il  permet  plûrôt  que  Ton  touche 
fon  être  que  de  toucher  à  fa  clémence  ;  que 
Ton  Ittijraviile  plûtôt  le  titre  de  Dieu^que  la 
gloire  du  pardom  TmuUien  ^  du  pardon 
dêS  ennemis. 

Le  Pardon  ne  change  point  tamauvai(e 
volonté  d'un  pu;N(Iant  malfaiteur  :  qui  ne 
pardonne'à  perfbnne  ,  wttfk  pas  digne  de 
pardon.  Demofihenc  m  fes  Harangues  conr  - 
trePhillppes.  ^  - 

Alexandre  ce  grand  Monarque  ,  le  plus 
généreux  Prince  que  la  terre  porta  jamais  , 
difoit  qu'il  étoit  befoin  d'un  plus  grand 
cœur  4  rhooune  injurié  pour  pardonner  à  } 
fon  ennemi,  que  pour  fe  vanger  delui  &  le 
tuer  j  &  que  le  pardon  étoit  le  propre  d'un 
efprit  humain ,  &  la  vengeance  une  aftion 
d  une  l>ête  cruelle.  Plutarfne  en  fa  vie. 

Augufte  «aïam  décotivert  la  conjuration 
de  Ciunat  >  &  le  tenant  entre  fcs  mains  con. 

A  *  9 
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&  Réflexions  Chrétiemes:  •  iij 
iraincu  par  fes  Lettres  même»  ^  non  feule- 
ment lui  pardonna  ;  mais  aufîî  lui  touchant 
en  U  main  jura  amitié  avec  lui  ,  &  lot 
donna  de  grands  Gouvcrnemens  &  de  belles 
charges  ^  dans  lefquelles  Crnna  depuis  le 
Servit  tres^  fidellement.  Hifiolre  Romaine. 
 \  '    '   -      1  . 

PAROLE. 

NOus  ne  devons  point  dire  de  paroles 
oifeufes  ,  mais  les  choifir  comme 
jDous  choifidbns  nôtre  nourriture  :  nous 
examinons  la  viande  qui  i^it  entrer  dans 
nôtre  bouche  }  pourquoi  n  examinerons- 
nous  pas  là  parole  qflfi  en  doit  jfbrtir  ,  qui 
caufe  fouvent  de  plus  fâcheux  defordres 
44ns  nâtre  maifbn,  que  la  viande  n'en  cau(e 
dans  nôtre  eftomacn  i  accoûrumons.  nous  à 
parler  l^eaucôup  en  nous-mêmes  ^  &  très- 
peu  aux  autres  :  Plufieurs  fages  fe  font  fou^ 
vent  repentis  d'avoir  parlé  ^^S>c  janaais  d'a^ 
voir  gardé  le  filcnce,  'S.  AhgHfiin ,  fur  S. 

Le  grand  nombre  de  paroles  ne  remplit 
point  Tame  ^  mais  Tinnocence  delà  vie  con^ 
fi^ie  le  cdmr ,  &  la  confciencc  pure  &  net  te, 
donne  une  grande  confiance  auprès  de  Dieu. 

AugHflin  t  des  faroUs  infeufes^ 
■  .  La  parole  doit  être  comme  l*or,  qui  fpus 
moins  de  m^IIè  a  plus  de  prix  &  de  valeuf  ; 
ainû  peu  de  paroles  doivent  coinprcuclre 
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beaucoup  de  XubftaDce  &  d'inftrudion» 

jlngtiftin  ,  des  paroles  oifeufes. 

La  parole  de  Dieu  eft  la  femencc  de  la 
^ie  ,  &  la  parole  du  diable  cft  la  fcmcn- 
ce  de  la  mort  :  elles  ont  cela  de  commun^ 
qu'elles  demeurent  long  •  temps  cachées- 
dans  le  cœur  fans  produire  apcun  eâec  fen- 
iftble*  Dieu  a  attaché  quelquefois  le  ialut 
de  certaines  perfonnes  ,  à  des  paroles  de 
veriié ,  qu'il  a  femées.  dans  leurs  ames 
vingt  ans  auparavant  ,  &  qu'il  réveille 
quand  il  lui  plaît  pour  leur  faire  prodoiie 
des  fruits  de  vie.:  &le  diable  de  même  fe 
contente  de  remplir  la  mémoire  de  (es  ima^^ 
ges ,  fans  paiTer  plus*avaht  ^  &  (ans  en  for« 
mer  encore  aucune  tentation  fenfible  ^  &  en- 
iuite  après  un  long,  temps  il  les  excite  &  les 
réveille  ,  fans  même  que  i'op  fe  fouvicnne 
comme  elles  y  font  encrées ,  afin  de  leur  fai-* 
re  porter  les  fruits  de  mort,  qui  eft  funi- 
que  but  qu'il  fe  propofe  en  tout  ce  qu'il  faiC| 
à  Tcgard  des  hommes.  Saint  Chryfofiprne  , 
fur  S.  MéUthieu. 

Le  difcours  &  Tefprit  ne  peuvent  avoir  de 
diflFèrens  vifages  ;  fi  Tefprit  eft  fain,  s'il  , 
eft  bien  pofé  ,  s'il  eft  bien  tourbe  ,  le  di(^ 
cours  fera  làgc  <Sc  bien  réglé  j  /i  refpric  tft 
corrompu ,  fe  difèours  fera  auflî  gâçé:  c'eft 
par  le  difcours  que  Ton  çoanoU  c|iaque 
perfonne.  Swfue^  de  la  modérât kn  de  la 
Un^He.  '  •      ,  • 

La 
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La  parole  vole  légèrement  j  mais  elle 
bleflè  craeilemenc ,  &  il  cft  bien  dangereux 
de  dire ,  non  feulement  des  chofes  fauflès  ^ 
mais  etKore  d'en  prb'ferer  de  Véritables» 
Seneâjue ,  de  la  modération  d^  la  langue. 

Il  ne  faut  point  ufer  de  beaucoup  d^  paco- 
les  i  mais  il  faut  qu'elles  foienc  efficaces*  . 
SenecjHe  ,  de  la  modération  de  la  langue. 

Les  paroles  bien  rangées  ont  plus  de  for-i 
ce  que  les  armes  :  les  unes  on^du  pouvoir  , 
les  autres  du  difcours  ;  fi  les  unes  forcent 
le  corps  avec  violence»  les  autres  emportent 
rtntendement  avec  la  raifbn  :  &  Pyrrhus, 
difoit ,  que  TEloquence  de  Cineaslui  avoit 
fait  plus  de  conquêtes,  que  la  force  de  lès 
fbldats.  Flatarcfue  en  fes  Morales. 

Cicef on  aïant  loiié  publiquement  Marçuis 
Cralfus avec  une  paifible  audience  de  toutle> 
peuple  »  peu  de  jours  après ,  lui  dit  au  me*' 
me  lieu  mille  injures.  Craflas  rincerrom- 
pant  le  conjura  de  fe  fou  venir  comme  il  i)^'^ 
voit  parlé  à  (on  avantage  ,  il  n'y  avoit  pas^ 
long- temps  :  J'en  demeure  d'accord  ,  dit  ^ 
Cîceron  ;  mOT  ce  qui  m'obligea  à  parler^ 
de  la  forte  ,  ce  fut  pour  faire  connoitre  la 
force  de  l'é^oopience,  qui  fçait  fi  bien  dé«r' 

[;ui(èr  les  chofes  ,  que  demauvaifes  qu'eU 
es  (ont ,  elle  .les  fait  paroitte  bonnes.  ^ 
Hnurq^  en  la  vie  de  Ciceran.  '  ■•\ 


PARLER. 

m 

Dieu  noas  a  donné  la  puilïànce  de  par* 
1er  ^  afin  que  nous  nous  en  iervicms 
pour  dixc  avec  vetité  &  en  bonne-foi  les 
chofcs  comme  elles  font  5  avant  que  de  paf- 
1er  regardons  en  nous-mêmes  fî  nous  ne 
iomcnes  point  éa>ûs  de  quelque. pailiqn  im- 
modérée. &  ne  difons  rien  que  cette  Jmo- 
;tioh  ne  iok  appai£ee.  Damian  ^  de^  U  coi^ 

Celui  qui  eft  prodigue  de  (es  .biens  ,  en 
i>ortan€  préjudice  à  fei^mêtnc  y  c&  utile 
^aux  autres  j  &  celui  qui  eft  prodigue  de 
paroles  3  £ait  tort  &  à  ioi  &a;iix  autres  s 
celui  qui  l^ait  beaucoup  entendre  &  peu 
paHec  »  approche  plus  prés  de  la  divinité*. 
Salvun ,  /.  3 .  chap.  t. 

l!pn  ne  fe  repem  jamais  de  parler  peu 
*fti|iis  bien  fouvcnt  de  trop  parler.  Philippes 

de  Comws  t  i^v^/^»  ^^f*  ^* .  \ 
Solon  ordonna  que  perfenne  ne  fut ^  ttmem 

iSiite  que  de  malparlei:  dcsmoi:^  PMtar/iui 

tnfavit. 

\  Les  grands  parleurs  font  s^vcc  juftice  ap- 
peliez les  larrons  dii  temps ,  &  ils  font  com- 
pare?; aux  vaiffeaux  vuides^  qui  fonnent  plus 
^ue  çeux  quiibnt  pleins,  tmcion  éu  rapport 

dg  PlutarcjHe  en  fa  vie. 

JVl^otc  répondit  à  un  grand  parleur  qui 
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rinterroiupoic  à  chaque  propos,  &  lui  de* 
inaiodatt  :  Si  ce  qu^it  IM  racontoit  n'ctoic 
pas  unechofe  qacrvcilleufc^  &  digne  d'ad- 
niiracioh  t  Jtion  cela ,  lui  dic^il  ;  mais 
c'cft  une  bien  plus  grande  merveille  au!un: 
hoomie  aïant  des  fœds  puiilè  endal^Ue 
nombre  infini  des  paroles  que  tu  dis.  PIh^ 
tarque  ^  étu  Traité  démf  parler.  '  1' 
Comme  le  Barbier  d'Arçhelaus  Roi  de 
Macedoiue^  qui  écoit  grand  babdlard ,  lui 
éûc  demandé  :  Comment  voulez- vous.  Sire  » 
que  je  vous  fafTe  la  barbe  3  11  lui  tépQndiij 
(ans  dire  ihotî^  PlHtarfHe ,  dans  les  dits  notam 
bLes  des  Rois. 


'PASSION. 

QUatid  les  paflîons  nous  attaquent^ 
nous  les  devons  combattre  généreux 
finnent ,  w»  pas  tîtee  foi»  feulemenc  ^  mais 
le  plus  ifauvem  que  nous  pouvons  ,  afin  qoe 
te  lefcetMiem  de  acqiTeuftafties  roienc  un 
moïeii  de  les  moderex  :  &  quaoA  elles 
foâlevent  contte  Diea  ,  nous  devons  faire 
enforte.  qu'elles  ne  trouvent  point  chez  nous 
des  «mes^  pour  exercée  ieur  fureur* ,  fls 
que  fe  voïant  abandonnées ,  cllcj  apprcni- 
tient  k  ne  s'éUver  pas  une  autre  fois*;  6c 
par  et  moïenhoùs  modérerons  leurs  violen- 
ces &  chaulerons  même  leurs  inclinaticms 
dans  la  matière  de  noere  gloire.   Saint  * 
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jfngufiin  .,  combat  des  paj/iws* 
\  Nùiisdeyotis  ixKAlerer.n^s  paffîom^^ 
ce  que  fi  elles  dominent  dans  nôtre  cœur | 
il  cé  indubitable  qulelles  cei^viendronc  (oiu 
vent  à  leuçs  premières  violences  ,  &  èllés 
ûous  ibiliciteront  concxnueUement  au  nui|i 
&  il  eft  mal  îiifé  que  la  volonté  fdùvèhtiat-r 
taquée  par  ces  mouvemens  violents,  ne  s^y 
féncb'ienfifi  ^  &  ne  lûcconlbe  dàns  leurs  pie- 
;4?s  :  ne  nous  UiiTons-done  pas  furprendce  ^ 
toûffbns  leurs  inèuveœens,  afin  qu'ils  ne 
xcviennenc  pas  fi  ibuvent  &  Ci  violemment, 

jiugH  flîn,  dû  con^M.  des  pàjfion's. 
"*Quand  nos  paflîons  nous  violentent  nous 
4evons  laiHèr  gronder  ces  mouvemens^muti- 
i^ez,  foûtenir  le  parti  de  Dieu,  nous  tenir 
.  vnis  aveclui,  par  le  relpeâ ,  par  la  fidélité 
&  par  Tobeïfïance,  S.-/l«^«y?m,  dn  combat 
des  payions.  , 
/  Les  paflions  ont  cela  éc  cotmtmii  avec  le 
feu  qu'elles  fe  cachent  fous  la  cendre,  c'efti 
À^cUréaufondducoeurdei^hotmiNev,  ou'pàt 
défaut  d  occafions  ou  par  quelques  autres 
confiderations  étudiées^' d'oà  elles  itiefdprûu 
iluifent  que  par  intervalles  :  celui-là  même 

files  a-^;  ne,,le5&nc  pas  pour  y  prendre  gat^ 
^'julqups'à  ce  quil  s'en  trouve  fiirpris* 
S.*j4ugfêftin ,  dii>eomlMt  des  fajftonSé 
..-^îous  avons  deux  grandes  pafSons  en 
fxxus  ,  dont  tous  les  (oins  ne  travaillent  qu'à* 
'i'inceiet  4c  Ton  propre  fujec^  Tamour  âe 
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^.haine  laaiour  déguife nos  fautes 8c  farc& 
mk  vices  :  k  haine  exagetr  ceux  d'^iotrui^ 
&  défigure  davapcagç  leiir  laideur  parles  vi*- 
lâii^s  traits  qurciley  ajQ^«  Amimm^  liv.  j. 

£omme;lapaffiot> de  i amour  eft  (a  plift 
force  impremon  que  le  péché  ait  faite  dans 
nos  ames ,  ainH  qu'il  paroî^  allez  par  les 
defbrdres  horribles  qu'elle  produit  dans  te 
monde  ,  il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  que 
ëe  i^omtet;  éc  de  H  noocKir^  Ammn  y  au 

même  chap. 

Les  paâîons  nai(!ènt  avee  nous  &  la  rai« 
fpn  ne  les  (uit  que  piuûeurs  années  aprés^ 
lôriqu'^Hes  font  déjà  maitrcfles»  &qae  la^ 
volonté  vainement  trompée  par  Tapparence 
du  bien  5  leur  obeïc  (ans  repigtiance^ 
ques  à  ce  que  par  la  fucceflion  du  temps  , 
&  par  l  expérience  ,  jaraifon»  après  avoir 
priir'fts  forces  reconnoide  le  droit  qa*elte 
a  de  leur  com  nand.r ,  ^&  qu  elle  cof^imea- 
tm<t  eeiifter  à  le»t  tyrannie.  Semque  ^tiv.  4,^ 

chap.  II."    '  '    •      .  ' 

*  ^li  eft  plus  ^9cile  cb  refiftet  aur  pai|on» 

dans  leurs  eominencemens,  que  d'apMjfçr 
Itw  vtot^^  q  u  and  nous  Jettr  avons  4on^ 
entrée  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  oppofer  à  nos 
èbertez  une  digue<ai|^  force  pour  en  arrêter 

îorage.  Seneef  He  ,  au  même  chap.  * 

"  Les  paffions  d'une  ame  déréglée  f  roport^nC 

Swfémèht  niseknme  à  croire  ce  qu'il  fouhairt^ 
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Xléiton  ^  livrer,  chapitre  ^o.  «" 

Les  craies  da  vifage  décounur^At  du  {Mrctqicf< 
abord  rintefieuj:  des  paffionsr  Caton  ,  ^ 
9tieme  chmf.    ^        ^  -  .  r 

Medenu»  fut  fi  paffioAné  d'amow  qu'à 
changea  la  qualicé  d'ciclave  d'amour  avec  , 
celle  de  knzM^  ;  dont  il  pmta  l'haine  peîâr 
plaire  à  fa.maicr^ire.  Sabell.  mféfÀixiimâ 

«  7-  \  i    ■  :  r-r^  r-^^ 

\  PATIENCE  *. 

NOus  ne  pouvons  point  nous  fauvet 
fi  nous  ne  nous  mettons Và  rabti délai 
patience  i  tout  câ  plein  de  inife£e||j  Vieil 
vouloir  exempter ,  c'eft  une  mocc^tm  i  il. 

nous  fauc  roidir  contre  les  accidens  humains. 

comme  font  les  Tenverfemens  de  fortune  (jal 

mettent  en  un  moment  les  hommes  tout  au 

ba^de.U  roué,,  les  baxv2iilèmens,,ie$pri« 

fons  &  les  accufacions  nonobftant  Tinno- 

cence  ;  &c  il  nous  faut  conii4erer  ,qu&p^^ 

le  chemin  Roïal  battu  par  les  facrez  vtÔ^ 

ges  de  nôtre  Mzixi^  ,  âcd'un  nombre 

fim.de  Saints' qui  nous  oni  fait  deieut^j^«f 

.  Aidions ies.marches  de  leur. sloice  :  il£uit 
*****  "  ■ 

<^  nous  regardions  J  b  s  u  s  -  C  Hfi  i  s 

ç'cft  le  ferpent  d  airain  élevé  au  dejfert  da 
ce  monde,. qui  gûedtioutesJçs  moffiiresde 
nôtre  impatience  j  enfin  regardons  la  pa- 
tience ^  è'cft  le  |el.diji  Prophète,  ^USk.^  q^ui 
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pàfifie  les  eaux  falées  &  adoucit  les  amer^ 
turn^s  de  ia  vie.  S.  Bernard  ^  au  Serman  de 

La  patience  eiî  une  vertu  par  le  .moïeft 
1  de^ù^iefle  itioos  fouéfron»  patiemnnieiit  les 
maux  qui  nous  axçivcnt  en  cette  vie  :il  n'y  ^ 
a  point  àt  ver  ta  que  nqus  puiffiohs  mettre 
plus  fouvent  en  pratique  à  caufe  des  cofici- 
nuelies  occaiîoûs  qui  s'en  pr^fentent  ^  &c  il  . 
'   iiefè  paflè  pas  un  moment  qu'il  ne  faille 
que  npus  corrit^iïiiom      qu^fKi  nous  n  au-r. 
rio^  point  d'ennemis  hors  èt  fîoos^,  nous 
Jm  .wfons  afTez  dans  nous-mêmes  :  c'eii 
pcyQrqùoi  éUe  eft  necedaire  pour  prendre 
courage  ,  poujc  focti  fier  rcfpric ,  &  pour.]^r«ii 
leébionner  ks  aiitres  vertus    Si  &ns  dioate 
c^iui  qui  n'a  point  de  patience  ira  point  de 
fdi^^;  Salvian^  liv*j^€hap.^x.        .  . 

Comment  ppuvons  -  nous  efperer  qtie  • 
Dieu  couronnera  notre  patience ,  â  noufr 
n  avons  rien/ait  qui  nous  fafle  de  la  peine  le 

,Un  emp'âcre  de  patience  adoucit  les  doilab 
leurs  les  plus  ai^ua^  àc  les  pjkis  violentes  ^  Ô4 
fans  doute  il  n'y- a  rien  qui- adoucifle  mieux 
'}es  plaies  d'une  injure  &  d  un  outrage  que 
îa  patience  :  quand  ceux  qui  ont  été  maltrai-  * 
tez  demeuc^nt  en  filence .  ils  rendent  hon- 
um'Se,  cbnfus  ceux  qui  les  ont  outrageât 

&néqae  &  y engeoit  contre  ùs  enneim»> 
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avec  la  pauence  ponr  faire  paroîcrc  ià  yeriff, 
iân  courage  rai^naninic  qui  leportoîtà 
fouler  aux  pieds  les  injures  des  hommes  pour 
être  aimé  de  Dieu,  Plntar^ue  en  fa  \ 

Dion  éranc  banni  de  ^n  païs  par  D^£i 
le  Tiran  fe  retira  en  la  ville  de  Megare  ,  .& 
comme  il  fe  fbrçoic  de  parler  à  Théodore 
Gouyerneur  de  la  ville  ^  il  fut  long-temps  à 
]a  Cour  ^a$t  ta  pdrte  du  Palais  ^  tkmtrcn^^ 
crée  Im fut  refufée  plu^eprsjFois  :  lujL  o4^|^& 
,  <ii^  à  fc^  coo^ii^on  ^  fnpp^«^ 
tlàns  ceci  patiemment .  poMble  quand  Mnis 
Étions  ^tjignité^tailiotis-nous  faire  te  ^eài^ 
biable  à  ceux  qui  npus  voulpient  parler. 
y^l.  le  Grand ,  liv.j^.  chaf.h,, 

Saint  Loiiis  exhorta  fon  fils  de  prendre  ert 
patience  toutes  les  peines^  lesadverût^s^  âC 
les  affligions  5  reconnoiflànt  que  c*éioit  la  - 
imin  deDieu  quile  viiuoit  pour  fes  péchez  ; 
4e  ne  point  tirer  avantage  de  fa  pre^per» 
'  fité,  &  de  n'en  point  devenir  plus  ^cr  &- 
Orgueilleux,  reconnoiflànt  qu^elie  lurvoiioit 
^  de  la  pure  grâce  de  Dieu,  &  non  paf  fes  noicri- 
tes.  LeJieHrdeJpmvï^^kivh  pie  S^Lpiur.  . 


PAUVRE. 

.  »  , 

LE  Pauvre  eû  çotpme  un S^^rementqui 
(bus  de  viles  apparences  cache  U  voÉnp 
de  la  prefence  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Pour 
ftoit  les  Dsiferes  des  hoçunés  »  il  qc  £aat  que 
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/  Rfjlexions  Chrême  me  s.  itj 
yàli^huitiains  ;  mais  Jbsus 
dans  le  pauvre  à  cravers  les  lambeaux  qui  le 
couvrelnc  ^  il  faac  avoir  de» yeux  qui  «îenc 
'été  formez  par  la  grâce ,  &  qui  voient  paç 
ies  lumières  de  lajfoi*  S.Chryfologae,^  /iVtj. 

chap.  II.  ^*  "  v. 

La  fâltvtcté  enferme  dan$  elle*  même  cfitt^ 
me  une  Roiauté  &  un  Empire  fîir  toutes  les 
paillons  qui  peuvent  naître  dans  une  ame^d^  >  / 
KiM0Uce$  les  créatares  viables  qui  la  peuvent  . 
tenter  ^  &  il  n  eft  befoin  que  d'être  vraiment 
pauvredecorps&defpric  pour  être  p^faù* 
S,  Ifidore y  Hv.^  chap.iy^  '  , 

Nmià  devons  fiiiflager  tés  pauvres  >  paéiiB 
quijs  fonc  hommes,  &  que ;iou§  leur  Ibm- 
;ne's  alliez  dahs  l'ordre  de^a  noustoS' 
dtevons  foiilager  parce  qu'ilsforit Chrétiens ,  - 
fit  qtie  nous"  leurs  ibmmes^  ^ez  d|(gç4'or4^ 
de  la  gr.ice  ;rioùstês  devons  fôulàger  parce 

?z  pour  le  Ciel  ,  &  qiie 
f^yiiez  dam  Tordre  de  h 
gloire  i-  c'éft  pourquoi  il  ne  faut  pas  que^ii: 
pajnvreté  quiparoit  à  nos  yeu;Mîous  içf^^ 
n^éconnoîcre  ;  car  quoi-qu  ils  foietit^  Rjafc- 
heureux^ ,  ils  nelaimiit  pas  d'être  hbnilné^ 

:S.  Chry  fejiome  ,  how.  6i.  ^  '  ''^•'^ 

Quelle  plus  gtMde  &  quelle  plus  faillie: 
'pauvreté  ,  y  peut  il  avoir  qne  de  celui  qui» 
^nnoiâant  qu'il  n'a  ni  force  ni  aide  en  fbîw 
•même  ,  demande. tous  les  jours  de  la  bonté  /  • 
^e  Diea^^  le  fecours  qni  loi  eILneceiïaire  ^ 
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entendant  que  fa  vie  &  fa  fubftance  dépen- 
dent de  fa  divine  proceftion,  il  fe  confcflè 
à  jufte  titre  le  pauvre  de  Dieu  ,  criant 
&  lui  difant  :  Je  fuis  mandiant  &  pauvre , 
Seigneur  aidez  moy.  Cajfiçriyfurl^Oraifon 
Dominicale. 

La  pauvreté  d'efprit  confifte  ài^n'avoir 
point  de  bien  ,  &  à  prendre  plaifir  de  n*en  . 
point  avoir,  pour  rellembler  àjEsus«-CHRiST 
qui  en  avoir  &  qui  a  tout  quiué  pour  nous  , 
ayant  mis  en  cela  !a  félicité  de  la  terre  -y 
car  c  e(t  peu  à  un  Chrétien  d'avoir  tout 
quitte  5  fi  rcfprit  n'en  a  de  la  joie  ,  & 
nVftirre  cette  difetcede  toutes  chofes  plus  . 
que  toutes  les  richclfes.  Cajfien  ^  de  la  pan^ 
v>'Cti  volontaire. 

Pourquoi  craignons- nous  la  pauvreté,, 
nous  qui  portons  dans  nôtrerœurun  Roïau- 
nie  entier  :  le  Roïaumede  Dieu  eften  nous- 
mêmes  5  donnons-nous  de  garde  de  chercher 
un  autre  bien  ;  cherchons  ce  bien  qui  nous 
appartient,  il  n'y  a  que  Dieu  (èul  qui  foit  le 
véritable  bien.  Salvian  ^  fur  TOraifon  Do^ 
minicale. 

Perfonne  tant  pauvre  foit-il  n'en  vient  à 
la  pauvreté  en  laquelle  il  cft  né;  nous  polfe- 
dcrions  tout  fi  nous  avions  appris  à  ne  rien, 
defirer  :  chofe  écrange  !  faut-  il  que  les  Chré- 
tiens en  viennent  jufques-là,  qu'ils  aiment 
mieux  être  eftirnez  rufez  ,  raviircurs&  ex- 
«lopimuniez  ,  que  des  pauvres  î  AUnniim 
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'Fœllx  y  an  rappon  de  Pl'me ,  liv.  iS.  chap.  j. 

La  pauvreté  eft accompagnée  de  lafageffe, 
&  tous  les  gens  de  bien  fe  contentent  des 
ehofes  neceflaires,  Antonin^  liv.  7.  chap.  14.. 

tntre  tous  les  pauvres  ceux-là  font  très- 
prompts  à  mal  faire  ,  qui  de  riches  font  de- 
vc'nus  necefîîteux  ;  &  la  pauvreté  n*eft  pas 
nrïoins  dangereufe  en  un  homme  d'autorité 
que  les  grandes  richeffes.  Tncidide  en  [en 
iJ'sftoire  de  là  Gnerre  dn  Pelopovefe. 

PECHE'.. 

LE  pcché  n*a  rien  qui  ne  foit  odieux  ; 
caufe  eft  une  volonté  déréglée,  fon  obj  ec 
cft  une  bonté  fouveraine  qu'il  ofFenfe  ;  il 
viole  toutes  les  loix  de  la  nature  ,  il  dés- 
honore les  hommes  &  les  Anges ,  &  tous* 
lès  maux  que  nous  fouffions  font  les  juftes^ 
châtimens  de  fes  defordres.  S.Ahigtijlin^jin 
péché  aElnel   trait lÀe  la  Penirence. 

Dans  tous  les  péchez  la  diirce  de  la  peine 
cft  plus  grandè  ,  que  n*a  été  le  plaifir  du 
temps  que  le  criminel  a  mis  à  le  coinmettrc*. 
S..AuçH(lin  ^  du  péché  a^ueL 
•1  Le  pèche  aiant  perdu  notre  ame ,  1!  nous 
a  ôté  là  vie  d'un  Dieu  ,  &  nôtre  corps  n'eft 
plus- qu'un  tombeau  vivant,  un  (epulchce 
animé  5  un  cercueil  blanchi,   S.  Cyprien^. 
ikv.  2.  de  U  Pénitence, 

Le  pecheux  ne  doit  pas  çtre  détourné  ; 
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îe  convertir  ni  par  la  grandeur  de  (es  crîmôl^ 
mpar  la  briévecé  du  temps  ^  ni  par  le  inalr/ 
lieurêax  écsrc  de  ia  vie«  S.  Cyfmn^  émiiv.  u 
,4$  la  Pénitence.       ,       _    "  . 

Un  pécheur  qai  ti6  quitte  point  (ès.|>i$- 
chez  avec  iincericé,c*ell.à-dire<)ui.nemeucc. 
point  au  péché»  &c  qui  tié  vit  poànt  à  la  gracç^ 
n'a  que Tapparence  de  la  mort  de  Tes  pecheit^ 
&iln'a  que  Tapparence  de  la  viy^dç  Uguçc^^ 

S.  Cyprten  au  même  liv.      •  /^i 

Celui  qui  pleure  Tes  péchez  fans  les  quitter^ 
fe  rend  pîus  coupable  qu'il  n'étoit  aupara- 

^.yant ,  à  cauf^  qu'il  neglige.le  pardon  qu'il  . 

. pouvait  lobtéjiir  en  pleurant  (es  fautes  ,  SC 
que  ne  joignant  pas.^.fès^plears^la  pureté  de . 
vie  y  il  cènd  Tes  larmes  œên^es  impures  8c 
fouillées  devant  Dieu.  $,.Gre£$ire'^^dej4 

faujfe  Pénitence ^enfcs^moralei^'  ^  /        y  ^ 
Le  péché  fait  de  grandes  tâches  à  Tamej^ 
il  lia  dépouille  de  toutes  les  gracçts^  beaute;^^ 
excellences^  privilèges,  amours  ,  carefles  de  . 

..^i^u ,  efperances  dfila  vie  &  de.  Ù\m,i  il  lai 

.  Hie& la  déchire  plus  cruellement  c^e  ne  fe-  . 
roit  un  tigre  ^  c^ell^Qurquoi  il  a  fallu  la  yi|^. 
d'un  Dieu  pour  dtec  cette icernelle  «achp-,- 
&  fans  douce  une  éternité  de  flâmesne^l^ 
pour»  pasgççleve».  &.  Ltan,  Epttne  é^i^i^y 

t  V-i.^^ï^j^  nous  çQHcg 

giff^l^  ^aBx  pechff^  véniels    nous  difj^qi^^ 

.  icnt  à  pafîer  fouvent  aux  péchez  mortels»;^  ^ 


Réflexions  Chrhiemes^ 

îfemiliànfent  la  libertéà  accepter  ce  qui  cft 
ptopofë  €opcre  la  Loi  de  Dieu.  S.  Léon  , 

tn  la  même  Epitre. 

\'  La ^ plus  grande  partie  des  péchez  fera 
êtée  fi  Ton  donne  un  témoin  qui  n'abandoo- 
ne  jamais  ceux  qui  pourroiem  pécher ,  &  il 
faut  que  nôtre  ame*  ait  quelqu'un  qu'elle 
craigne ,  &  fous  Tautorité  duquel  die  reo^ 
de  (es  fetrecs  plus  £iincs»  S..£afile^  en  fon^ 
jHexahneron^ 

^t>.jLoc(que  nous  ibmtnes  fuc  le  point  de  coin>i^ 
tnettre  quelque  péché  nous  devons  prendre 
la  balance ,  &  mettre  d'un  côté  le  plaifir  du 
péché,  &  de  l'autre  la  gloire  qu'il  faut  per- 
dre :  fans  doute  l'éternité  de  l^  gloire  Tem». 
portera  fur  le  moment  du  peehé,  &  nous  euif  • 
pêcb«ra  de  le  commettre  y  mais  parce  que 
nous  fommes  peu  iènfîbles  à  l'impreiffion  de 
la  gloire ,  Dieu  ajoute  un  fécond  poids,  c'cft 
y  éte^^lédes  fbufFrahces  ^  afin  que  ceux  qoi 
ne  font  pas  touchez  par  i'efperagce  >.  foient 
fcnfibles  à  la  crainte"  des  peines  j  &  joi- 
;nant  ain(i  çcfte  féconde  éternité  du  mal- 
leur,  &  n)ââà&tce»  peines  en  balance»  ellc^ 
remporteront  fur  les  péchez  d'un  monaencv 
Ba filr'^ien f^n  Hixaimeron. 
Le  péché  a  ouvert  les  yeux  aux  hommes^^ 
pour  leur  faire  voir  la  vanité  du  monde  avec 
plaifir  ;  &1a  grâce  du  Chnftiaiiirflie  en  oo-, 
vrant  les  yeux  de  rame  pour  les  chofea  de  ' 

I3[icu^lcs£ertx)epQw:  lés  eaoièsiixdier^ 
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ma  aveuglemenc  beaucoup  plus  heureux  que* 
k  vâë  nialbeureti&  que  le  pccfié  nous  a  ^to»^ 
i^irée.  S.  Chry  fojîame^farldGtnefe. 

Un  péché  eft  la  peîue  d'un  autre  péché 
mais  lors  même  qu'il  celTc  d'être  ,  &  que  la 
coulpe  a  été  eâàcée  par  l'abiblucion  ,  la  pei- 
ne qui  rcfte,pf  ut  devenir  une  fatale  fecon-' 
dicé  d'un  nouveau  péché*.  ALkcn  U  Grande 
liv.  $»  chap,  10. 

Le  péché  eft  le  pere  de  la  haine^  le  pere 
ée  Tenfer  ^  le  pere  des  diables^  Tennemi  pxté 
de  Dieu  ^  rinlbleat  ôc  univerfel  meurcricc 
des  ames.  jilèert  It  Grand.  . 

Qui  pèche  trop  tôt,&fe  repenrtrop  tard,, 
trouve  im  Juge  inexorable*,  j^i^rr Grand^ 

PECHEUR. 

DEs  le  moment  qae  les  pecfaîettrs  toni>- 
bcni  dans  quelques  crimes^il  (e  fontde 
certaines  cordes^  &  Ct  forment  de  certains 
licols  qui  les  attachent  infenfîblcment  au 
^mal^  ^^remUenc  captiver  ieuriibcné.  5^ 
ylui^nflin  y  de  la  Pénitence. 

Dieu  a  bien  promis  au  pedbeur^  ques'ii  loi 
4emande  panrdm  «le  fëscrimes  il  le  lui  accor- 
dera   mais  il  ne  lui  a  pas  promis  qu'il  lui 
«•donnera  le  loifir  &.le  temps  de  hii  demander 
ce  pardon,  ni  la ^acç  d'en  faire. Pénitence 

Ville  ÊMt  ^  c<ift  par  one  porc  inîftnK^^ 
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^  Refi  xions  chrétiennes.  ^yf 
#àat  qu'il  voie  s'il  doit  s'aflteiirerde  (i  faveur 
puifqu  il  n'en  a  aucune  allcurance  ;  mais 
Chcnç  mmni  parce  qu'il  eft  pecheus.  Saint 
^tiffiiftin  ^  de  U  Pénitence ^ 

Un  pécheur  pètfeverkiit  dans  le  crime  ^ 
eft  abandonné  de  Dieu  :  quand  il  cft  abatï^ 
îdonné  de  Dieu  ^  il  attire  les  ténèbres  ^  il  dé« 
Vient  lui-même  la  f jnefte  caufe  de  Ton  mal- 
heur ^  &  meure  impânisent»  BafiU  >  ip^ 
fon  HexéttmeYon^ 


PEINE. 

IL  y  a  des  peines  quetoous  d^vons^ufSrir^ 
parce  que  nous  fommes  hommes  ;  il  y  en; 
ad'aucres  que  nous  devons  prendre  voloncai- 
rement,  parce  que  nous  fommes  Chrétiens  r 
JLes  premières  (ontinévitablcs  à  nôtre  nature 
&  à  nôtre  condition  ,  comme  les  tnaladtes^. 
les  difgraces ,  les  affligions  j.nuis  les  fecon-  * 
ées  (ont  necellakes  à  nôrre  devcri  r ,  pour  nous 
acc]uitter  des  obligations  du  Cluidianirme. - 
Comme  ces  deux  fbrcft»  de  peii^peuveùt 
devenir  les  matières  de  nos  fàc^ifices  fpiri- 
Citels,  il  appartient  à  la  (kinteté  de  nôtre 
Sacerdoce,  de  fbuffrir  les  pr^?mieres  avec  pa-  * 
cience  ^  &  de  prendre  les  autres  avec  gfnev  ^ 
fofîtîé.  S/^fife ,  en  fon  ffâxamerm.  ' 
^   Toutes  les  peines  font  de^^çhcea  à  celm  ^ 
qui  a  Dieu  pour  objet  de  fi>â  ^epàoiied&âe 
écûrs*.  BoicccnfcsOraifonSé.''  *  a 
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*ji  '        Fenjces  Morales  ^ 
.  lies  péims&:  les  affligions  fontoubHer  fa 
monde,  &  élèvent  nos  penfcesveh  le  CieLj 
car  raffliârion  eft  la  livrée  des  £n^|g  4ê 

Dieu.  Arjtonin y  Uv.  1,  chap,  -^^^P^^^Kt 

Nous  devons  fapporcer  patiemment  les 
peines  que  Dieu  nous  envoie  ,  &  (buffrir 
€on(la,i^ment  celles  qui  viennent  de  la  part 
de  nos  ennemis  j4monin ,  an  mêtM  chap.  - 
'  Il  y  a  plus  de  peine  à  bien^ardec  &c  fuivré 
les  Uonnêces  re(blucions  que  nous  auront 
Élites  3  que  de  ne  les  pas  faite  y  il  faut  donc 
perfeverer  &  donner  courage  à  nôtre  contî-^ 
nuel  étude,  jufques  à  ce  que  la  bonne  volonté 
que  nous  avons  (bit  parvenue  à  une  ferme 

&  parfaite  rcfolution.  Senecjue  ,  Ep.  6i. 
-,  C'eÛ:  une  grande  confôlation  dans  nos  pei« 
nés  &  traverfes  ,  que  d'avoir  la  confcience 
afièurée  de  iioire  bonne  volonté,  Scneaur. 
£pttre  42. 

C*eft  une  efpece  de  grâce  d'être  incontr- 
nent  défait ,  &  une  grande  cruauté  de  lail^ 
guit  en  Tatcence  des  peines  54  des  toucnoens-. 
S0ne^Ht0^^êà  patkikè!    -  •         '  •  ^  '  • 

Le  Tiran  de  Syracufe  trop  fçavant  en  ^ 
eonnoiHance  des  peines  les  plusindipportsù- 
tj[es  ,  faifoit  toujours  couper  la  langue  à 
^ilc^oncre  qui  il  vouloitexercer  fà  ûranniâ, 
jugeant  ivec  raifbn  que  Ts^me  la  plus  affligée 
poo^oit.trduver  quelques  divertiiremens  en 
^fliit|^laintes.  Plutar^nc  m  fa  vff    &  en  " 
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PENITENCE. 

D Ans  la  Peniceiy:e  il  ne  faut  qa  avouer 
Ion  crime  pour  en  obtenir  le  pardon  ;  ' 
içs  loix  en  fonc  u  douces  »  que.  Dieu  oublie 
conces  les  injures^  pourvea  que  les  pécheurs 
ipêlent  un  peu  d'amour  dans  le  repentir ,  & 
que  la  crainte  des  chàcimens  ne  foie  pas  Tuni- 
que motif  de  leur  douleur.  S.  Aiégafiin^  aiê 
traité  de  UrPenhence. 

Il  faut  qu'après  avoir  fait  une  Pénitence 
proportionnée  à  fes  péchez ,  Se  promis  dans 
une  entière componàion  de  coeur,  de  ne  plus 
retomber  à  Tavenir^^élever  les  mains  en  haur^^ 
pour  témoigner  que  déformais  Ton  veut 
mener  une  vie  toute  celede  &  digne  de  Dieu* 
S.  Grégoire  ^  en  fes  Morales. 

11  n'y  a  de  fanûifiez  par  la  pureté  d  une 
nouvelle  vie  »  que  ceux  que  i'aâ^âion 'des 
pleurs  a  lavez  par  la  Pénitence.  S.  Gr^^o/r^^ 
0ff  fes  Morales.  ^ 

Comme  Dieu  (buhaire  avoir  occafîon  dV- 
xercer  fa  mifericorde  envers  le  pécheur,  auflî 
fouhaite-t  il  la  Pénitence  dans  l'homme, 
comme  une;  diijpofiiion  necelîaire,  ahu  qu'il 
puiffe  loi  donner  le  pardon  tleies  péchez  ;  & 
il  nçus  retardons  nacre  Pénitence^  nousfai- 
fous  violence  à  ùl  bonté,  parce  que  Qoasem^ 
péchons  dans  le  même-temps  ,  que  les  fa- 

vqttfs  de  ÙL  A^fencorde^dc  de  4  Piovidencc; 
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,nfe:nous  puiffenc  îervir.  S.Gjtegoire.     '  ' 

Confeil  que  donne  le  Cardinal  Pierre  Da** 
;mien ,  à  ceux  qdi  ont  offenfé  Dieu ,  &  ^c^^ 
•veulent  faire  Pénitence  :  Montez,  dit-il /au 
uibunal  de  reotendement ,  conduifez  vôtre 
ame  au  Jugement  ;  que  la  penfée  l'accufe^ 
que  la  caiion  la  juge ,  que  la  confcieuce  levé 
répée,  qu'elle  frappe  hardinrtetit ,  que  Pofi' 
voie  couler  le  fang  des  larmes  de  la  plaie ,  & 
que  vous  foïez  uA  Martyr  de  Penicertce ^pour 
devenir  un  témoin  des  mifericordes  de  Dieu^ 
Le  Cardinal  Damien  dn  Sacrement  de  Peni^ 
tence. 

Comme  il  n'y  a  point  de  vraie  Fai  &n$ 

confeflion ,  ni  de  vraie  Charité  fans  œuvres  ^ 
ainfi  il  n'y  a  point  de  vraie  Pénitence  fansià* 
lisfaftion  ;&toutePenitence  étant  un  Juge- 
aient que  rhomme  exerce  envers  lui.  même  ^ 
pour  prévenir  celui  de  Dieu,  ce  Jugentent  ne . 
'peut  être  jafte^^s'^il  ne  produit  puuicioncon- 
«e  le  coupable  ^  c-eft.  à-dire,  contré  le  pé- 
cheur. Le  Cardinal  Damien^  liv.  4..  chaf.^i^ 
delà  Peniieme^ 


i  PERE. 

L Es  pères  &  les  n^|eres  doivent:  élever  le 
couragb  de  kurs  en£iins,{ans  leur  <kmneie 
'  de.rambicion ,  les  rendre  hardis  fans  les  por« 
ter  à  des  aâions  téméraires  ;  leur  apprendre 
à  être  doux  fâns.moleÛe^conIUn9  iàns  opinia^ 


&  RfJîextoKs  chrétiennes.  i^f 
treté  ,  graves  fans  auftericé_,afFables  fans  bif. 
felTc  ,  francs  fans  niaiferies,  fccrcts  fansdifll- 
mulation ,  libéraux  fans  prodig  Uitc  ,  bonS' 
ménagers  fans  avarice  ,  dévots  &  religieux 
fans  hipoctifîf .  &c  fans  fuperftinon.  SXhry-* 
fofiorne  ,  homélie  i'^. 

Les  pères  &  les  mères  font  les  dieux  de  leurs 
enfans,  parce  qu'ils  reçoivent  fenfiblenienc 
en  eux-mêmes  les  obligations  que  ceux-là  , 
ont  à  Dieu  ,  &  qu'ils  reçoivent  par  leurs 
mains  ^  tous  les  brens  que  Dieu  leur  donne: 
s'il  leur  donne  la  vie  ,  c'eft  par  le  moïen  de  ' 
leurs  parcns  ;  mais  s*il  font  comme  des  dieux 
de  leurs  cnfans  par  la  nature,  ils  le  doivent 
être  encore  parla  grâce.  S,  Chryfojlornc^ftir 
S.  Matthieu. 

Dieu  en  recommandant  aux  pères  &  aux 
mères  de  bien  élever  leurs  enfans ,  il  leur  a 
imprimé  dans  le  cœur  une  pente  naturelle  y 
qui  les  attire  fi  puiflamment  ,  qu*ils  ne  peu- 
vent (ans  fe  faire  violence  ,  ne  lui  pas  obeïr. 
Il  a  encore  voulu  qu^es  enfans  euffcnc  beau* 
coup  de  refpedt  pour  leurs  pe^ es  &  pour  leurs  . 
mères  ,  afin  de  les  leur  rendre  plus  chers  &  .  i 
plus  agréables,  &  que  leur  pbeïlTance  &  leur  ' 
amour  fulFent  comme  autant  de  charmes  qui 
atciralTent  les  pères  &  les  m-res  à  en  avoir  ^ 
beaucoup  de  foin  dans  leur  enfance.  S.  Chrj^  î 
foftffme  ,  fur  ^.  Matthieu.  •      '  .  j 

Une  Vierge  eft  Ig  don  le  plus  agréable 
que  l'on  puilfe  faire  à  Dieu ,  &  le  pccfcut  le  | 

■  I 
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plus  riche  que  les  pères  &  les  mères  lui  puiC- 
Icnt  prefènter  :  c'cft  une  hoftie  fainte, dont  le 
•facrifice  k  renouvellant  chaque  jour  ,  rend 
Dieu  favorable  envers  la  mère  qui  le  lui 
offre.  5,  j^mhroïfe  ,  de  la  virgtrii:é. 

Les  pères  doivent  fortifier  leur  cœur  contre 
les  plaintes,  &  les  larmes  de  leurs  enfans ,  & 
fe  refoudre  à  ne  point  écouter  les  fentim^ns 
de  la  nature  ,  lorfqu*il  s*agira  de  leur  faire 
foufffir  quelque  peine,  ou  de  les  priver  de 
quelque  fatisfaélion ,  plutôt  que  d'endurer 
qu  ils  contractent  de  mauvaifes  habitjjdes 
qu'ils  deviennent  obftinez  dans  leur  propre 
volonté  ;  Salvian  remarque  qu'il  n*y  a  rien 
qui  foit  plus  dommageable  aux  pères  &  aux 
mères,  &  qui  leur  caufe  plus  de  déplaifir,que 
les  enf^^ns  qu*ils  ont  trop  aimez.  Salvian  y 
liv.  4..  chap,  1 3. 

AfTez  (bu vent  unperequi  fe  fâche  contre 
fes  enf.ins  dans  fcs  p]us  grands  reirentimens, 
ne  peut  oublier  qu'il  cft  pere,  fon  cœur  trahit 
.quelquefois  fes  yeux        lui  fait  échapper 
quelque  œillade  favorable.  Habac. 

Les  pères  &  les  mcrés  en  faifant  des  tefta^ 
mens  font  fpuvent  égorger  leurs  enfans,&:  ils 
reffemblent  à  ce  malheureux  hommé  qui  fie 
fondre  tout  fon  or  &  fon  argent  en  une  maflc, 
pour  faire  battre  fes  héritiers  qui  s'entreiue- 
rent  tous  ^  arrofant  de  leur  feng  la  pomme 
dçdifcordc  ,  &  l'objet^de  leiir  convoitife» 
•Flutarqi^e  en  fes  Morales^  . 
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Lts  pères  &  les  mercs  doivent  aimer  leurs 
cnfans  cf  an  amour  faine  &  dégagé  des  fens , 
d'jjiâ  amour  fort  &  plein  de  douceur,cjuifou£- 
^  pa^ieftimem  leurs  foibledes  &  leurs  infîr^ 
mitez,  leurs  légèretés,  &  même  leurs  petites 
defbbeïllances.  Antmin  ^  liv.  chap.  6.  ^ 
U  fa>ut  qug^çe  foit  une  grande  peine  en 
Pamib  d'un  gÉHig^^indi^^  cft  obligé  de  rom- 
pre les  liei^^^incibles  de  lafFeétion  pa- 
cernelle  ,  &  quoi  qu'il  faffe  ,il  eft  toûjours 
père  ,  &  il  fe  (ênt  condamne  en  la  fentence 
de  fonûls.  Qmntilienm  fes  Déclamations. 

Le*  pères  ne  peuvent  laifler  un  témoigna* 
ge  çlus  fignalé  &  plus  iUuftre  de  leur  (ou- 
venir,  que  la  vive  effigie  de  leurs  bonnes 
mœurs ,  de  leurs  vertus ,  conftance  ,  pieté  & 
emendement,  teluilant  en  leurs  enf ans.  Ci- 
ceron  L  i.  Oraïf  m 

.  5  Scillu];us\lai(Iànc  quatre-vingts  enf ans  mâ:. 
les,  leur  voulant  enfeigner  comme  ils  fe  tien- 
éfoient  invincibles  étant  joints  &  unis  en-, 
ienfïbfe,  leur  prefènta  à  chacun  d'eux  uft 
/aifceau  de  javelots  pour  les  rompre,  ce  que 
n  aïant  pâ  faite  il  les  rompit  tons  Tun  après 
l'autre  devant  eux  «  FLutarqHe  dans  le  Traité 
de  trop  fâtièr.  4 

-  ^ .  ■    T  .  •  •  •  ■ 


IL  n'y  a  poim  d'odcar  meilleure  que  cel'e 
4u  corps  QQorx  d^tuf  perfide,. ni  nça^éA 
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louant  ni  de  lîinflâ;  que  /a  vie.  Demo^hem 
en  fes  HarangHes. 

Les  perfidies  durent  bien  quelque  temps, 
nais  enfin  le  pouvoir  qui  en  vient ,  n  fcil  ja* 
mais  fermée  ni  conftant,  Demofihene  en  fcs 
Harangues, 

La  perfidie  eft  agréable  pàrce  qu*eHè  dé- 
couvre le  delFcrm  dcrennci^^&  favoiilç 
nôtre  defir  ;  mars  le  pei^d^ë4||rhaï  ,  parce 
^u'il  n'y  a  point  d'allurance  a  celui  qui  a 
déclaré  ce  qui  peur  être  dommageable-^  ou  ce 
qui  étoit  cache.  Xcnophon  en  fa  Cyrofédie. 

Les  perfides  auront  toujours  des  exct|(es 
pour  juftifict  leur  perfidie  &  fçaurontbien  . 
fnêler  quelque  apparence  de  rai(on  parmi 
leur  méchanceré.  Xcnophon  en  fa  Cyropédie* 

La  pointe  de  la  peifidie  eO:  invinçtbie.^  Toi} 
fcnt  p!ûcôc  la  blclFure  qu'elle  fait ,  que  Ton 
n'a  vu  ni  preveu  le  coup  qu  elle  doune. 
Seneefue  en  fes  Morafes, 

Raftrix  Dûc  de  Clcves  aïantfauiré  fa  foi 
à  Loiiis  Roi  de  Germanie ,  fut  dé£iit.'& 
vaincu,  &  aïam  été  pris  prifonnier ,  les  yeux 
lui  forent  crevez  pour  marque  de  fa  ppr* 

fidie.  Palian. 

'  Darius  Roi  de  Perfe  fit  trancher  la  tête  à 

fonfils  Ariobarfanes  quiavoicécé  perfide,  & 
avoit  entrepris  .<ie  livrer  fc^  armée  à  Aie. 
xandre  :  Brutus  en  fit  autant  à  Tes  enf  ans  CjUi 
avoient  confpirc  contre  leur  Patrie  pauj;iaire 
entrer  le  Roi  Tarquin  dans  Rome,  hi^  • 
Rom.  '  • 
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PEUPLE^ 

UN  peuple  qui  eft  fans  Prince ,  eA*  fetn* 
blable  à  un  navire  qui  n'a  point  de  Pi* 
lote ,  qui  ne  peut  pas  éviter  de  faire  naufirap- 
gc  au  premier  rencontre  de  la  moindre  cem- 
pêce.  £c  (ans  douce  la  fôurce  &  la  racine 
de  tous  les  malheurs  du  rapide  vient  de 
n  avoir  point  de  Roi  ;  &  du  temps  qu'il  n'y  - 
en  eut  point  en  Ifracl,  il  n'y  eut  que  méchan- 
ceté &  abomination.  Livre  dcsjAges  eh^  /  ^« 
Le  peuple  s*efFarouche  par  douceur  &  fe 
retient  par  feverité;  il  eft  un  fu  jet  fort  vague, 
changeant  &  inconftant,  qui  veut  &  ne  veuc 
jamais  rien  conD;aa^cnt«  Dcmofihene  en  fes 
HarangHes. 

Tel  cft  Le  naturel  du  peuple  ;  ou  il  fêrt 
en  e&lave  ,  ou  il  doiaaine  on  tyran,  TUt^ 

Live  Livre  4. 

Il  faut  avoir  autant  de  foin  d'ôter  au- 
peuple  le  fnjet  de  faillir  ,  que  de  le  chacier 
^uandil  a  failli.  Tacite^  liv.  5 .  de  [on  hifioire^ 
Phocion  aïant  un  jour  die  (on  avis  enplef* 
-   «e  aflèmbice  du  peuple^  vit  que  tous  ap- . 
prouvaient  (bn  dire  j  il  en  fut  ti  étonné,  que 
js'cn  retournant  devant  fes  amis  il  leur  de- 
flpsaoda  s'iV  n'avoic  rien  dit  contre  la  raifoti^ 
voulant  en&igncr  à  tout  le  monde  que  le^  ' 
,  peuples  applaudiiTent  plûtôt  aux  mauvaifes 
.  <:hofes  qu'aux  bonnes.  Plntar^he  dans  U$ 

4i^s  mtêbUs  des  JRois^ 


Digiiized  by  Google 


PHinOSOPHIE. 
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LA  Pliilofophic  n  eft  pas  un  artifice  pour 
complaire  au  peuple;  elle  ne  confifte 
point  en  paroles ,  mais  en  effets  j  elle  n'cft 
point  inventée  pour  palFcr  le  jour  couc  en-^ 
ticr  en  quelques  plaifirs ,  ou  pour  (è  garder^ 
de  fc  fâcher  dt  roifivetc  j  elle  façonne  Ta- 
me  ,  elle  difpofe  la  vie  ,  elle  gouverne  nos 
aâions  ,  elle  enfeigne  ce  qu'il  faut  faire  ,  & 
ce  qu'il  faut  laiflèr,  mais  avec  le  gouvernait 
qu'elle  tient  en  main  ,  elle  drefle  le  cours 
de  la  vie  4e  ceux  qui  flottent  en  aÏÏûtance, 
&  il  y  a  uneinfi  rité  d'accidens  qui  furvien- 
nent  à  toute  heure  qui  ont  beibia  de  con(eii^ 
lequel  il  faut  demander  à  la  Pbiioipphie. 

Denis  le  jeune  après  avoir  été  contraint 
de  quitter  &  abandonner  Ton  bien ,  un  de  (es 
'amis  lui  demandoit  de  quoi  lui  (êrvoit  pour 
lors  la  Philofophie  de  Platon  y  il  lui  fit  und 
réponfè  fort  jufte ,  qu'elle  lui  faifoit  fiip« 
porter  avec  plus  de  patience  »  le  change- 
ment de  fa  fortune^  PlHtarqm  tn  fts  M^h- 
raies, 

,  La  véritable  Pfailofbphte  confifte  à  (êpa. 
fer  ^retirer  autant  que  l'on  peutfon  am« 
du  commerce  du.  «corps.  Enripide  en  fa  du- 

xiémefahU.  - 
• 

pieté: 
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PIETE'. 

CEux  qui  rendent  la  pieté  mercenaire 
n*en  ont  point  ;  rcfprie  chez  eux  , 
iiiii;  la  chair  .  &  le  ciel  cède  à  la  terre.  S. 
jiHgnflïn  fur  S.  Paul. 

Le  commencement  de  la  pieté  cft  d*avoir 
un  véritable  ièntimenc  de  Dieu.  S.  Augn^ . 

pin  fur^S.Jean.  * 

La  pieté  eft  un  véritable  fentiment  de 
Dieu  &  un  grand  defîr  que  Ton  ^de  le  {èrvic 
&  de  lui  obéir.  5.  AHgnfl.  an  même  endroit. 

Une  des  principales  parties  de  la  pieté 
un  des  principaux  moïens  de  la  conferver , 
eft  d'ouïr  la  parole  de  Dieu  ,  &  d'y  trou- 
ver (a  confolation.  S.  ChryfofiJku  homélie 
^  S  S  .  fur  S.  Matthieu. 

La  véritable  pieté  ne  peut  fubHder  fans 
une  crainte  falutaire  que  Tame  conçoit  à  In 
veuc  des  dangers  dont  elle  eft  environnée} 
elle  ne  peut  ignorer  la  puiâance  &  la  ma« 
lice  de  les  ennemis  qui  font  la  ronde  à  l'en- 
tout  d'elle  pour  la  dévorer^  elle  fçait  que 
toute  la  figure  du  monde  pa(Ie,  &  que  tou- 
'  ces  les  créatures  corporelles  qui  attirent  nos 
cœurs  par  Tentremife  de  nos  yeux  ,  fout 
autant  de  rets  dont  le  diable  le  kn  pour 
nous  fîirprendre,  Scautant  d'épées  dont  il 
'  tâche  de  nous  percer  le  cœur.  S.  Chryfojiome^ 

hmeliesf- 


Digitized  by  Go. 


i^i         Penfées  Morales 

La  pieté  qui  eft  le  fervice  qu'on  doit 
rendre  à  Dieu  ^  nous  enfeigne  à  chercher 
toujours  lafacc  de  Dieu  ,  par  l'innocence  de 
nos  mains ,  &  la  pureté  de  nôtre  coeur  :  ce-i 
lui  qui  n*a  pas  cette  pieté  ,  a  receu  fon  ame 
en  vain ,  c'eft  à  dite  qu*il  vit  inutileoient  , 
ou  plutôt  qu'il  ne  vit  point  du  tout  ,  puiC- 

âu'il  ne  vie  point  de  cette  vie  par  laquelle 
a  receu  fon  ame.  S.  Bernard  ferm,  2g 
Vamba  Roy  des  Gi)ths  fut  doUé  d'une  fî 
grande  pieté  qu'il  Te  dépouilla  volOntaire- 
jcnentde  (a  dignité  ^  après  avoir  rcgné  dix 
ans,  pour  fê  renfermer  dans  une  iblitudeoù 
il  çmploïa  le  relie  de  fes  jours  à  fei  yir  Dieu. 
RudiricHS  L  2. 

Saint  Udefonfe  Evêque  de  Tolède,  ré- 
cent des  qiarques  du  Ciel  pour  la  pieté  qu'il 
avoit  témoignée  en  dcfFendant  contre  les  . 
hérétiques  les  honneurs  qui  font  deûs  à  la 
Êunreyierge.  Rudericiês  livre  s  • 

PLAISIR. 

LE  plus  pur&  le  plus  véritable  des  plai- 
firs  cft  Tamour  ;  c*cft  une  ombre  de  la 
Éelicité  que.  goûtent  les  bien- heureux  ,  & 
larerrene  feroit  qu'un  enfer  s'il  en  étoît 
banni.  S.  AugHjiin  en  fon  traité  de  l'arnour 
de  Dieu. 

Ceux-là  font  dignes  de  blânie  qui  fe  font 

dcinandcr  beaucoup  de  fois ,  &  avec  beao- 
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coup  de  fourni flîon  j  c'eit  fans  doute  refu. 
fer  avec  crainte  que  de  demander  terme  à  ^ 
faire  un  plailir  j  &c  Q  tÇt  une  Maxime  que 
l'on  n'a  point  ou  bien  ^eu  d'obligation  dun 
bienfait  qui  n'a  pas  ecé  accordé  librement, 
mais  que  l'on  a  raîc  forcir  par  contrainte,  & 
à  force  de  preifer  :  l'on.ne  doit  point  fçavoii: 
de  gré  d'un  plaifir  que  l'on  a  }etcc  comme 
par  dépit  &  pourfe  délivrer  d'une  longue 
impottunité  ;  quand  donc  nous  voulons  ac- 
corder quelque  grâce  ,  il  ne  *faut  pas  ccrc 
long- temps ,  parce  que  dans  un  bienfait  ^ 
on  y  regarde  TaffecStion ,  &  il  tft  à  prefu- 
mer  que  qui  a  éré  long-temps  à  le  faire  ^ 
a  été  long-temps  fans  le  vouloir  ;  &  véri- 
table rncnc  celui-là  fait  beaucoup  mieux  qui 
refufe  promptement ,  que  celui  qui  donne  . 
après  une  longue  attente.  Sencque  L  1.  des 
bicnfaks. 

Il  ne  faut  point  prendre  garde  aux  plai- 
(irs  que  Ton  fait ,  ni  à  ce  que  Ton  donne  ^ 
•  il  faut  s'arrêter  fcukmenc  au  cœur  &  à 
l'afFeâion  j  car  le  plaifir  ne  conûile  pas  à 
ce  que  Ion  donne  ,  mais  au  courage  &  à  la 
volonté  de  celui  qui  donne  ou  qui  nous  fait 
plaifir.  Senetjue  L  1.  des  bienfaits. 

Celui  quia  receu  un  plaifir  d*nn  autre 
doit  s'en  fouvenir ,  mais  celui  qui  Ta  fait 
ne  le  doit  point  publier*  ScneqHc  Epiirc 

Le  plailir  eH  la  jouïirauçe  d'u  ^  bien  agrea« 
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ble  ;  il  rend  Tacne  comence  ^  il  lui  interdit 
Tufage  du  dcfir  auffi-bien  que  celui  de  la 
rriftelTe  »  &  de  la  craime  :  pour  être  fb. 
lideij  doit  être  confiant  j  &n  quelque  gloi- 
re peut-être  la  reçompcnfe  d'une  bonne  ao- 
tion  y  ce  n'eft  pas  celle  que  hous  attendons 
des  peuples  9  mais  celle  que  nous  recevons 
de  notre  bonne  conicience  ^  car  c'eft  préfé- 
rer Tapparence  à  la  vérité ,  que  de  cher- 
cher dans  la,  bouche  .des  hommes  une  /e«- 
licite  qui  doit  refîder  en  nôtre-  cœur.  Sc^ 
ntque  L  u  des  bienfait  s  » 

La  mémoire  d'un  plaifir  receu ,  s'écoule 
promptement,  mais  celle  de Tinjuce  eft  d'or- 
dinaire gravée  dans  nos  cœurs.  Demojlhenc 
en  fes  harangues.  - 

Néron  alloic  cous  les  jours  à  la  chafle  des 
plaifîrs  i  mais  à  la  fin  ils  lui  fervirent  de 
proie  )  car  ils  le  condnifîrent  promptiment 
aaqs  je  tombeau ,  laillant  fa  mémoire  au 
moiïde  potu:  fervir  d'etfroi  &  d'horreur  aux 
plus  criminels.  Plntarcfue  en  fa  vie. 

Un  petit  plaifir  fait  bien  à  propos  même 
, beaucoup:  Aggrippa  fît  d'un  pauvre  fcrviteur 
nbmmc  Thomafte ,  la  (èconde  perfonne  de 
fbn  Rpïaume,  parce  qu'il  lui  a  voie  donné  ujx 
verre  d'eau  fraîche  en  fa  grande  neceflîté»  , 
lors  que  fous  Tibère  il  étoitlié  à  un  arbre 
,  devant  le  Palais  de  TEmpereur  ^  &  qu'il 
cridotoic  une  extrême  foir.  Pliptarqne  en  fa 
vie  &  en  fes  Morales. 
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PLAINTE. 

LA  peine  naturelledesplaintes.pour  ja- 
ftes  ou  injuftcs  quelles  foieni,  eftdcfc 
plaindre  fans  {àcisfaâion«  Perés. 

Il  n'y  a  point  de  plus  douce  farisfaftion 
dans  nos  peines ,  &  dans  nos  difgraces ,  que 
de  pouvoir  fe  plaindre  en  liberté:  le  vent  des 
foûpirs  chailè  une  partie  de  la  douleur  qui 
nous  accable  j  les  plus  affligez  trouvent  du 
Coulagement  en  leurs  déplaifirs ,  Se  mêm? 
une  h  grande  complaifancequ  ils  tirent  une 
fecrcite  joie  de  leur  trifteffe ,  y  gourant  les 
douceurs  qui  ne  fe  peuvent  rencontrer  ail- 
leurs. SeneejHC    la  tranquilité  de  ^mm. 


POLITIQUE. 

CEfl:  une  maxinie  des  Politiques  qu'un 
homme  pour  être  bien  habile  }  ne  doit 
jamais  épuifer  toute  (a  puiffance  en  un  feul 
coup,  maisfe  refer  ver  quelque  cho(e  à  faire 
où  il  faffe  connoître  fes  forces  comme  par 
degrez,  en  fe  furpaffant  toujours  foi.mê;ne. 
*  Seneefue  en  fa  Politique. 

Les  préceptes  de  la  politique  font  plus 
aifez  à  être  réduits  en  difcours  qu  a  être 
wis  en  pratique.  Senc^Hc^enfa  Politlqmk 
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PREDICATEUR 

LEs  Prédicateurs  (c  doivent  prêcher  coîi- 
tinuellement eux-mêmes,  & confiderer 
en  eux  Timportancc  de  leur  miniftere  :  ils. 
font  des  Idoipes  ardentes  qui  éclairent  les 
autres  par  leurs  difcours  dans  le  cherain 
de  la  vertu,&  ils  font  comme  les  avant- cou* 
rc^rs  de  Dieu  pour  donner  fa  fàinceté  à  ceux 
qui  les  écoutent,  5.  Chryfologue. 

JLes  bons  &  les  éloquens  Prédicateurs  ^ 
iraintienncnt  la  fidélité  des  hommes,  ren- 
dent obéïflans  les  va({aux ,  les  nonrriflènt 
en  la  révérence  dcsloix  de  la  jufticc,  ban- 
nilTeut  les  vices ,  remphlTcnt  la  cité  de  fain- 
tes  coutumes  &  bonnes  mœurs ,  &  par  con- 
iêquent  de  paix,  de  repos ,  d  abondance  & 
'  de  tranquillité.  S.  Pierre  Chryfologue. 


PREVOIANGE.  ^ 

QUand  nous  fommes  capâb!es  de  pre« 
voir  les  malheurs  aufquels  nous  fem- 
mes fujets  tandis  que  nous  vivons^  il  nous 
faut  diipofer  à  les  endurer  avec  conftance , 
avant  qu'ils  nous  foient  arrivez,  afin  que 
quandilsnous  attaqueront, ils  nenbùs  arra/* 
chent  des  yeux  que  des  larmes  que  nous  leur 
voulons  donner  feulement ,  pour  nous  ac- 
quitter du  tribut  que  nous  devons  à  la  ti^^  . 

r  •' 
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ture  de  nôtre  condition.  Seneque  de  la  Pm^ 
dence. 

En  de  grands  dangers ,  la  prcvoïance  eft 
toujours  meilleure  que  le  rc^peneir.  Stm^jUe 
delà  Prudence. 

Il  faut  prévenir  par  prudence  tout  ce  que 
le  monde  peut  imaginer  par  malice.  Seneque 
'  de  U  Prudence. 

Il  vaut  mieux  prévenir  que  d'êtrft  prévenu. 

Stnccjue  de  la.  Prudence. 

Le  bon  Nauconnier,  tandis  que  fon  vaid 
feau  eft  au  port ,  fe pourvoit  des"  chofcs  ne- 
cedaires  contre  la  tempefte  qui  doit  furve- 

:  nir  ,  afin  que  quand  elle  viendra  il  ait 
moins  d  occafion  de  s'cconner  &  ne  failè  pas 

-  comme  le  foldac  cafTé  par  Alexandre  le 
grand  ,  lequel  raccommodait  fon  ^veiot 
tors  qu'il  étoic  temps  de  s'en  fervir»  Plmarqw  , 
dans  les  dits  notables  des  Rois. 

m 

PRIERE 

QUand  nous  faifbns  des  prières  à  Dieu, 
il  ne  regarde  pas  tant  notre  langue 
^ue  nôtre  coeur  qui  l'anime  ;  mtîs  pourtant 
,  il  veut  que  nous  nous  en  fervions  comme  > 
d^un  organe  pour  expli<pier  fes  mouvè« 
liaens,  S.  AngtiJUn  Jur  rOraifon  Domini^ 
Mie. 

Ne  perdons  pas  courage  en  priant ,  &r  ne 
Doos  relâchons  point    ccanc  alFeurez  pas 

Liiiî 
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f en  fée  s  Morales 
la  promeiTe  infaillible  du  Fils  de  Dieu  qu'il 
entend  nos  demandes ,  &  qu'il  les  veut  exau* 
cer  j  &  quand  nous  verrons  que  la  prière 
ne  nous  eil  point  ôcée ,  aflfûrohs  nous  que 
nôtcc  Dieu  n'a  point  retiré  de  nous  fa  mi- 
iericorde.  S.  Angiéflin  4.  partit,  lettre 

De  quelque  bonne  penfée  que  Ton  s'en- 
tretienne dans  la  prière  ^  quelques  mouve* 
mens  quo  Ton  y  reflènte  ,  au  Heu  de  for« 
mçr  un  jugement  prefomptueux  de  l'état 
de  ton  ame  ,  il  les  faut  regarder  Ample- 
ment comme  des  étincelles  qu'il  plaît  à  Dieu 
d'ailun^er  dans  nôtre  cceur  ,  &  que  nous 
devons  y  entretenir  fans  celle  par  Thumilité 
4e  la  prière  ;  par  la  douleur  de  la  pénitence^ 
par  l'amour  de  la  juftice  ,  par  la  pratique 
des  bonnes  oeuvres  ,  par  des  gemiiTemens 
'  iînceres,  &  par  une  vie  fainte,  S.  AHgHfiin 

5 y  f^^^^  lettre  13.  * 
•  y  La  priçre  eft  le  principe  desaâions  ver- 
tueufcs ,  &c  des  fecours  qu'on  demande  ; 
elle  eft  le  principe  des  bonnes  œuvres  &  des 
victoires  que  nous  remportons  fur  les  dé- 
mons qui  nous  attaquent  :  c'eft  elle  qui 

'  nous  fait  recevoir  le  fecours  dont  nousavons 
befbin  pour  s*oppo(er  aux  attaques  des  en-* 
nemis  de  nôtre  bonheur  ;  enfin  ,  c'eft  elle 
dont  nous  recevons  nos  avantages  ^  &  (ans 
elle  n»us  ne  fubfifterions  pas  long-temps  - 
dans  la  grâce;  elle  éteint  ie  péché,  &  elle 

'  cofiferve  &  augmente  la  vertu»  C/7rjr« 
fcjiome  homiiic  jS.  a} 


* 
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La  prièrent  confi(te  pas  feulement  en  pa« 
rôles ,  par  leCqueiles  nous  invoquons  la  di. 
vine  clémence j  mais  auffi  en  touces  les  cho^ 
fes  qui  nous  portent  par  nnzele&  une  fer« 
veur  de  Foi  ,  au  fervice  de  nôtre  Rcdcm- 
ipitMu  Btdc  ém  trdité  de  la  prière ,  chapitré 

Quand  npus  voulons  prier  &  adorer 
Dieu  j  il  faut  entrer  en  nôtre  chambre,  c'eft 
à  dire  dans  le' fond  de  nôtre  cœur,&  là  , 
les  portes  fermées ,  à  fçavoir  les  portes  de 
nos  fens ,  y  demeurer  en  cachette,  &  y  prier 
nôtre  Pere  en  efprit  &  vérité  ce  qui  fe 
fait  parfaitement ,  quand  Thotnme  eft  dé- 
pouillé de  tous  *  foins  &  qoHl  entre  an  de- 
dans de  foi-même,  s'y  entretient  avecjESii^î-  * 
Christ,  iinpofant  feulement  ûlence  à  âi 
bouclée.  Albert  le  Grand  ^  liv.  ^.ch.  7. 

Il  faut  invoquer  Dieu  (ans  ccf&  par 
de  fîmples  regards  par  des  filences  fecrets  ,  - 
&  par  des  vœux  Qc  des  defirsducœur  qui 
eft  le  lieu  où  Dieu  refide  dans  nous  ,  6c 
où  il  veut  que  ceux  qui  Taiment.  le  regatu. 
dent  fous  le  roilede-la  foi,,  comme  m  le 
regarderont  face  à  face.  jiLbcrt  U  Grand^ 
L^chap.6. 

La  prière  que  nous  faifons  à  Dieu  eft  toû- 
|Ours  nece(Iaiie  en  qœlque  état  que  nous 
(bïons  3  parce  que  nous  avons  également  bc- 
&in  de  ion  fecours  dans  la  profperité  &  dans 
radvcrlicé,  afin  (juc  comme  irnons  çirede 


Digitized  by  Google 


V 


lyo         tenféis  Mardles 

celle-ci,  il  nous  fâtTc demeurer  dans  l'autrei 
fçachanc  qu'en  toutes  les  deux  notre  fragi- 
lité  ne  peut  fubfifter  fans  fon  aide.  Cajfien 
AH  premier  luvre  de  U  Règle  des  Moines. 

S.  Agnan  Evcquc  d'Orléans,  empêcha  par 
fes  faintes  prières  Attila  Roi  des  Huns» 
furnommé  le  Fléau  de  Dieu  ,  qui  avoit  ra- 
vagé prefque  toute  i'£urope»  d'entrer  en  la 
Ville  d'Orléans-  qu'il  avoit  affiegée.  P^- 


•  PRINCE^ 

^T:  L  n'y  a  chofe  au  monde  qui  gagne  mieux 
•  jL  les  cœurs  des  hommes  ,  ni  qui  rende  utf 
^    Prince  plus  honoré  &  chéri  d'un  c^cun 
que  la  clémence.  Xenophmen  fa  Cyropédie 

infiiriition  du  Grand  Cy rus ^  - 

Un  Prince  doit  deiirer  &  cfaerclier  tous  . 

les  moïens  deconfcrver  fes  amis  qui  fonc 
les  vrais  Sceptres  des  Rois.  Xemphon  en  fa  . 
Cyropédie, 

C'eft  un  aâe  loUable  à  tous  les  Princes 
&  Seigneurs  ^  de  pardonner  aux  humbles  3. 
&  dompter  les  fiers ,  les  fuperbes  &  Jes^r«  * 
.gueilleux.  Xenophon  en  fa  Cyropédie. 

Le-  Prince  iage  ^entreprend  jamais  la 
guerre  Icgerenaent  'j  le  temps  de  1  amitié 
cft  plus  doux  que  celui  de  la  vengeance» 
£ertophon^.  ...         •    .        ,  .  . 
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*  Lés  Princes  ne  faiit  pas  nez  pour  eux,  mais 
pour  leurs  Eftacs ,  &  pour  les  peuples  fur  lef- 
«quels  ils(bnccon(lkaez;ils  n'ont  en  cette  mer 
autre  parc  que  le  tombeau,  &  il  faut  qu'ils 
meurent  en  i'aâion.  Gi^evarre  Uv .  u  ch^  is%^ 

Un  Prince  doit  être  prudent  en  paroles^ 
doux  en  convcrfacion ,  levere  à  corr(|pr  , 
libéral  en  pre&ns ,  (obreauAanger  ,  certaki 
en  ce  qu'il  promet  ^  &  prompt  àrendre  Ju^ 
ftice.  Guevarre  an  même  livre^ 

La  prière  d'un  Prince  égale  ion  comman-' 
âement.  Guevarre      même  Uifre* 

Un  grand  Prince  doit  toujours  porteries 
penfées^ux  grandes  :)^:on$.  MarcmjiureU^ 
au  rapportée  Grc^/fjre  dsToHrs^  livre  /• 
chap.  4^ 

Les  grâces  particulières  &  les  prérogative». 

ipeciales  que  Dieu  donne  aux  Princes  fou- 
verains  font  fi  grandes  »  &  en  fi  grand 
nombre  >  qu'elles  font  aifément  connoître 
que  la  divine  Ma^fté  les  a  voula  choiiir 
pour  la  reprefènter  ici  bas ,  &  pour  êtrcles 
véritables  images  de  fa  puidance  :  fagran^ 
deur  infinie  qui  habite  une  lumière  inaccef- 

.frble  ^ne  veut  pas  ie  £aire  voir  aux  hommes- 
en  fa  propre  forme,  pendant  qu'ils-  fmtca 
cette  vie  morcelle  ,  qui  eft  incapable  de  voir 
fbn  pro^e  vifage ,  &  de  foûtenir  l'éclat  d'à-» 
ne  fi  grande  g'oire^  mais  elle  fe  communiq  c 
aux  hommes  de  la  terre  par  rentremife  de  iiss 
acamtcs  ^  &  naci  aa  j^our  les  grandeurs  isi^ 

\  L  vi 
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Vifibles  par  les  chofes  vifibles  qu'il  a  créées 
entre  lefquelles  il  n*y  en  a  point  qui  repre- 
fience  fi  naïvement  (t%  djvines  excellences 
que  la  perfonne  des  Monarques.  Dent.  4. 
&      Rom.  I.  &  xo. 

Les  Peintres  ne  doivent  pâs  mieux  repre- 
fetuer  les  ccaics  du  vifage  ^  que  les  Princes 
doWent  rrpre(ênterles  vertus  de  leurs  pères 
defqucls  ils  font  les  vives  images.  Bajil. 
Jmf»  au  rapport  dt  Blond,  livre  /.D^m^. 

Un  Prince -qui  ne  difpofe  qiic  de  Ter  St 
de  l'argent  de  (on  Roïaume  ,  ne  joiiitque 
de  la  moindre  patrie  de  ce  qui  le  peut  rendre 
puiiïant  &  glorieux  ;|p^îs  celui  qui  pcfTede 
les  coeurs^  joitic  en  même  temps  de  toutes 
les  chofes  qu'il  peut  fouhaitter  ,  &  qui  peu- 
vent élever  fa  glQu:e  &  fa  puiilànce  ;  parce- 
que  l'amour  a  cela  de  propre  ,  qu'il  rend 
la  peribnne  ainpiée  maîtrefle  abfoluc  de  la 
fortune  ,  des  travaux ,  &  de  tout  ce  qui . 
dépend  de  ceux  dont  il  polFede  la  bienvei'L  ' 
lance»  Grégoire  de  Tours  ,  livre  7.  de  fou 

hijîoire. 

j&lexandre  difoit  :  Que  c'étoit  le  prèpre 
d*un  Prince  juftc  de  faire  du  bien ,  Se  de 
.fuir  le  mal,  Pluurqiéeinfiit.  l.  ix. 

Les  Scy tes  anciennement  pour  d#nner  des 
témoignages  de  la  douleur  &  des  regrets 
qu'ils  avoient  de  la  mort  de  leur  Prince  ,  fe 
jCQupoient  le  bout  de  roretUc,  iè  faifQ^fiot 
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raicr  la  tête ,  s'entamoienc  les  bras  ,  fe  na- 
vroiem  le  front  &  le  nez  ,ie  pet^oienc  de 
flèches  la  main  gauche  ;  enfin  s'abandonnans 
à  cous  excès  de  regrecs  &  de  criftciTe  ^  ils  (à- 
crifioient  aux  funérailles  de  leur  Prince^des 
jPages^des  chevaux  &  deux  de  fes  femmes, 
♦   qui  avoiettt  été  les  plus  aimées.  Polyamhéa» 
£ncre  les  Lacedemoniens  il  y  avoic  une 
loi  qui  commandoic ,  que  Ton  fît  mourir 
cinq  des  plus  proches  parens  de  ceux  qui  {è- 
'  roicnc  convaincus  de  conjuration  contre  leur 
Prince.  Polyamhéa. 


PRISON. 

IL  n'y  a  point  de  prifî)n  pour  une  ame  qui 
eft  l'afFranchie de  Dieu;  &  fi  Dieu  per- 
met pour  nôs  péchez ,  que  nous  foïons  pri- 
ibnniers ,  il  faut  baifer  la  verge  qui  nous 
frappe  ,  6c  adorer  la  mifericorde  infinie  qui 
nous  châtie  par  des  peines  étrangères ,  ne 
voulant  pas  nous  faire  l'objet  de  cette  colère, 
qui  eft  ailumée  pour  une  éternité  de  fiaoK 
mes.  5.  jÂHgiiflin  fermon  3  s  • 

Ce  que  nous  appelions  prifbn,  eft  k  pa« 
trie  de  tant  d'honnêtes  gens  qui  Thabitenc, 
&  fi  nous  raifonnons  bien ,  nous  trouverons 
qu'il  n'y  a  quafi  rien  de  raifonnable ,  fi  nous 
ne  le  faifons  par  opinion  j  &  en  efi&c»  la  pri^ 

fim  U  les  fers  ne  peuvç^t  pas  interelTcr 
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liberté  de  nôcre  cfpnc.  Sem^nc  de  la  trat^ 
fHillné  de  Came* 

La  maladie ,  la  crainte  de  la  mort^  la  dou^ 
leuc  da  corps ,  &  le  changement  de  vie  aug- 
mentent les  ennuis  de  iaptilon»  Sem^ue  de 
ta  tranquillité  de  tame.  * 


PROCBZ. 

LE  pcocez  eft  un  mélange^ de  tous  les 
maux  :  il  a  les  ardeurs  du  feu ,  les  me- 
naces des  tonnerres  gtondans^  les  orages  de 
Fait  y  les  é<||eil&  de  la  mer  ,  les  (erres  de» 

oifeaux  de  rapine ,  le  ventre  goulu  des  poif- 
fons ,  le  fiel  des  ferpens  ,  la  fureur  des  bê- 
tes (auvages  ^  la  rnsdignité  des  poifons  ^de- 
vant lui  marchent  {ouj.ours  ledeâr  du  biea 
d autrui  ;  à  fes  côtez  ,  la  tromperie,  la  veu- 

feance,  l'injuftice,  le  menfonge  &ia  per- 
die  ;  après  lui  le  repentir  ^  la  pauvreté ,  1* 
honte  Ôc  l'infamie.. 


PROSPERlTt':  . 

LA  profperité  de  ce  monde  eft  un  canal 
d  eau  douce  qui  ne  garde  rien  ^  &  qui 
s'en  a  fondre  dans  la  mer  falée.  Boece  en 
fes  po'éjies^ 

La  profperitétiouV)  e  la  veuc  de  refprit, 
comme  la  trop  gr.  ndu  lumière  celle  du^oips^» 
^eèce  en  fes  ^o'efies^  • 


*    &  Réflexions  chrétiennes.      2jf • 

La  vercu  ne  fc  découvre  pas  quand  la 
fortune  nous  rit ,  fa  grandeur  parok  lors 
que  la  patience  montre  ce  quelle  ^txxt.Bo  'éu 
en fes  fo'éfiês^ 

Il  n'y  a  que  le  petit  cfpace  d'une  heure 
entre  les  richeiles  èc  la  pauvreté  ^  toute  con« 
dition  eft  (ùjette  au  cnangement  ;  ce  qui 
arrive  aux  autres  nous  peut  pareillemenr 
arriver  ;  celui  qui  eft  toujours  dansTaccence 
de  quelque  fâcheux  accident  ^  le  fupporte 
facilement  quand  il  arrive.  Boite  en  fei 

Oraifons.  . 

Le  bonheur  &  la  fagefle  (ont  les  deux  par*« 

tiesqui  mantiennent  la  profperité  deThom- 
nae ,  &(àns  doute  celui-là  eft  •bien-heureux 
qui  apprend  aux  dépens  d*autrui.  Eurypids 
en  fa  21^  fable. 

Nous  ne  devons  jamais  juger  de  la  pro(^ 
perité  d'un  homme  durant  ia  vie  ^  mais  hizït 
après  fa  mort ,  s'il  a  bien  vécu  &  eH:  mort 
avec  honneur  &ciQ}jMi^t.Amonin  livre 
ehapitre  a. 

Philippe  Roi  de||[aeedoine  ayant  rena- 
porté  la  viâoire  à  Cheronce ,  en  une  ba- 
taille qu'il  donna  contre  les  Atheniens,&  s'é- 
tant  par  ce  moïen  rendu  maître  abfolu  de 
la  Grèce,  donna  charge  à  un  Page  de  lui  dire- 
trois  fois  tous  les  jours  ^  Philippe  ^fouviens^ 
toi  ifue  tu  es  homme\  craignant  que  la  |^o£» 
perité  lui  fît  faire  quelque  chofe  indigne  de 

1  ui«  Blnear^ue  en  fa  vie  ^  &:  Àêm  lef  ms 
tabUs^  des  B^is. 
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M^rc-Aurele  aïant  vainca  Pampilion 
chef  des  Parches  ^  lui  manda  qu'il  ccaignoic 

f>lus  la  fortune  dans  (a  profpericé  qu'il  ne 
a  craignoit  avant  la  bataille  ;  car  elle  mc- 
pnfe  les  vaincus  ;  &  fc  plaît  à  fubjuguer 
vaincre  les  viâorieux.  AdarcAurelc  au 
rappm  de  Grégoire  de  Tours,  livre  î.  cka^ 
fître  29^ 


PRO  VIDEN  CE. 

EN  quelque  condition  que  nous  mette  ta 
divine  Providence ,  nous  ne  fommes  pas 
à  nous  mais  au  public  :  Dans  la  nature 
nous  fommes  une  partie  de  TEltat  \  dans 
la  Religion  »  nous  fontunes  membres  de 
Jesus-Christ  :  Dans  l'Eftat ,  il  faut  con- 
tribuer fes  biens  &  fonfang  pour  ladeâx^n* 
fe  du  Prince  \  &  dans  la  Religion  ,  il  faut 
faire  mourir  Adam,  pour  faire  vivrej&sus-^ 
OiRlST.  Salvian  liv.  3.  ^chap.  2. 

Nous  devons  obéir  à  la  Providence  di- 
TTine  ,  &  la  fuivre  d||n  cfprît  content  & 
fatisfait  j  car  quoique  nous  y  refîftions  ^ 
nous  ne  laiiTcrons  pas  de  la  fuivre  &  nous 
ferons  des  impies^  des  méchans ,  &  des  /ce- 
lerats^  ii  nous  voulons  nous  y  oppdfer; 
véritablement  Dieu  conduit  celui  qui  veut 
bien  la  fuivre,  &  il  entraîne  celui  qui  y  re» 
fifte.  S  al.  3.chap.  1.  "  • 

Les  ^a^portaucesiiâ;i(Hi&  de,  uôue  vie^ 
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tontes  marquées  par  la  divine  Provi<{ence, 
avant  que  les  pcnfées  nous  vienncnc  de  les 
produire.  Amh,  U  2,  chap,i6. 

m 

.  PRUDENCE. 

LA  prudence  humaine  ne  fait  que  faiL 
lit  :  (es  lumières  font  foibles  ,  €c  (on 
adreile  dangereufe  ;  c'eil  donc  une  indiicre* 
lion  de  (è  fier  à  elle-même ,  &  une  fublime 
(ageiTe  de  s*appuier  fur  celui  qui  ne  nous  peuc 
tromper.  Salvian^  tiv.  4.chap.  7. 

La  prudence  nous  eft  auflî  neceflaire' 
pour  diriger  nos  aâions  »  que  la  ligne  &  J|e 
niveau  font  neceflaires  aux  Architeftes  pour 
dreiTer  leurs  ouvrages.  C'eft  elle  qui  eft  U 
règle  de  toutes  les  vertus ,  la  règle  des  ac- 
tions ,  l.*œil  dei*arae,ôç  Tare  de  bien  vivre  j 
&  la  vie  ne  peut  être  agreabie^(ans  la  prî]^-- 
dcncc,  PlHtar<iHe  en  fa  Morales. 

La  prudence  eft  la  fbrtu  générale ,  Prin- 
ceflc  &  guide  des  autres  vertus  morales ,  & 
en  laquelle  confifte  la  connoidance  du  fou^ 
verain  bien  ,  &  la  fin  de  Têcrc  ,  avec  le 
choix  des  voies  pour  y  parvenir»  Antonin 
Uv.  2.  chap.  11.  * 
.  Ceft  une  grande  prudence  de  fçavoirfe 
prévaloir  de  fon  ennemi  &  des  favorables 
conjondtares  du  temp£  ;  celui  qui  laifTe 
paftèr  loccaiion  fans  en  profiter  »  refofela 
yiâoire.  Antonin  Uv.  i.  ch^f, 


Digitized 


« 


Ï58  Penféis.  Morales 

C*eft  une  grande  prudence  de  céder  à  la 
necefli.cé  ^  la  prudence  ie  connoîc  en  une 
perfonne ,  non  tant  à  fe  retirer  du  naal  ^  com- 
me à  choiiir  le  bien.  Antân. 

La  prudence  divine  fou  vent  ne  permet  pas 
que  la  malice  humaine  exécute  fes  forces, 
Marc  AureUy  an  rapport  d'Eufcbe  ^  livre 
4^.  chapitre  ij. 

Il  faut  prévenir  par  prudence  3  tout  ce 

que  le  monde  peut  imaginer  par  malice  j  &. 
il  vaut  mieux  prévenir  que  d'être  prévenu*. 

Senecjuede  la  Priddence, 

La  prudence  eft  un  flambeau  qui  nous  é« 
claire  dans  robfcurité  des  affaires  les  plus 
épineufes  j  elle  prévoit  les  dangers  de  loin  ^ 
&  trouve  les  remèdes  pour  nous  lesfaire  é« 
viter  ;  elle  fait  rcliiïîr  les  bonnes  .enrreprifes; 
elle  eft  le  timon  du  vai fléau  qui  nous  fait 
allerdd  ns  le  bon  chemin,&  qui  nous  détourne 
ttc  la  dangereuiê  reij^contré  des  écueils ,  & 
elle  eftia  boulTolIe  qui  nous  fait  arriver  à 
bon  port ,  malgré  la  rigueur  des  orages  & 
des  tempêtes.  Sene^ue  de  la  Prudence. 

Il  n^y  a  point  d'homme  >  pour  maUhabile 
&  indifcret  qu'il  foit,  qui  ne  croie  mériter 
de  tenir  une  place  qu'un  autre  tient  par  l'a- 
vantage de  fa  prudence  ,  &  de  fon  mérite. 
Sene^ue  de  la  prudence. 

CVfl:  une  prudence  civile  d'empêcher  que 
les  amitiez  ne  meurent ,  Cl  ce  n^elt  par  le;; 
tombeau*  SenetjHe  de  la  friiience. 


&  Rifiexîons  Chrétiennes,  iff 
La  prudence  d'Alexandre  lui  fie  entre- 
prendre la  conquête  de  couc  le  monde  avec 
peu  de  gens&  peu  de  vivres ,  &  fubjuga  en 
peu  de  temps  quinze  diverfes  nations, ,  ÔC 
prit  cinq  mille  villes.  PLatarque  dans  fa  vie. 


PRUDENT- 

L'Homme  prudent  n'entrcMcnd  tien  tan- 
dis qu'il  eft  agicé  de  quelque  trouble  ; 
car  un  eiprit  troublé  &  enchanté  par  de 
.  mauvaifês  inclinations  »  ne  peut  dilcerner 
la  vérité  ni  rhonncceté  5  il  ne  fait  rien  te- 
merairemenc  »  &  foumet  fbn  propre  juge- 
ment à  celui  des  autres,  jintonin  ,  liv.  1, 
chap.8. 

Celui  qui  eft  plus  prudent  craint  davarr- 
tage,  car  il  melure  les  forces  ,  regardant 
ibigneufèment  ce  qu'elles  peuvent  ,  &  ce 
qu'elles  ne  peuvent  pas:  quand  les  temcraircs 
ont  veu  par  expérience  qu'il  y  a  plus  de  dan« 
ger  qu'ils  ne  s'étoient  imaginez,ils  s'abattent 
&  perdent  courage  npres  avoir  jetté  leur 
premier  feu  ;  reconnoiflànt  tfop  tard  coiî>- 
bicn  les  prevoïances  des  hommes  font  in- 
^  certaines ,  &  combien  vaines  font  leurs  peiv 
(ées^ôc  véritablement  celui  qui  ne  iè  tient  pas 
(iir  fes  gardes,  eft  preft  de  tomber  à  tout  mOii 
ment  dans  le  malheur.  SalvianL  s.  chap.  7. 
•  Les  hommes  prudens  &  bien  fenfez  ne 
lailTeni  pas  tromper  par  de  belles  parole;»  j^il§ 
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coufidercnt  attentivement  fi  ce  qu'on  leur 
propofè  eft  fondé  (ur  la  raifbn  ;  parce  que 
c'eft  le  raifonnemcnt  qui  fait  que  Thomme 
diâFere  des  animaux  infenfez^  &  fans  douce 
celui  qui  croit  aisément  aTelpric  léger,  Ec^  - 
W,  19.  verf.^. 

L'homme  prudent  doit  fe  fouvenir  des 
chofès  paffécSjic  (èr vir  des  prefentes ,  &  pre- 
•    voir  les  futures.  Ifocraté  m  rapport  de  fin*' 
targue  en  la  %ie  des  dix  Orateurs.  * 

L'homme  prudent  fe  doit  refoudre  àfaire^ 
&  à  s  accomoder  a  ce  qu  il  jue  peut  éviter. 
$inetfu€  de  la  ^rudencè^ 

Un  homme  prudent  ne  tient  pas  toujours  •. 
un  même  chemin ,  &  ne  marche  point  d'ûo 
même  pas.  Sene^ue  de  la  prudence. 

Xenophon  conduit  par  (a  prudence  &  pre- 
voïance indicible,  ramena  de  Per(e  )ufques  ' 
.  en  Grèce  un  bataillon  de  dix  mille  hommes 
de  pied ,  pallant  cinquante  rivières  a  gue^Sc- 
^par  le  milieu  de  cent  mille  ennemis  qui  le 
pourfuivoient,  (ans  jamais  pouvoir  être  rom* 
Î)U,  quoi  qu*il  combatk  plufieurs  fois  Dlog. 
Laerce  livret,  de  la  vie  des  Philofophes^ 

ScipionTAfriquain  accufë  par  les  Tribuns 
du  peuple  y  de  beaucoup  de  chofes ,  ne  ré^ 
pondit  rien  aux  crimes  qu'ils  lui  impolbietic^ 
•  mais  feulement  dit:à  tel  jour  qu'aujourd'hui, 
meffieurs ,  je  vainquis  &  Carthage&  Anni- 
bal^à  cette  occaiion  je  m'en  vais  au  Capitole .  ' 

jCicrifier  au  Dieu  Jupiter  tout-  bon  4^.toaç 


# 
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puidànc  pour  lui  rendre  grâces  de  la  vic- 
toire i  a  cependant  (quelqu'un  veut  porter 
témoignage  contre  moi ^  qu*iilefafle.  Aïant 
achevé  ces  paroles  il  alla  au  Capitole  fuivi 
des  fiéna^&de  la  plufpart  des  Sénateurs  :  ce 
que  le  peuple  voïant^  il  Taccompagua  aufli, 
&  àulieade  le  condamnerait  le  firent  trlbm« 
pher  encore  une  fois.  Plntarquc  en  fa  vie. 


RAISON. 

SI  nous  voulons  que  toutes  chofès  nous 
fdienc  fujectes  ^  il  nous  faut  cendre  fu« 
|ets  à  la  rai(bn;  nous  pourrons  bien  comman- 
der fur  pluficurs ,  Ix  nous  permeccons  qu  elle 
commande  fur  nous«  Seneque^l.  i.  chap,  ^ 
Les  imprcffîons  de  rencendemenc  ne  fe 
,  défont  point  avec  d'autres  armes  qu'avec 
celles  de  la  raifon  &  du  difcours.  Sene^ue 
livre  i.chap»  ^. 

Il  faut  que-bi  raifon  ait  plu$  de  lieu  en 
nous  y  que  ropjtiion  du  peuple.  Stnc^nc  /« 

[  La^  raifon  a  appris  auxfçayans^la  neceC 
ifté  aux  barbares  y  la  coûtume  amt  nations^ 
&la  nature  a  .enfeigné  aux  bêtes  que  par 
quelque  moïen  que  ce  foit^ron  repouilè  roû^-  . 
jours  toute  violence  de  fon  corps  ,de(à  têce  ' 
&  d^  fa  vie.  Xenophon  •  en  Vinfiimion  dte 
grand  CyrHS.  -  *  . 

^  Uahomme  eft  beaucoup  plus  à  prifer  qui  * 
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eucend  la  raifon,  &c  qui  l'efïcâuë  en  obéïC 
Ùlm  ,  qu'un  autre  qui  de  (on  propre  mou. 
vemcncla  comprend  dcfoi-mème,  (ans  paC 
.  fer  plus  outre  ;  car  en  un  reluit  feulement 
la  force  de  rentendement  comme  la  caufè 
(ans  l'effet  ^  &  en  l'autre  tous  les  deux  en-. 
itmhi^ç.Zerîon  an  rappo-^t  de  Diogerie  Laérce, 
L  7.  de  la  vie  des  PhiiofophesJ 

Où  la  force  domine,  la  raifon  cède.  Zenon 
éHtnême  tndmt. 

^  - 

RELlGIOiSK*' 

« 

L'Eftat  de  la  religion  eft  appelle  un  fé- 
cond baptême ,  parce  que  lion  renonce 
parfaitement  au  monde  ^- &  que 'Ton  pra- 
tique la  vie  fpiritueile  d'une  manière  excel- 
lente &  particulière  :  ce  qui  fait  que  cet 
état  retraçant  en  l  amc  l'Image  de  Dieu  , 
lui  donne  la  forme  &  la  figure  de  Jésus- 
Çhrist,  comme  le  baptême.  S.  Bernard. 

Celui-là  eft  vraiment  Religieux  qui  a 
toujours  les  yeux  de  l'ame  tournez  vers 
Dieu  s  &  qui  le  prie  incellkn^ent  en  tout 
•  temps ,  en  lous  lieux  &  en  toutes  chofes.  S. 
Jean  Climaque  en  fon  LchtlU. 

Il  n'y  a  rien  au  monde  de  fi  excellent 
'  que  la  Religion}  &  il  la  faut  deffendi:e  de 
tout  fbn  pouvoir,  non  par  la  patience,  non 
par  crimes,  mais  par  la  foi,  Botcro  ,  des 
n^oirs  de  U  Religion. 
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.  Ceux  qui  fe  font  Religieux  plus  par  neccC. 
ficé  que  par 'volonté;  tetourne^t  ibuvenc  à 
leur  premier defordre  quand  ils  peuvent.  Bo^ 
tero  au  rnêmelivre* 

Il  eft  difficile  que  celui  qui  n'eft  vrai« 
ment  Religieux  ,  loit  eftuiié  tel ,  veu  qu'il 
n'y  a  choie  qui  dure  moins  que  faic  la  fein^ 
tile  &c  émulation.  Boteroy  au  même  livre. 
Aux  maifbos  régulières  l'efpric  &  le  corps 
nourrilïènt  en  même  table  de  difiFcrentes 
viandes ,  &  ceux  qui  vivent  de  cette  ibrte 
fè  fbuviennent  de  la  vertu ,  &  cette  medi- 
ucioQ  tft  une  partie  de  la  félicité.  Boaro^tiH 
même  livre. 

La  Religion  eft  comme  lamere  de  toutes 
les  vertus  :  e41e  rend  les  fujets  obéiflans  à 
leur  Prince  ,  &  courageux  és  cncrcptifes^ 
hardis  dans  les  dangers ,  libéraux  aux  necef- 
fîtez  y  prçmpts  en  toutes  les  afFaires  de  la 
Republique ,  veif  qu'ils  fçavent  bien  qu'eu 
fervanc  le  Prince  ^  ils  font  fervice  à  Dieu 
duquel  il  tient  le  lieu.  Bôtero^  an  même  livre. 

Les  ames  Religieuiès  revêtent  les  Tem- 
ples abbacus  auffi  bien  que  quand  ils  étoienc 
debout  :  TEglife  pour  la  corruption  des 
mœurs ,  ne  laillè  point  d'avoir  la^  vraie  do- 
(Stiine  ;  &  elleeft  toujours  comme  le  lis  en- 

.  Ue  les  épines*  Bote^o^au  rnèmt  livre. 

Comme  Antiochus  furnommé  le  Grand 
tenoit  le  Siège  d: vaut  la  Ville  de  JeraiA-. 

.  iem  ,  les  Ju:f$  lui  demandèrent  fuifeance 
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d'armes  pour  fepc  jours  feulemenc^  afin  qu'iU 
puflcnt  (blemnifer  leur  plus  grande  Fêce  : 
ce  que  non  feuleoicnc  il  leur  o6fcroïa^  mais 
au(E  fit  dorer  les  cornes  à  plufieurs  taureaux, 
&  les  conduific  lui-même  jufques  à  la  porte 
de  leur  ville  ;  &  aïanc  livré  couc  cer  appa- 
reil de  (actifice,entre  les  mains  dcleurs  Piè- 
tres, s'en  retourna  dans  Ton  Camp  :  de  quoi 
les  Juifs  étonnez  d'une  bonté  fi  extraordi- 
naire ,  &  de  fa  religieufe  liberaiitç  ^  fe  (bu- 
mirent  volontairement  à  fon  Sceptre.  Tite^ 
Live  ,  livre  3.  Decad.  3. 

RECEVOIR. 

C'Eft  la  generofitc  d'une  ame  roiale  de 
recevoir  les  petits  pre(ens  d*un  vifage 
au{Ii  gai ,  &  aui&  content  qu  elle  donne  les 
grands.  Plutar^ue  iri  jipoph. 
•  Ârtaxecxes  Roi  des  Perks  ne  méprisa  pas 
Teau  qu'un  pauvre  maneuvre ,  le  voïant  pa(^ 
fer ,  étoit  allé  quérir  dans  {es  mains  à  une. 
rivière  ,  &  laquelle  il  lui  oâFcic  ;  il  là. 
receut  de  bon  cœur,  mefurant  la  grâce  de 
loH^re  non  à  la  valeur  du  prefent ^  mais  à 
la  bonne  volonté  de 'celui  qui  lui  oflProit  : 
eftimant  que  ce  n'étoit  pas  moins  un  adbe 
de  generofiré  &  de  bonté  Royale  de  pren- 
dre en  gré,  &  recevoir  avec  un  bon  vifage 
de  petits  prefens,  que  d'en  donner  de  grands, 
Pl^^rque  en  fcs  Morales. 
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REMETTRE. 

IL  ne  faut  jamais  remettre  «à  Tavenir  ce 
que  nous  pouvons  prefeacemenc  accom- 
plir. Senetfue  EfUre  $3, 

C'eft  véritablement  une  grande  folie  de 
remettre  les  penfées  de  la  mort  en  un  âge, 
où  peu  de  gens  font  afièurez  d'arriver.  Sc^ 
ftâ^ue  de  la  mort.  ' 
•  La  mort  ne  peut  erre  inopinée  à  un  hom- 
me bien  avifé»  ni  étrange  à  celui  qui  la 
prouve  y  ni  honteufè  à  un  cœur  déterminée 
Ciceron  /•  lo.  Academ.  vj.  ^ 


REPRENDRE. 

IL  n'y  a  rien  de  fi  aifé  que  de  reprendre 
les  autres  ;  mais  rien  de  plus  mal  aifé 
que  de  montrer  la  vérité  de  ce  que  l'on  re- 
'  prend  ,  &  le  foutenir  en  face  de  celui  quieft 
repris  ;  &  c'eft  fans  doute  une  entreprifè , 
Gourageufe  &  difficile.,  Stneqne  Epitre  46. 

Les  Lacedemoniens  avoientcette  coûtu*- 
me  inviolable  de  punir  de  la  même  peine  ce- 
lui qui  reprenoit  les  fautes  des  autres  mal 
à  propos  ,  que  celui  qui  les  avoit  com- 
mifes,  &  faifoient  fouffrir  de  rudes  tour;-^ 
tnens  à  celui  qui  rcfiftoit  ou  fc  fâchoit  de 
ce  que  l'on  le  reptcnoic.  fimarqHe  en  /c*, 

'  M 
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RE  PU  T  ATiON. 

LE  mépris  de  la  réputation  eft  un  mépris 
des  vertus.  Seneqne  Ephre  4. 
La  réputation  n'a  pas  moins  de  langue, 
que  d'yeux,  Se  d'orcilles.  Xenofhan  çn fa 
Cyropédie. 

Une  belle  réputation  &  une  gloire  qui 
durera  à  la  poftericé  ,  ne  (c  peut  pas  mieux 
acquérir  que  parles  écrits  &  par  la  familia- 
rité des iiom mes  fça vans»  S^neque  Epifi.  }o» 
Il  ne  faut  pasêcre  moins  curieux  de  con- 
fcrver  ù  réputation  quand  on  L'a  bonne  , 
qu'écoit  un  certain  Indien  excellent  à  tirer 
de  i  arc ,  lequel  aima  mieux  fe  laiffer  juger 
à  mort  que  de  faire  preuve  de  fon  arc  en 
prcfence  d'Alexandre  ,  craignant  d'être  par 
malheur  indigne  de  la  réputation  qu'on  lui 
dounoit.  Plutar^iie  en  fes  Morales.  ' 

Alexandre ]e  Grand  avoir  une  telle  repu-i 
ration  que  ceux  aufquels  ilavoit  commandé 
•ne  pouvoient  fouffrirdautrcschçfs  après  lui,  - 
&  (è  penfoient  feiire  un  grand  tort  de  leur 
obéïr,  après  avoir  fervi  fous  unii  grand 
Capitaine.  Plntar^ne  en  fa  vie» 

Les  plus  grands  Princes  de  la  terre  n'ont"' 
rien  ambitionné  avec  tant  de  paflîon  que  de 
.  s'acquérir  la  réputation  d'ccre  vaillans  & 
courageux  ;  c*eft  pour  cela  que  l'Empereur 
TrajanpoiCQjit  pourdevili:  en  fes  Médailles  * 
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la  tete  d'un  Lion  pofée  Cat  nnf>  ^ 

e.blable  à  celle  /«ercafe  Tv^c  T^Zd 
Xv^s  duplex)  c'eft  a  dire  doubJe  W  vo» 
lant  montrer  >ar  ce  fimbole  &  pa?c;s 
ro  çs  qu'a  pofltdok  lune  5c  laLe  for^e' 
celle  du  corps  &  celle  de  l'eforit  n  ' 

,  REVERER. 

L'Homme  a'authorité  fc  doit  toûiours 
rc  ndre  facile ,  afin  que  les  Tiens  Je  reve 
rent  plus  qu'ils  ne  le  craignent.  ChUo,^  a» 
rapport  de  Pline^  /.  7.  chap.  ^ 

11  n'y  a  rien  qui  faflè  plus  révérer  un  Sou- 
verain fur  la  terre,  &  qui  élevé  davantage 
ia  grandeur ,  que  de  rendre  juftice. 
Ferez,  liv.  i.  chap.  y. 

Un  Prince  cft  beaucoup  révéré  qm nd  il 
punit  ngourenfemenc  les  Magifttac.  qui  a 
bufent  de  leurs  oÛices  i  car  quand  ils  man-* 
qucntils  foncpliis  puni/Tables  que  les  autres 
parce  que  ce  font  eux  qui  doivent  Gouverner 
les  âutres  fujets  ,  &  ils  leur  doivent  fer  vie 
de  bons  exemples.  Satnt  Louis,  an  rapport 
de  fomviUe  eu  fa  vie. 

Menander  Roi  des  BaiSèriens  fut  tant  aimé 
&  reverc  de  lès  fujets ,  pour  fa  jnftice,fa  rer 
tu  &  fes  rares  qualitez  ,  q  Vaptés  fa  mort  les 
villes  furent  engrand  différend  à  qu,  autoù 
1  honacur  de  ù  fcpalttt*^  &  pour  les  ap,  ' 


Digitized 


t6Î  tQnfées  Uwdes 

paifer  il  fut  ordonné  que  chacun  lui  feroii^ 

une  fepulture.  Plnurque  en  fa  vie. 

Agcfilaiis  fut  ëondamné  à  Ta  mande  par 
les  Ephores  pour  avoir  dérobé  le*  cœur  &c 
gagne  tout  feul  l'amour  de  tous  fescitoïens* 
flhtarque  en  fa  vie. 


•  RICHESSES. 

LE  ver  des  riches  eft  Torgaeil ,  mais  le 
plus  dangereux  eiFec  de  cet  orgueil , 
eft  que  les  riches  du  monde  ne  regardent  ja- 
mais Dieu  comme  i'autheur  de  leurs  biens  ; 
ils  attribuent  à  leur  induftrie  »  ou  à  leur  bon» 
.heur  rétabUilement  de  leurs  fortunes  ^  di- 
fant  ^vec  ce  Prince  infolent ,  Mes  richejfes 
fçmàmoi,jefHisl*autheHr  de  ma  fortune. 

Voilà  Tinîiblence  de  la  plus  grande  ^partie 
des  riches  du  monde}  c'eft  pourquoi  ils  ne 
mettent  point  en  peine  de  reconnoître  la 
puiflance  du  Sauveur  ,  dans  la  perfonne  des 
pauvres  y,  n'y  d'obéir  à  fon  authorité.  S. 

^H^nflin  au  ferm.  de  Pjlumom. 

L'u^ge  des  richeileseft  bon  »  labusen  eft 
mauvais ,  le  foin  encore  pkis  mauvais,  &  Tu^ 
fùre  plus  vilaine.  S aint  Bernard  contre  l'u^ 
f^re. 

Les  Richellcs  font  cftimer  vertueux  les 
hommes  (ans  vertu  y  puiflàns  (ans  force^  re« 
doutables  fans  courage  ^  vaiilans  fans  valeur^ 

jon  mot ,  jre^tiis  de  toutes  (prtcs 
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tjuaiiiez  ^  (ans  en  poiîeder  une  feule  qui 
foie  un  peu  recomçnandablc.  Antonin  livre 
5.  chapitre  ij. 

Les  richellcs  ne  (ont  pas  faites  pMr  être  ^ 

maniées  par  des  mains  avares  ,  &c  ce  n'eft 
rien  d  avoir  de  grandes  poflèffions ,  ft  la  li^  ; 
"  beralicén'en  faic  voir  les  effets  ;  caries  ri- 
cheiles  (ont  fort  doma^ables  à  ceux  qui 
û  en  fçavenc  pas  bien  ufcr.  Antonin  livre  ' 
2b  ehap.  6. 

Les  richeifes  ont  empêché  pîudeurs  de 
iuivre  la  fagelTe  ;  mais  la  pauvreté  eflt  dé- 
chargée de  tout  foin  \  &  elle  eft  pleine  de 
£:ureté.  V Empereur  Antonin ,  au  rapport 
de  Grégoire  de  Tours  liv.  i,  chap.  zç. 

Les  richcflcs  qui  promettent  de  porter 
rhdRime  au  poinc  de  n^avoîr  be(oin  de  per- 
sonne ,  le  contraignent  à  fe  ièrvir  de  tour 
le  monde,  V  Empereur  Antonin ,  ah  rapport 
de  Grégoire  de  Tours  au  même  chapitre^ 

Celui-là  jouïc  desricheiles  mieux  que  nul 
autre  ^  qui  n'a  aucun  befoin  des  richciTes. 
Senet/ue  en  fis  *  Morales. 

Celui-là  eft  allez  riche  qui  fe  contente  , 
Se  épargne  de  bonne  heure»  Seneqn^  en  [es 

JMorales. 

-  Celui  qui  a  des  ricbellès  ^  âc  qui  les  veut 
conferver ,  il  faut  qu'il  obfervc  ces  trois  ma- 
ximes lui  van  tes:  Premièrement ,  qu'il  n'en 
prenne  qu'autant  qu'il  en  a  befbin  pour.vi^ 
.Vi:e^  conrime  des  aumônes  que  Dieu^lui  a  / 
'  '  M  ti^ 
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faices}  fécond emetit^  qu'il  en  donne  un  au/S 
libre  uiage  à  ceuk  qui  en  ont  antacnt  be- 
foin  qu*il  l'a  lui-mccnc  jen  troifîéme  lieu, 
que  quand  il  leis  aura  perdues  ,  il  n'^n  (ôic 
non  plus  émeu  que  s'il  ne  les  ayoic  jamais 
i^oScàie^^  Henry  Suf.  ferm.  4. 

Nous  devons  employer  nos  richertès,  pour 
nous  (ecourir  les  uns  les  autres  ;  il  n  en  faU 
loic  pas  davantage  pour  obliger  les  Païens, 
les  leuls  principesde  la  naturel  de  la  ver«* 
tu  morale  qu'ils  avoicnt  étoient  aflcz  fufïî- 
fans  pour  les  pejrfuader ,  &  un  des  plus  fça». 
vans  d'cntr'eux ,  a  très- bien  dit ,  qu  il  n'y  a  . 
rien  de  plus  divin ,  que  de  voir  un  homme 
mortel  faire  du  bien  à  un  autre  mortel  cooa- 
mc  lui.  SeneefM  EpUrc  47. 

Les  richerics  ont  un  pouvoir  abfolu  fut  les 
.  volontezi^îos  coeurs  font  de  noavelles  ai- 
guilles qui  tournent  vifage  du  côté  dece  pôle,- 
&  les  charmes  de  Ciœfus  étoient  touc- 
puiflTants ,  parce  qu'il  étoit  le  plus  riche  du 
jmonde.  Suidas  en.laviede  Crœfns.. 

Nous  remuons  le  Ciel  &  la  terre  pour- 
fuir  la  pauvreté:  nous  la  trouvons  dans  nos 
richedos  ;  car  les  grandes  fortunes  font  au* 
jourd'hui  fi  affamées  ,  &  ont  tant  de  peine 
à  fe  foûtenir  ,  que  fi  les  necefEteux  font 
toujours  les  plus  pauvres:  Il  n'y  a  rien  de 
plus  coquin  que  les  richc0ès  ^  qui  ont  mille 
iépendances ,  &  mille  ncccfîîcez,  où  leur  fe- 
licite  eft  attachée  comme  à  k  chaîne  Eury^ 


Oigitized 


Hc flexions  chrétiennes.  %j\ 

pide  en  fn  doHZjéme  fable. 

Il  cft  maUaifé  d'alTîjjectir  Icsrichefîes  à 
la  rtgueiu:  de  la  Loi.  Platon  Livre  iq.  cha^ 
fifye  g.  ^ 

L'homme  pafkr  la  mer  ,  fonde  les  abîmes, 
foufFre  le  froid  4k  le  chaud  des  deux  zones, 
pour  acquric  des  richelLfs  ^  m  ais  il  les 
perd  toutes  pour  conferver  un  peu  de  bruic 
&  de  fumée  ,  qui  eft  ce  point  d'honneur^ 
qui  ne  confiile  que  dans  l'imagination.  Gq^ 
fnarez,Uv*  z.  chjp.  /.  ^ 

Le  maître  des  Dieux  (e  metaimorphoia  en 
pluie  d  or ,  pouc  pofTeder  fa  Danac  ,  /ça- 
chant  que  la  force  de  ce  métail  amolliilbit 
les  cœurs  de  roche  ,  faifoit  fondre  ceux  de 
glace  y  Ôc  bleiFoit  vivement  les  cceurs  dâ 
chair  ,  d'une  plaie  incurable  donc  on  ne 
gueriiloit  jamais  que  par  la  jcmiiïànce,Ot/i^r 
liv.  4.  dcfes  Metam^^'phofes, 

Xerxes  difdit  à  un  de  fes  Capitaines^- 
que  (es  richeiles  vaincroient  le  refte  des 
hommes  dont  fes  armes  n'avoientpû  &riom>^ 
pher.  Hérodote  L7*     &  9* 


Innefies  efcts  des  richcjfes. 

L£s  lichefTes  font  les  mères  nourrices  de 
j  tous  les  njalheurs  ;  &  il  n*v  a  mé- 
chanceté à  laquelle  Texecrable  &  rhoriibl^ 
convoitife  de  l'or ,  n'ait  poulie  les  bommer 
dés  le  coiuaieacemeac  du  luonde.  BMrQ,  k 
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Lyfimacus  Locrien  porcoiç  toujours  des 
chaînes  iTor  pour  lier  les  cœurs  en  liant 
les  coxps  y  jugeant  qu'il  n'y  avoit  point  de 
Jacs  à  prendre  les  amés  que  ceux-là, 

Samiris  &u(Ik  la  loi  qu'il  avoit  jurée  à 
la  confervation  defon  païs ,  pour  une  chaî- 
ne d'or  que  Cynis  lui  àoxmz.  Jnftin  l.  /»- 

Darius  ne  pouvant  vaincre  la  chafteté  de 
Lucia»  Tattaqua  pour  une  dernière  fois  avec 
les  armes  dorées  d'un  trefbr  ineftimable 
idontil  lui  fit  prefent  ,  &  triompha  d'elle, 
ftutarefHt  en  fa  vie. 

Numius  vendit  fon  pere  6c[^  patrie  pour 
nne  (amené  d'ar^nt,  Plntar^m  en  fa  vU& 
tn  fis  Morales.  ^ 

Acfiaxerxes  Lieutenant  d'Annibal  ^  ven- 
dit Tes  comjpagnons  de  guerre  à  un  certain 
jprix  pour  tete:  mais  le  malheur  voulut  qu'il 
tut  compris  au  marché  ^  iâas  y  penfer  ^  car 
en  livrant  ia  marchandifè  ,  il  livra  £1  vie 
tout  enfemble,  SabeUic  en  fa  fixiéme  En^ 
Piade.  ^  * 


ROY. 

LEs  Rois  ne  commandent  pas  toûjours 
aux  cœurs ,  mais  aux  ^corps  :  Il  faut 

quiis  fçachent  toutes  chofesi  mais  les  par- 
ticuliers fe  coiitenteni  pour  leur  conduite 
d'une  feule  vertu,  &  les.  Rois,  les  doivent 
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toutes  avoir  :  car  il  faut  avouer  que  nui  n'a 
bcfbin  de  plus  grande  prudence,  que  celui 
qui  «lelibere  &c  refouc  tant  de  grandes  affai- 
res y  que  nul  ne  doic  avoir  plus  de  Juftice, 
que  celui  qui  commande  aux  Loix  -^  que  nul 
ne  doit  êcre  plus  retenu  que  celui  à  qui 
tout  eft  permis  ;  &  que  nu^  n  a  plus  grand 
befoin  de  vaillance  &  de  courage ,  que  ce* 
lui  qui  cH  chargé  de  la  défcnfe  &  pro- 
teâion  de  tous.  SXhryfojlomt  Vwn  4-  cBa^ 

Le$  Rois  fages^  &  vertueux  ont  to4« 
jours  cette  confideration  devant  les  yeux  , 
que  la  plus  grande  partie  de  leur  digmté- 

confifte  en  ce  qu'ils  font  les  Images  de  Dieu-  . 
en  tcfire  ,  &  que  par  confequent  ils  font 
obligez  de  faire  voir  dans  cette  Image,  c'dt 
à  dire    dans  leurs  perfonnes  ,  les  vrais- 
craïons  de  la  divinité ,  ou  les  mêmes  ver- 
eus  qui  font  en  Dieu.  UE^upere^r  Anta^ 
nin  auf  rappçr^  é^Enfehek  4^chap.  j^.  • 

Les  plus  grands  &  les  plus  Cages  Rois  da^ 
flaonde  ont  chert  la  paix  ,  &  Tont.  procurée 
de  tout  leur  pouvoir  :  Le  Roi  Salomon^ 
grand  cn^^  fagçflè  fiç  en  apihorité,a  fait  jouit 
ton  peuple  d'une  douce  &  hcureufe  paix  y 
pacte  moïen de  laquelle  il  s'eft  acquis  le  , 
glorieux  Nom^de  Pacifique.  Ezechias  Roi 
de  Juda,  iUuftre  par  fa  picte  &:par  fa  juftice^ 
'  demandoit  à  Dieu  d'un  grand  aele  ,  qu*il  * 
m  cuft  paix  ôc  vcritc  au  reltç  de  fes  jouj:St 

,         M  v  , 
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ParaL  u  ^^.      9.  4.  Reg.  lo.  19. 

Sans  la  prudence  un  Roi  ne  peut  pasr 
régner  heureufemenc  ;  c'eft  le  flambeau  qui 
réclaire  dans  lobfcurité  des  afFaires  les  plus  ^ 
épineufes  ;  c  eO:  elle  qui  prévoie  dejoiii  les 
dangers  ,  5r  qui  trouve  les  remèdes  pour  . 
les  éviter.  Antonin  /.  j.chap.  6.  ' 

Les  loix  humaines ,  civiles  &  fèculieres' 
nous  appreni^nt  que  le  Roi  eft  une  Loi  ani^^  ^^  ^m 
ttïéc  à  ^ui  tout(»s  les  autres  Loix  (ont  fbû- 
mifes  ;  que  toutes  fes  volontez  font  dés  Loix,, 
quec'eft  lui  feul  qui  peut  faire  des  Loix  ^  ™ 
que  c*eft  lui  feul  qui  les  doit  interpréter  , 
qu'il  n^y  &  rien  de  plus  grand  ^  ni  rien  4e 
>pkts  {aint,  parmi  les  chofes  humaines  ,  que 

la  Majeftc  Roïale  ,  &  qu'il  n'y^  a  perfonnt  • 
.   fi  enflé  d'arrogance,  que  doive  méprifcr  fes 
lencimens.  Antonin  L  5.  ch.  7. 

Plus  un  Roi  eft  grand  &  puiflant  ,  plus 
il  lui  eft  honnorable d  empioïec  fa  grandeur 
à  maintenir  la  Juftice  &  la  Foi.  Ariftott  en 

fa  RepHblîfjue. 

Un  Roi  doit  avoir  également  eft  (a  pro:- 
teâion  la  vie  Se  lefalut  de  fes  fujets^  pauvres 
&  riches ,  grands  &  petits.  Arifiaite  en  f4 

RtfiiblïcjHC.  *  .  •  ^ 

Les  Peintres  ne  doivent  pas  mieux  repre« 

fcnter  les  traits  du  vifage ,  que  les  Rois  & 
les  Princes  doivent  repreienter  les  vertus  de 
leurs  percs,  defquels  iîs  font  les  vives  images. 
Bafil .  Empercfir^  an  rapport  de  Zonare  tonif 
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Pclopidas  Roi  des  Locriens  porcoit  pen- 
due ôu  col  une  petite  phiole  où  il  y  avoic 
des  cendres  de  fon  pcedecelîeur.  Plntarqiic 

t        en  fa  vie. 

Venceflaus  Roi  de  Hongrie,  cram  chaC 
fé  de,  fon  Roïaume  &  abandonné  de  tous 
les  fiens  ,  difoit  ordinairement  :  L'efpojc 
que  j'avois  aux  hon^mes  ,  m'cmpcchoit  de 
'  mec  cre  mon  e(perance  en  Dko  ;  mais  main-» 

Wmk  tenant  que  j'ai  mis  toute  ma  confiance  en 
lui  ,  |e  m  affture  qu'il  m'afliftera  par  (a 

^  bonté  ir.finie  ;  ce  qui  arriva  ,  car  il  rut  ré- 
tabli en  tous  fes  Eftats.  Froifart  en  fon  //i- 
fioire  de  Flandre. 

Homelius  étant  parvenu  à  la  Roïauté  ne 
voulut  point  clian^i  r  le  nom  que  Ton  im 
avoir  donné  durant  Ton  efclavage^  pour  n'ou- 
bliet  jamais  Tétat  de  fes  m^res  pajQTées» 
Com.  de  Plut  arque  en  fa  vie. 

Philippe  firere  d'Herodès  Antipater,  ai-  - 
moit  tellement  à  rendre  la  Juftice,que  quand- 
ilalloit  par  les  champs  »  il  faifbit  toûjou  rs 
porter  un  fîege  ,  fur  lequel  il  s'alTeïoit  pour 
cendre  ia  Juftice  au  premier  qui  ta  lui  de. 
manderoit.  chajf.  6,  Jîntiq.  JtiddiqHêS . 


SAGESSE. 

SI  on  ne  defire  la  iagelTe  &  la  vérité  de 
toutes  les  forces  de  Ion  anie  ,  il  eft  im- 

polEbie  de  la  trouver }  mais  fi  on  la  c1k|(^q 
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bien  autant  qu'elle  mérite  d'êcre  cherchce  ; 
elle  ne  peut  pas  (è  cacher  &  fe  dérober  à 
ceux  qui  rairacnt..  Saint  jiHgHjlin.fnr  S. 
Jean  chap.  lo. 

Le  but  de  la  (àgefle  eft  la  méditation  de 
la  nv>tt  ^  c'eft  un  métier  quç  Ton  doit  ap* 
prendre  toute  (à  vie,  pôiir  l'exercer  une  feule 
.  fois  i  les  fautes  que  Ton  y  commet  font  ir- 
réparables ,  la  perte  fans  relTourcé.  S.» 
^îigHftin ,  [ht  S.Jean  chap.  17. 

Celui-là  n^a  point  de  iâgefle,  qui  .n'a  pmnc 
de  patience  ,  &  Ton  connoît  qu'il  a  acquis 
*  la  vertu  de  «patience  ,  quand  il  ibaffire  . . 
conftamment  toutes  fortes  de  maux  ,  quand 
il  ne  murmure  point  contre  Dieu  pour 
les  fléaux  .qu'il  lui  envoie  ,  quand  il  ne  fuit 
point  la  compagnie  de  ceux  qui  lui  font 
du  mal  y  quand  il  ne  hait  point  ceux  qui 
lui  font  outrage ,  quand  il  .rapporce  toutes 
iès  afiljâiôns  à  la  divine  Providence  ^ 
quand  il  garde  ieiilence  au  milieu  des  maux 
qui  raccablem  ^  quand  il  aime  ceux  qui  en 
font  les  auiheurs^  quand  il  ne  fe  plaine  qa  à 
JDieu  feul  des  injures  qu'il  reçoit  des  hom- 
mes,.&  qjuandil  s'offre  àfa  Providence  pour 
£>uffi:ir  avec  joie  &  aâtons  de  grâces  toutes 
fortes  d'aiïîidtions  j  enfin  yVon  connoît  qui,! 
eft  véritablement  patient ,  quand  il  ne  s'im- 
patiente point  pour  les  imperfedions  de  fon 
jprocjiain»  S.  Leun  £^pifi*  5.1*  0  PEjnpercHr 


* 
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Pans  le  Chciftianifine  la  maxime  d'une 
iagc  &  d'une  prudence  conduiie  ed  de  faire 

^touces  choies,  &  de  ne  rien  oublier  pour 
afFermir  nôtre  nature,  contre  les  attaques 
des  vices  ;  &  peur  réUdîr  dans  une  encre* 
prifefî  (aince,  il  faut  fe  faific  de  toutes  les 
avenues^  &  rendre  la  vertu  malcreiTe  abfolue 
de  nos  cœurs  ,  par  un  prompt  éloignement- 
de  couc  ce  qui  y  peuc  faire  la  moindre  im« 

^  preflion  vicieufe»  S.  ChryfajlBme  homel. 
La  fageilè  prévient  ceux  qui  la  deûrenr, 

'  afin  de  fe  montrer  à  eux  la  première  ;  celui 
qui  veillera  pour  elle  ,  fera  bien-côc  alîeuré 
de  lapoflèder  ^  car  elle  même  courne  à  Tet^ 
tour  de  ceux  qui  fonc  dignes  d'elle,  les  cher-  - 
chant  par  tout  ;  etleie  montre  à  eux  ckns 
leurs  avions Jeurinfpirant  une  joiefecrete  , 

'  &  elle     prefente  à  eux  dans  toutes  leurs 
penfécs  &  tous  leurs  delTcins.  Ecclefiafi. 

-Le  commencement  de  la  fageflfc  eft  le 
vrai  dcfk  de  la  difcipbne  :  le  foin  donc  delà 
difciplinc^cft  i  amour,  &  lamour  eft  la  garde 
de  fes  loix  ;  mais  l'observation  de  fes  lois 
eft  la  confommation  d'une  pureté  incorru- 
ptible ,  &  cette  pureté  incorruptible  fait 

^  aprochcr  de  J>ieu  ,  ôc  ainii  le  defir  de  la  fe- 
geftè  meine  an  Roïaume  Eternel;  Ecclefiaji. 

La  fagefte  de  l'homme  coiifift^  en  trois 
points  r  à  Inen  traiter  avec  Dieu ,  ce  qui  fe  « 
tait  parla  religion;  avec  foi-même,ce  qui 

|e  £aic  par  la  mortiâcacioa  de  k%  payons: 
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&c  avec  les  hommes,  ce  qui  fe  fait  en  cpar-i 
gnanc  les  hommes  en  faifànt  par  couc  du  bien, 
&  après  l'avoir  fait ,  préparer  fes  oreilles 
pour  ouïr  du  mal.  Antomn  Uv.  i,  chapitre  j, 
La  feule fageilè  peut  ce  qu'elle  defireja 
malice  pratique  ce  qui  lui  eft  aifé^mais  elle 
ne  vient  pas  à  bout  de  tout  ce  qu'elle  en* 
treprend  :  les  méchans  àla  vérité  font  ce  qui 
les  flatte  dans  le  deflèin  de  fe  procurer  du 
bien  ,  néanmoins  ils  ne  l'obtiendront  jamais 
puifque  les  crimes  ne  peuvent  être  heureux* 

Platon  liv.  S.  ch^p.  )\ 

Toute  la  fagellè  de  Thomme  coniîfte  en 

.   ce  point  qu'il  connoiflè ,  qu'il  aime  &  quil 
icrvc  Dieu.  Ecclef. 

La  fageflè  eft  une  vertu  fî  admirable  que 
Dieu  la  recommande  aux  Princes  de  la  terre,  - 
quandil  leur  dit  :  Vous  Rois  des  peuples  ^ 
fi  vous  cheriflTez  les  thrônes  &  les  fceptres, 
aimez  la  fagefle  ,afin  que  vous  régniez  toû*  . 
jours  i  aimez  l'éclatante  lumière  de  cette 
incomparable  vertu  :  vous  tous  qui  preiidez 
fur  les  nations ,  aïez  de  i'entcndemv  nt ,  & 
prenez  infttuâ: ion  :  vdus  qui  jugez  la  terre 
rendez- vous  fçavans ,  &:  pleins  de  dodlrine, 
arfin  de  ne  vous  point  écarter  du  droit  cbe«- 
min.  Sdgejfe  chap.  6. 

Dieu  donna  une  iï  grande  l^eife  au  Roi 

»  Salomon^  que  toutes  ies  nations  de  h  terr« 
^cn  étoient  émerveillées  ,&  même  la  Reine 
*<ie  Sabatouchée- dagrand  bruit  de  fa  renoflch 
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méc  vinc  exprés  en  Jemfalfm  pour  le  voi% 
&  pour  lui  propofer  des  qucftions  difficiles, 
donc  Saloition  lui  donna  rérfairciffement , 
&  la  refoiucion  fi  entiers  ^  tju'ii  lui  fie  bien 
connoîcre  qu'il  n'ignoroit  aucunt  chofe 
tellement  qu  elle  fut  contraint*  d'aYoUer  que 
ceux-^là  écoienc  bien-heureux  à  qui  Dieu 
donaoic  le  don  de  [agçdk.  Ah  livre  des  Rois 
chapt.  10, 


SAGE. 

LE  Sage  doit  confi  ierer  diligemment  untf 
afFaire  ,  afin  de  ne  fe  point  laîfler  trom^ 
per  par  les  déguifcniens ,  &  par  les  f AyfTcs 
apparences  qui  ont  coutume  de  tromper 

ceux  qui  n'y  prennent  pas  garde  ,  car  les 
penfées  des  hotnmes  font  pleines  de  crain- 
tes, les  prevoïirices  inccrc  i"ne5 ,  le  fuccer 
des  affaires  doûce«)ï$i5ç^.^  les  expérience^ 
trompeufes;  c'eft  p:/iirquoi  il  doic  foumet-^ 
tre  fon  propre  jugement  à  celq^dej|j?utres^ 
&  ne  rien  faire  temeraiEcm^niTé^f^ 

Traite  de  U  Sagejfc .  ^  ^^^yi^ . 

C'eft  une  partie  de  k  félicite  de  céuii 
qui  font  fages ,  de  confiderer  U  faute  des^ 
autres.  Seneque  de  la  Sagèffe^ 

L'homme  fage  doit  peu  craindre  la 
mort,  ft  par  vertu  ou  par  hardiefle  il  laiired© 
foi  une  bonne  odeur.  Senetjue  de  USageJfe^ 

Qdcr  au  temps ,  c'cft  à  dire  obcïr  à  1» 
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neceflîcé  ,  a  toujours  été  eftimé  l'office  d'aii 

Ëomme  fage.  Sqtecjue  de  la  Saj^ejfe. 

Q^e  les  orages  &  les  tempêtes  battent 
tant  qu'elles  voudront  la  tece  du  fagc  ,  il 
^ur  fera  toûjours  impodîble  d'abattre  ou 
de  flétrir  (à  couronne ,  puifqa'il  eft  certain 

2ue  la  malice  dauuui  ne  peut  pas  nuire  à 
t  vertu  :  il  ne  cbange  point  d  avis  fi  les 
caufes  &  les  circonftances  qui  lui  donnent 
con(èil  ^  demeurent  eiicoro  en  leur  entier.. 

Senecjue. 

L'hotnaie  (âge  doit  gouverner  les  choies 

prefentes  avec  prudence  ;  &  roffice  d'un  plus 
iàge  ,  eft  de  prévoir  les  fucuxes.  Seneqne  de 

s  accommoder  au  temps  &  à  la  necefîlié^ 
cVft  la  maxime  d'un  homme  fage.  Seneqne 

de  la  Sagejfe. 

La  fageffe  de  lliomme  eft  connue  par  la 

patience.  Senecjue  de  la  ^agejf^. 

L'homtne  fage  &  jufte  neblifle  person- 
ne ,  ne  s'aproprie  rien  du  biçn  d  autrui  j 
profite  à  rout  le  monde ,  a  de  bons  (èntil 
mens  ,  &  parle  avantageulement  de  tous  les 
hommes  ^  donne  à  un  chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient, &  n  empêche  point  le  profit  de 
'perionne:  s'il  ell  elevédans quelque  char*» 
ge ,  il  ne  commande  que  les  chofcs  juftes; 
il  donne  audiance  à  tout  le  monde  &  pré- 
fère la  commodité  de  (es  fujets  afon  propre 

Intcrêt^  il  puaic.le&mcchans  ^.iL  cecompenfe 
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les  bons  y  Ôc  ainfi  il  retient  tout  le  monde 
dans  fbn  devoir.  Senecfue  de  U  Sagejff. 

Les  Princes  donnent  les  chirges,  les  fa-* 
voris  Pencrée ,  lanacureiebon  (âng ,  les  pe« 
res  le  patrinnoine  y  6c  les  naerites  l'honneur 
mais  être  fage  6c  difcret ,  cela  ne  provient 
que  de  Dieufeul  9&leshon)nQes  ne  le  peu- 
vent donner,  chdp.  tg. 

Les  hommes  ne  font  heureux  qu'autant 
qu'ils  font  fages  &  prevoïans.  Arifiote  liv. 

j6.  chap.  y. 

Un  homme  (âge  6c  de  bon  jugement  doit 
toujours  couvrir  ùl  colère  &  fon  dépit ,  par 
le  filence  &  la  difcretion.  PUtar^ne  en  fes 
Jiiorales. 

AgefîlaiisRoi  deLacedemone^  après  avoir 
ibuffêrt  de  grandes  pertes  par  la  violence 
d'Epaminonde.,  Capitaine  General  des  The- 
bains  ,  &  étant  clerechef  attaqué  par  lui 
avec  une  puiflànte  armée  ^  dit  à  fes  gens . 
qu'ils  lté  fe  (buciaflènt  point  du  grand  nom- 
bre de  leurs  enneipis^  mais  feulement  de  fai- 
te tous  leurs  efforts  contre  Epaminonde  feul: 
d'autant  qu'il  n'y  avoir  que  les  fages  &  pru- 
dens  qui  fudent  vaillans  &  (eulscaufe  de  la 
viftoire.  Plut  arque,  dans  Us  dits  notables  des 
jLacedcmniem^ 
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SALUT. 

IL  y  a  trois  volontez  qui  agilTent  dan» 
Tattaire  de  nôtre  ialuc  .j  la  volonté  de 
Dieu  qui  l'a  refoluë  ^  la  volonté  de  Jésus 
qui  ofi-re  fon  (ang  pour  l'exécution ,  &  la 
volonté  de  Thomme  qui  doit  y  coopérer^ 

S,  j4uguflïn  an  traite  de  la  (jrdce. 

Ceire  parole  dej  esus^C  hri  st^  Que 
donnera  rîiOinme  à  Dieu  en  échange  pour 
Ton  faiut  î  nous  apprend  <^ue  tous  les  biens 
&  tous  les  maux  donnez  a  Dieu  ,  &  fouf- 
ferts  pour  Dieu^  ne  Ibnt  rien  au  prix  de  fon 
fang ,  &  de  la  grâce  qu*il  nous  fait  de  nous  . 
fauver.  Saim  Léon  Epître  jS. 

Si  nous  ne  craignons  point  de  déplaire  âux' 
hûiïicnes  ,  &c  d'en  être  méprifrz  ,  fi  nous 
nous  privons  de  toutes  confolations  ôc  de 
toutes  commoditez,  &  fi  nous  avons  une 
fainte  haine  pour  nous-  mêmes  nous  ferons 
fauvez  i  mais  fi  nous  nous  cheriflons  trop 
nous  ferons  damnez.  Saint  Augi-flin  de  la 

Tredefiitiaîion. 

Nous  ne  fommes  pas  moins  obligez  de 

procurer  de  tout  nôtre  pouvoir  le  falut  du 
prochain ,  que  le  nôtre  propre  }  &  le  peu 
de  compte  que  nous  tenons  de  nos  péchez^ 
eO: .  le  plus  grand  de  tous  nos  crimes^ 
Saint  Chryfoftome  Homélie  de  la  charité. 

Chercher  le  porc  de  faiut  cA  la  parfaitiÇ 


&  Rcflfxïons  chi  hhnncs. 
hieditation  du  fouverain  bien,  Amonln  Uv. 

2,  chapitrâ  ii. 

Le  Prince  qui  veut  beaucoup  (auver^doit 
beaucoup  pardonner,  Bafile  Empereur  ^  at^ 
rapport  de  Zonare  tome  3. 

Il  faut  retrancher  un  membre  ^  pour  fau- 
ver  <out  le  corps.  EpiBeteliv.  4.  chap.  18. 


SCIENCE^ 

X   A  plus  haute  fcience  &  la  plus  utile  mé- 
3^  ditation  eft  la  fiticere  teconnoiffance  & 
mépris  de   foi- même.  Amonin  Livre  3*. 
chap.  \€. 

La  fcience  qui  ne  fe  réduit  pas  en  afte ,  & 
qui  ne  {ê  mantfefle  point  eft  inutile,  £c 
d'ccre  feulenaent  pour  foi  ^c'cfl:  ne  vouloir, 
être  pour  per(bnne.  Seneejue  Epifl.  4. 

Par  le  fçavoir  &  l'étendue  des  bonnes 
lettres  ^  la  profperité  s'efl  rendue  plus  re-. 
commancîable  ,  ÔC^Tadveificc  plus  douce. 
Sene^he  Epift.S. 

Ce  n'eft  pas  celui  qui  fcait  \t  plus  de 
chofes  qui  eft  le  plus  fage^  mais  c'eft  celui 
qui  fçait  ce  qu*il  doit  faire  :  la  première 
fcience  à  laquelle  nous  devons  nous  appli- 
quer ,  eft  celle  qui  regarde  nôtre  falut  ;  nous 
pouvons  néanmoins  nous  appliquer  à  d'au- 
tres fctences  ,pourveuqae  nous  lesrappor-  . 
tions  toutes  à  la  perfection  de  nos  moeurs» 
^nponin  l.  3.  cbap.  ly. 
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Ceux  qui  Içayenc.  beaucoup  admirent, 
peu  de  chofes ,  &  ceux  qui  ne  rçavcnt  rien. 

Le  fens  parfaitement  bon  précède  toutes 
les  autres  fciences  que  Ton  pourroit  appren- 
dre, Philip^esdi  Comminesenfes  Mémoires^ 

La  raifon  a  appris  aux  fçavans ,  la  nçceC- 
iîcé  aux  Barbares,  la  coutume  aux  nations, 
&  la  nature  a enfèigné  aux  .bêtes  que  par 
quelque  moïcn  que  ce  foit  on  repouflc  toû- 
jours  la  violence  que  Ton  hit.  Baiera  y  l.  i. 

fhap.  15. 

Demofthene  après  avoir  parachevé  le 

cours  de  cent  années,  comme  ilfevit  pro- 
che de  fa  mbrt^  difoit  qii'il  ne  fe  fâchoic 
d  autre  chofe  que  de  s'en  aller  lorfqu*il  ne 
faifoit  que  de  commencer  de  (çavoir.  Fliêm 
tarqne  en  la  vie  des  dix  Or  aie  tirs. 


*  SECOURIR. 

NO  us  devons  iècourir  nos  frères  dans 
leurs  befoins  ,  puifqu*iis  font  quel- 
que choie  de  nous-mêmes  :  nous  devons 
coopérer  à  leur  (alut  par  nos  aumônes,  8c 
nous  ne  leur  devons  pas  refufer  ce  dont  ils 
ont  befoin  ;  nous  fbmmes^  la  caufe  de  leur 
perte ,  &  nous  offenfons  la  charité  d  nous  y 
manquons.  S.  Ambr^nfe  livre  5.  ♦ 

Où  le  fecours  humain  dcfKiut,  Dieu  pro- 
jduit  tefîen^  &  il  change  {pavent  par  des 
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moïens  inconnus  aux  hommes  ,  de  grands 
orages  en  ferenité.  S.  Bernard  de  la  Fr^m 
wdence. 

Le  fecours  humain  ne  peut  rien  contre  ce 
que  le  Ciel  a  délibéré,  Amonin  ,  Uv.  4. 

chap. 

Le  fecours  d'un  plue  grand  que  (bi  e(t  biea 

dangereux  parce  que  fbuvent  en  ff  courant 
un  auire  y  ion  en  fait  fes  propres  affaires  : 
accable-t  on  celui  que  Ton  devroit  defFenJre 
&c  garantir  }  Ton  pend  pour  foi  la  proie 
qu'on  lui  devroit  acquérir ,  qui  eft  un  craie 
par  lequel  les  Romains  augmentèrent  leur 
Empire. 

Nous  devons  tous  nous  fecouiir  &c  npu$ 
regarder  en  quelque  façon ,  dans  la  perlon« 
ne  de  nos  frères  ,  puifqu  ils  font  quelque 
choie  de  nous-  mêmes  \  la  loi  de  nature  nous  « 
oblige  à  fe  fecQurs  mutuel ,  U  il  n'en  faU 
loit  pas  davantage  pour  obliger  les  païens 
d  emploïer  leurs  richefîes  pour  fe  fccourir 
les  uns  les  autres ,  &  les  féuls  principes  de 
la  nature  \  &c  de  la  morale  qu'ils  avoit-nt , 
étoient  alTez  fufËIàns  pour  leur  perlîiader 
cet  ufagc  ,  &  Néron  avant  (es  grandes 
difiblutions  &  débauches  y  emploïoit  une 
partie  de  fes  biens  à  fecourir  les  pauvres. 
SenetjHe  parUnt  de  Néron. 

Dieu  ne  montre  jamais  la  grandeur  de  (a 
puiffoLnce  auxchofesde  petite  confequence; 

mus  il  Ta  fait  paroitre  quand  il  àonm  fe« 
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coms  à  ceux  que  chérie  &  aime  £a  divine 
Maj  fté.  Il  Ta  bien  fait  paroîcre  en  la  per- 
fonnc  de  Jolàphac  Roi  de  Juda,  lorfque  fe 
trouvant  environné  d'un  grand  nombre  d'en- 
nemis qui  venoienc  fondre  fur  lui  dans  le 
champ  de  bataille  ,  il  s'écria-  (  o  Seigrenrï) 
&  Dieu  le  prit  en  jC\  procedion ,  &  chan- 
gea dans  un  inftam  le  deïïL^in  des  ennemis , 
qui  fe  détournèrent  de  lui  fans  lui  faire  aucun 
snal  Paralip.  lo. 

Moife  ce  grand  Pripce  &  condu£t«!ur  du 
peuple  d'iftacl ,  fut  tellement  favorifé  -du 
-Ciel  y  qu'après  avoir  imploré  le  fecours  de 
Dieu  9  il  prie  uu  fi  grand  foin  de  fa 
perfonne,  qu'il  le  preferva  non  feulement 
dé^ia  perfecution  de  Pharaon  y  mais  encore 
delà  r^^beUion  du  peuple  qui  avoit plufieurs 
fois  refolu  de  le  faire  mourir  :  il  ht  en  ia  fa-> 
veur^uvrir  ia  mer  rouge  pour  lui  donner 
partage  ,  &  à  tout  le  peuple  qu'il  cmidui- 
ibit  9  il  fit  pleuvoir  de  la  manne  dans  le  de« 
fcrt  pour  fa  nourriture  &  celle  du  peuple  , 
durant  Telpace  de  quarante  ans  -  il  lui  don** 
na  le  pouvoir  de  faire  fortir  une  fontaine 
d'un  rocher  ,  en  frappant  de  fà  verge  ,  pour 
donner  à  boire  aux  enfans  dUflael  en  leurs 
neceÛTitez,  Exode  24.,  &  x^,  n.  iz.  &  16. 
^.xodô  i-J..  16,  17. 

-  •■  .  ■  ) 
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SECRHT. 

NE  divulgons point  nosfècrecs ,m  ceux 
des  autres  ^  que  nous romoie^k  obugez 
de  tenir  cachez  ;  phifîeurs  ont  eu  difpute 
pour  les  avoir  imprudcmmcnc  confiez  à  des 
perfbnnes  indifcreces  :  (bit  que  nous  ne 
Taïons  dit  qu'à  une  perfonne,  foit  que  nous 
rayons  dit  à  pluûeurs  ,  c'eft  la  même 
chofc  ;  un  difcours  (e  coule  flxcilement  de 
Tun  àTaucce,  &  de  celui-ci  à  tous  les  autres. 

Quand  quelqu'un  nous  confie  Tes  fêcrets^ 
nous  ne  devons  pas  les  communiquer  à  d'au- 
tres ,  puis  qu'il  nous  a  fait  dcpofitaires  éÊfcs 
plus  lecretes  penfées.  Ekryfide  en  fa  cin-^ 

quante^cinquiéme  fable. 

V  A  celui  à  qui  tu  donnes  ton  (ècret,  tu  don* 
nés  ta  liberté,  Eurypide  m  fa  quarantième 
fable. 

La  principale  règle  du  fecret  eft  de  ne  pas 
(dire  à  un  autre  ce  que  Ton  ne  veut  pis  qu'un 
tiers  fçachc,  Caton  m  rapport  de  FUitarque 
€nfavie. 

Les  fecrets  d'une  entreprife  ,  &c  d'une 
choie  de  grande  importance  ,  ne  doivent 
point  paffer  l'enclos  des  lévrrs  ,  la  langue 
y  doit  tout  faire  6c  la  plume  rien«  Caton  afé 
rapport  de  Plmartfueenfd  vie. 

Jamais  Cefar  ne  die  ^  defiu^n  nous  £e« 
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rons  cela  5  &  aujourd'hui  nous  ferons  cec! 
mais  feulement ,  on  fera  ceci  à  cccte  heure^ 
pour  demain  Ton  verra  ce  que  nous  devrons 
taire«  Suétone  en  fa  vie. 

Xt  Roi  Lifimaque  demandant  à  Phi-» 
lippe  ce  qu'il  vouloir  qu'il  lui  communi- 
quât de  fes  biens  :Ce  qu'il  vous  plaira ,  dit- 
il  ,  Sire ,  pourveu  que  ce  ne  /bit  point  de 
vos  fecrets.  PlutarqM  dans  les  dits  notables 
des  Rois^ 


SEDITION. 

T  L  faut  toujours  aller  au  devant  de  la  (e- 
Ji^ition;  car  ce  poifon  coule  infenliblement 
pj^'oreille  ^  &  pénètre  ju(ques  au  c<£ur ,  Se 
li  les  remèdes  ne  font  auflîpiompts  que  le 
mal  eft  foudain ,  il"  palTe  toujours  en  furie, 
&  caufe  d'étranges  icvoUes.  5//^/ (772r  en  la 
vie  de  Ce  far. 

Tel  a  le  pouvoir  de  commencer  une  (edî. 
tion,  &  de  donner  le  branle  à  la  machine, 
qui  ne  la  peut  arrêter  quand  elle  eft  émeuc, 
11  elt  fortaifé  de  mettre  le  feu  à  un  arbre; 
mais  quand  il  paile  de  branches  en  bran^ 
chcs,  &  que  toute  la  forêt  eftembrafée  ,  il 
n*y  a  plus  moïen  de  1  éteindre  y  &  d'ordi.. 
nairc  ceux  qui  l'ont  allumé  demeurent  par* 
mi  les  cendres.  Tucidide  en  l'Uifioire  de  la 
guerre  du  Pelofonefe.  ' 

Cdi;  une  maxime  enoMtiere  deconfpi- 

ration^ 


Reficxkns  Chrêtitunes. 
Tâtioti  ^  de  ne  rien  mettre  par  écrit ,  toac 
y  doii;  aller  de  bouche.  Bonro  livre  s.cha^ 
f  tire  p. 

Les  fedicieux  font  d'ordinaire  du  peuple 
prompt  à  la  colère  ,  violent  aux  nouveau*, 
tez,  abbacu  cnfcs  peines  &  âpre  en  fes  ven- 
geances. Max.  Tyr.  ah  raffm  de  F.  DU^ 
crc. 

Les  feditions  dont  on  ne  peut  découvrir 

le  commencement,  fondes  plus  dangcreufcs. 
Guevarrc  /.  ^.  chafn  2. 

En  une  révolte  générale ,  il  faut  punir  Ie$ 
chefs  des  {éditions  ^  &  pardQnaer  au  r^Ile; 
Guwarre  oh  niime  ch.ip. 

Le  Pape  Innocent  lU.  dit ,  que  la  Dcmc^ 
cratie,  qui  confiée  au  gouvememenr  de  ' 
tout  le  peuple,  cft  encore  de  pire  condition 
que  TAriftocratie ,  parce  que  d'autant  p!us 
qu'il  y  a  de  perfonnes  qui  gouvernent,  d  au- 
tant plus  difficilement  fe  peuvent  elles  ac- 
corder }  &  de  là  nai(Ient  les  fe Jitions  popu- 
laires qui  dctruifèntl  état;  car  comme  a  fort 
bien  dit  Megabizus  chez  Heroc^ote  :  il  n'y 
a  rien  de  plus  infenfé ,  ni  de  plus  infolenK 
que  le  menu  peuple  ;  il  fe  précipite  à  lexe- 
cution  de  les  premiers  (èntimens^Cins  raifoti 
&  fans  confell  ;  il  eft  (êmblable  à  un  tor- 
rent furieux  ^  qui  ravage  tout  ce  qui  s'op<- 
pofe  à  fa  première  tmpetuofîté  ,  mais  qui 
bien-  tôt  après  change  de  face  :  C Vft  pour- 
quoi le  Sénat  de  R.ome  ne  pouvant  fpuE^ 
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fiir  la  licence  indomptée  de  la  populace  ; 
dima  mieux  lui  accorder,  un  Officier  qui 
fut  nommé  le  Tribun  du  peuple  ,  &  qui 
fut  créé  pour  être  Ton  protecteur  ,  que  de 
lui  permettre  Texercice  de  cette  authorité 
qu  il  s  étoic  attribuée  ,  par  laquelle  il  race- 
toit  tout  en  defordre  &  en  confufion  ,  & 
.  d'où  prevcnoient  toutes  les  dilfcntions  & 
feditions.  Hérodote  en  fa  huitième  Miêfe. 

SERVIR. 

ON  n  eft  jamais  mieuxièrvique  par  foi- 
même.  Senecfue  EpUre  40. . 
Il  ne  faut  point  te  fervit  de  celui  que  l'on 
*  a  offenfé.  Seneque  ,  Epttre  36. 

Servir  pour  acquérir  ,  c'eft  vendre  Ion 

(crvice.  Seneefue  -,  Epifire  J9, 

Il  cft  necelïaire  que  les  fervices  publics 
fbtent  reconnus  par  dps  recompenfes  publi- 
ques ,  afin  que  la  connoiflance  de  cette  gra- 
tification porté  iejS  autres  à  la  mériter.  Bû^ 
tero  L  I.  ch^  iz. 

Agatocies  commandoit  qu'on  le  ièrvîc 
à  table  avec  de  la  vaiffelle  de  terre  ,  pour 
iè  reâbuvenir  qu'il  étoit  fils  d  un  Potier^ 
J^tfiin  livre  xi. 
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*  SERVITEUR. 

UN  bon  fcrvitrur  doit  accomoder  fes 
volontez  à  celles  de  (on  maître ,  quand 
elles  (ont  raifonnabies.  Gn^varre  livre  j« 

chapitre  9. 

Il  faut  que  le  ferviteur  fç^che  plus  qu'il 
ne  dit.  Guevarre ,  livre  j  chap.  9. 

Maurice  Duc  de  Saxe  ,  étant  en  .Hongrie 
contre  le  Turc  ,  &  fë  promenant  hors  da 
camp  tout  fèul  avec  aa  de  fes  ferviceurs  ^ 
fat  chargé  par  quelques  Turcs  &  mis  par 
terre,  fou  cheval  aïant  écc  eue  ;  mais  le  ler-  . 
Viteur  te  jetta  (or  lui^&  le  couvrant  &c  parant 
de  (on  corps  ,  (bûcinc  &  empêcha  les  en- 
nemis jufques  à  ce  que  quelques  Chevaliers 
vinrent  qui  faaverent  le  Pnnce  ,  &c  I  autre 
mourut  peu  aptes  blcilc  de  touies  parts» 
Calcondile  livre  ^« 


SEVERITES 

U Ne  grande  (èverité  deftruît  au  liea 
d'cdiliL^r ,  &:  qui  veut  être  aimé  fans  * 
aimer,  reifemble  celui  qui  veut  allumer  aa 
flambeau  avec  une  torche  éteinte.  Tnci^ 
dide  en  fon  hifioire  de  la  guerre  dn  Felûm 
ponefe. 

Un  bon  Prince  ne  penfe  ^îimais  à  la  mort 
du  moindre  de  fe$  fojets  qu'en  foupiraata. 
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SenecjUe  de  la  clémence. 

cleoieoce  d'un  grand  PcinCe  pardonne 
à  peux  mêmes  qui  ne  la  méritent  pas ,  & 
plus  la  (cvericé  doit  être  grande  ,  plus  la 
clémence  e(t  louable.  Erafme  de  U  cle^ 
mence. 

Il  faut  que  le  Prince  pardonne  franclie* 
ment  les  injures  particulières  qui  lui  font 
faites  ;  mais  au  crime  que  Ton  commec 
contre  le  public  ^  il  doic  être  tres*feverc« 
Erafme  de  la  eltmence» 

Agefilaus  Roi  des  Lacêdemoniens  étant 
interrogé  par  un  courtiian  ,  comment  un 
prince  pourroit  régner  avec  aiïurance  & 
fans  ayoir  des  gardes  pour  la  feurecé  de 
fa  perfbnne ,  répondit  fagement  :  S*il  com- 
mande à  fès  uijcts  comme  un  bon  pere 
faic  à  fes  enfans,  &  quil  nVxerce point  de 
fc  vérité.  Plutar^ne  en  fa  vie. 

Epaminondas  aïant  trouvé  une  fencineHe 
endormie  ^  lui  pailaibn  cpée  au  travers  du 
corps  :  un  de  fes  amis  aïant  trouvé  à  redire 
k  cette  fevericé  ,  il  lui  dit  qu  il  avoit  laiilé 

'  cet  homme  en  Tétat  qu'il  Tavoit  trouve  pour 
lui  apprendre  que  le  fommeil  efl  l'image  dp 
la  mort.  Pclyanthéa. 

Manilius  Torquacus  Conful  Romain  fut 

>fi  fevere  qu'il  fit  trancher  la  tête  ^  Kbn  fils  , 
pour  avoir  combattu  contre  les  ennemis  , 

*^ûand  il  ne  le  lui  avoit  pas  commandé  , 

cjuoi- qu'il  en  fût  demeuré  le  vainqueur, 
i abellj. i.ç.  s* 
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SILENCE. 

NOus  n'aurons  pas  de  peine  à  nous 
taire ,  fî  nos  pâmons  ne  font  point  de 
bcuic  dans  notre  cœur  ,  &  fi  toutell  calme 
dans  nôtre  ame.S,  Auguftin  fur  faim  Mat-* 

tiieu. 

Toutes  les  vertus  rcpofent  dans  le  irlencc 

comme  dans  leur  lit  \  il  n'y  a  rien  qui  nous 
aide  tant  à  nous  purifier ,  à  nous  fcparer  , 
&  à  nous  rendre  pauvres  d'efprit  devant 
Dieu  que  le  iUence»  S»  jiugujiin  fur  faint 
Matthieu. 

Il  cft  impoflTiWe  qu  aucun  foit  prudent 
à  parler,  s'il  nVft  fort  patient  à  fe  taire  s 
c  efl  pourquoi  la  prudence  doit  faire  l'en- 
trée d*one  aflBiire-;  parce  que  le  repentis 
cft  inutile  à  la  Én.  M.  de  Montagne ,  livre 
çhap^itre  ?• 

Ccft  un  trait  de  fagcffè  de  couvrir  (a 
folie  par  le  filcnce^  Antwin  livre  }•  ch^m 
pitre  ij.  • 

Il  eft  tres-djfficile  de  gatder  le  filence  ^ 
Jors  que  Ton  eft  in^aftement  perfecuté ,  pitiÊ- 
que  la  nature  ne  nous  a  pas  fait  comme  les- 
Crocodiles ,  qu'on  dit  avoir  des  yeux  pour 
,  pleurer ,  &  pomtde  langue  pour  fe  plaindre» 
F  Une  ,  livre  4.. 

Un  grand  perfonnage  étant  un  jour  blà- 
jxà  dC'  ce  qu'il  padoit  peu  iocs  qu  U  ctoic 

.  Niii 
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en  compagnie  ,  répondit  fort  juftemf nt  ^ 
Que  ceux  qui  fçavent  bien  parler  ^  connoif^ 
fenc  auflî  le  temps  de  fe.  taire,  Guevarrc 
livre  j.  chap.  s. 

Accoûtumons-nons  à  parler  beaucoup  à 
nous  mêmes  ^  &  tres-peu  aux  autres  ;  plu- 
ïîeurs  (âges  fe  font  fouvent  repenti  d'avoir 

f>arlc,  &  jamais  d'avoir  gardé  le  Clenccj 
es  animaux  que  l'oneftime  ks  plus  fages^ 
fout  ceux  qu)  ont  le  moins  de  voix  ;  le  ca- 
quet eft  le  vice  des  etif^ns  &  des  femmes 
qui  ont  moins  de  raifon  ,  &  fans  doute  celui 
^uin'aen  bouch^^que  descbofei  vaines^  inu^ 
tiles  n'a  point  de  vertu.  Plut,  enfes  Morales. 

Hiperidfece  grand  &  fçaTanc  perfonnage, 
^tant  un  jour  en  une  grande  a(îcmblée  oi\ 
i\  y  avoic  toutes  fortes  de  divertiflesnens 
&  de  plaifirs  ,fiuau  milieu  du  repas  inter- 
rogé pourquoi  il  ne  difoit  niot  ; -il  fit  cette 
rcponîe  admirable  :  de  parler  des  chofes 
aufquclles  je  fuis  propre, il  n'en  cft  pas  temps  j 
&  quant  à  celles  dont  il  eft  temps,  je  n'y  fiiis 
pas  propre.  Plutar^neen  La  vie  des  dix  Orat. 


SOIN- 

Dley  prend  foin  de  nous  feparer  des  ido- 
lâtres ,  crainte  que  leurs  mauvais  exem-; 
pies ,  &  leur  faulFes  dodrines,  ne  nous  cor- 
rompent &  ne  nous  pervertiflTent  :  il  nous 
4oane  de  bons  fentimens  j  il  nous  infpirc 


Digjtized 


&  RtJlexUns  ChretUnnes.  ifjy 

une  faince  horreur  des  grandeurs  de  fa  divi- 
ne majefté  ,  afin  que  nous  craignions  de 
TofFenfer.  S.  Chryfoflome^  homélie  14.  • 
Si  les  parens  avoicnt  grand  foia  de  leurs 
en  faits,  &  les  accôûtumoienc  de  bonne  heure 
au  joug  d*ane  (aince  difcipline  lors  qu'Us 
font  encore  jeunes  ;  s'ils  prénoicnc  la  peine 
de  les  ranger  peu  a  çeu  à  leur  devoir  3^  quand 
ils  conjitneiicent  à  être  fâcheux'^  cj^:^cile^ 
à  conduire  \  s'ils  tâchoienc  dç  guérir  Içs  map 
Radies.. de  leurs  ames^  lois  qu'el)c^ne  (biît 
*  pas  encore  enracinées ,  &  d'arracher  leurs 
paiEons  avant  qu'elles  fe  forcifiairem ,  nous 
n'aurions  que  faire  ,  ni  de  loix  ,  ni  de  ju- 
gemcns^  ni  de  peines,  ni.  de  rup^l^f^Sg^pi  de 
châtimcns  ;  car  la  loi  ,  cbnïme  dit  S^iint 
Paul^  n'efl^pas  £ii(epour  te  jnde  :  rn^is  paft- 
ce  que  nous  négligeons  ieinr  éducation ,  nous 
les.  envelojpons  dans  .une  infimcé  de  loal.- 
heurs,  &  fouvencnous  les  livrons  nous^mê^ 
mes  aux  bourreaux ,  &  nous  les  precipiious 
dUns  les  eqfe^cs. .  S^hUn  liy .  3 •  ch^^p  7. 
.  Le  prinçipaL.fuiiï.que  Ion  doit  avoir  de* 
eufans^  eO;  de  c^lpver  leujr  mémoire  &  de 
l^ur  faire  apprencUc;  par  cœur  le  plus  d^ 
cbofes  que  Ton  pourra  :  en  eAèt  comme  d'ua 
côré  leur  efprit  n'cft  pas  alors  capable  de 
produire  beauc;oqp  dq  cho/es  de  lui  même  ; 
&  que  de  Taucrc  ,  ils  ont  d'ordinaire  la  mé- 
moire fort,  bpnney^l  ^i^'y  pi:elque  que 
fefttèî  facftUc  de  Içur  arne.^  que  l'oripml% 
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exercer  ucitemenc.  Antoniu  livre  2.  cha^^ 
pitre  7» 

SOUVERAIN; 

L£s  lbuYeraîh$  de  la  terre  (bnc  des 
ges  animées  j  des  images  vivantes ,  ôc 
agifl  inces  que  Dieu  a  inifes  en  ce  monde 
|)our  être  (es  Lieutenans  ,  &  pour  faire  ce 
^e  !tti~même  fcroic  s'il  paioinoit  fur  lacer* 
re  ;  c'tft-à-dire  pour  gouverner  fes  peuples 
idans  les  termes  de  la  luftice,  pour  les  pca« 
•teger  de  les  de  â^ndre  contre  teararentiemi^^ 
pour  procurer  leur  repos»  leur  foulagement» 
de  leur  bon-bear  ayec  les  mêmes  foins  qaé 
s'ils  étoicnt  les  pères  de  tous  leurs  fujecs.. 
Prov.  'u.r4.  &  î  f.  Sapienû  S.  v.  4.  f . 

La  grandeur  &  la  puiHance  d'un  Souve- 
rattiy  ne  conitftenc  pas  tant  en  l'abondance 
de  l'or  Se  de  l'argent ,  comme  elles  font  à 
commander  à  beaucoup  de  peuples  jce  fonc 
là  (es  principaux  trefors  ,  &  Tes  plus  grandes 
richtiics  ;  c'ell  ce  qui  relevé  davantage  la 
gloire  de  fk  couronne:  car  que  lui  ferviroit- 
il  de  polTc'der  le  plus  grand  Roïaume  da 
monde  ,  s'il  étoit  defèrt  &  inhabité ,  (àna 
doute  il  ne  pourroit  pas  s'eftimer  puillànt  » 
&  (a  gloire  (eroit  bien  petire  s'il  n'y  avoic 
point  ou  bien  peu  d'habitans  :  c'eft  ce  qui 
a  fait  dire  au  plus  &ge  detous  les  Rois,  que 
jlans.  la  aialûcade  du  peuple  conlllte  la  di-« 
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gnité  d  un  fouverain ,  &  (on  ignominie  pa« 
ioîc  clans  le  pecic  nombre  des  fujets  :  c'e(t 
pour  cette  même  raifbn  qne  les*  (âges  & 
vertueux  Princes,  n'ont  point  de  plus  grands^ 
ibins  que  de  veîUer  au  falut  de  leurs  peu* 
pies,  &  d'en  naultiplier  le  nombre,  de  tâchée 
de  chaflèi  la  pauvreté  de  leur  terre  qui  eft 
un  furieux  monftre  qui  dévore  les  peuples, 
&qu4ls  donnent  ordre  que  leurs  fujets  aien( 
toutes  leurs  commoditez ,  &  qu'ils  aient  en 
abondance  toutes  fortes  de  hiexks^SéklotMn^ 
Prov.  1 4.  V. 

Il  n'y  a  rien^  qui  élçve  davantage  la  gradpr 
deur  d*un  (buverain  y  q|ie  de  iaire  juftice,. 
7acue  liv.  4. 

Un  fouverain  fe  doit  rendre  £jcillr  afiir 
que  les  (îens  i'honuorent  ,  le  refpe6kent 
^aiment  plus  qu'ils  ne  le  craignent^.  Càâ- 

ion  ,  du  rapport  de  Dioj[ene  Lacrfe  liv»-  Tm- 

Un  fouverain  doit  tacher  dis  n^ttre  pliU 
tôt  Ton  ccatv  en  repos  par  l'obéïirance  vo-r* 
lontaire  de  tous  £rs  fujets ,  que  par  la  for*^ 
ce  &  neceiïîcé  des  armes.  Tactte  liv.^-. 

La  ruine  des  fouveraÎM  eft  la  âattarie»- 
Ovîdeen  fes  F  a  fie  s. 

Ni  les  Souverains  ni  les  maris,  ni  lea^ 
amoureax  ne  peuvent  (bufFrir  de  compa^ 
gnon.  Xenophon  en  la  vie  de  Cyrns. 

Les  Princes  (buverains  font  l'ame  de  leurs 
états }  &  comme  un  corps  ne  peut  vivre  fans 
«me  j.car vC'eft  eUe  quiie  £itit  remuer ^.qat^ 
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le  fait  marcher  y  qui  lui  donne  la  vigneoff  . 
&  le  fencimenc ,  auflî  c'cft  le  Prince  qui 
donne  la  vie  &  le  mouvêmem  à  tour  le  corps 
politique  de  fon  état ,  qui  le  fait  fubfîfter 
dans  4  forme  ,  &  dans  rexercice  légitime  . 
de  toutes  fes  fondtions;  ou  pour  mieux  dire 
il  ed  le  chef  de  ce  corps^  qui  commande  à 
cous  tes  autres  membres ,  fur  iefquels  il  a 
un  pouvoir  abrolu3&  une  entière  direâion. 
Ba^le  Empereur  ,  an  rapport  de  Zonar» 
ITome  "  ' 


SOUF^FRIR. 

•    ♦  *  ■ 

« 

QUi  ouvriroit  la  bouche  pounfe  plain** 
dre  de  trop  faire,  de  trop  endurer^ 
detre  trop  abaiffe,  trop  méprifé,  trop  tour- 
menté 9  s'il  confideroit  la  vie  d'up  Dieu  li. 
vré  &  abandonné  pour  lui  à  des  travaux 
fî  pénibles,  des  confufîoiis  fi  horribles  & 
des  tourmens  G  exceffifs  ?  il  n"a  qu*à  dire 
comme  S.  Bouavenrure  :  6  mon  Dieu  tant 
que  je  verrai  vos  plaies  ne  vivrai  j limais 
fans  plaies.  Séànt  BoMventHre  enfes  mcdî^ 
t,4tions. 

Lors  que  nous  foufirons  quelques  peines 
gious  ne  devons  pas  (bnger  à  ce  que  nott$ 
foafFrons  ^  mais  à  ce  que  nous  avons  fait» 
&  fiius  doute  fî  nous  ne  nous  flattons  poinr  ^ 
•  lious  avoiieroas  que  nous  méritons  un  plus 

i^rand  châtiment  :  c  eil  Dieu  qui  cft  l'Ait« 
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theur  de  cou;  ce  qui  arrive  ^  c'eft  •  loi  qui 
nous  châcie  pour  nous  guérir  ,  pour  nous 
exercer  ,  pour  nous  ForciHcr ,  &  pour  nous 
préparer  à  la  poiïèfflon  de  fa  gloire ,  &  il 
r^ferveà  d^autres  tourmens ,  ceux  qu'il  fèm- 
ble  épargner  ea  cette  vie«  SaimLeon  EpU 
tre  sr.  .  ' 

Saine  Paaldi&ic  qu'il  étoit  dans  Texcea 
du  plaifir  quand  il  foufFrôic  ^  &  que  la  fouf- 
£rance  des  juftes  par  une  fecrecte  &  divine 
anciperiltaze  coafoloic  au  lieu  d'aôliger.  5«. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  difpenfer  d^ 
foufïrir.  les  maux  qui  font  attacher  à  kt  tia*^ 
tiire  ,  &  à  la  condition  de  l'homme  ^  puis 
quils  nous  font  inévitables  ^  mais  il  cà  de 
la  grâce  &  de  la  vertu  du  Chriftianifme  dé 
les  rendre  volontaires  par  notre  acceptation-^ 
&  de  les  endurer  comme  doivem  faire  les 
Chrétiens,  i.  Fierre  4.  '* 

Jesus-Chiii  a  foufFerc  f^r  nous ,  nous» 
laiâant  un  exemple  ^  aHn  que  nous  Suivions 
£cs  pas  :  lài  qui  a  porté  nos  péchez  en  fbt» 
corps  fur  le  bois  ,  afin  qu'étant  morts  aux  ^ 
péchez  noms  vivions  à  la  juftiçe ,  &  par  les 
plaies  duquel  nous  avons  été  guéris.  1.  S» 
JPierre, 

Souffrir  un  moment  de  peines  ^c'eft  me^ 
riter  une,  éternité  de  gloire».  Boece. 

Celui  qui  foUiFre  a  toute  la  béatitude  dont 

pn  peut  jotlirenigecce  vie  y  car  Tadverfité  gu-j^. 
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tiûe.b  foi ,  relevé  l'efperancc  &•  cnfiainii^:  - 
Tamour  ;  la  foi  répond  ici- bas  à  la  clairc- 
vifioii  de  Dieu ,  l  erperance  à  la  poiTeflion^ 
&  i'amour  aveagle  à  i'àmoui:  éclairé  de /ai 
gloire,  B4^ëce  en  fes  foejîes. 

La  neeeffîcé  apprend  à(bufFrir  conftam* 
menr  les  advcrfucz  &  Taccoucunaance  les^ 
rend  faciles^  Senequt  Ephre  ^6^ 

Il  faucfouffiir  ce  qjuc  Ton  ne  peut  éviter,. 
SeneijHe  E pitre  46. 

Le  confeil  de  Tacite  eft  que  ronfoufïre  ce 
qu'on  ne  peut  amander  ;  depeur  que  Ton  ai- 
griffe  ,  ceiix  qui  peuvent  ofFenfer  •  &  fans 
doute  là.  droiture,  de  l'homme  eft  coimuc: 
par  la.  patience.  SmetjHc  Uv.  z.  chaf.  ij. 


SOUPÇON- 

LEs  hommes  peuvent  confervcr  leur  hoft-- 
neur  (ans  crin^e  ^  mais  non  pas  (ans; 
fbupçon:  il  eft  en  leur  pouvoir  de  ne  corn-' 
mettre  aucune  aâion  contraire  à:  leur  de« 
voir  ;  mais  dfêtre  foupçonnc2& ,  cela  ne  dé-, 
pend  pas  d'eux.  S^ncéfne  Epîtrc  zj« 

Comme  Ton  ne  didit  jamais  craindre  6c 
foupçonner  la  profperité  desamis^  audî  doit^  , 
on  redouter  celle  des  ennemis..  Xemphon 

in  la  vie  du  grand  Cyrni,. 

Une  faut  pas  que  noas  foïoQs  (bupçon*- 
ItjCgX^^  ii  Ac  faut  pas  aui&  <jue  nous  ne  If^ 
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i&Stotis  point  :  il  y  a  de  la  (anceen  rtm  &  en» 
f  autre  ;  ne  fe  défier  point  apporte  un  mal 
ibudain  &  inopiné  ;  {c  défier  en  apporte  ^ 
mais  il  avertit.  Tacite  Uv.  y. 

SUJETS. 

EN  un  éut  obéïâànc  ics  juftes 
mandemens  d'un  bon  Prince  rendcne 
les  (bjets  prompts  à  Tobéiflànce,  Se  s'ils 
font  le  contraire  y  leurs  penfces  font  cri^ 
nûnelies.  Xemphon  en  la  vie  de  Cyrns^ 

La  prefenccd'un  Seigneur  eftla  plus  puîL 
£mte  macliine  pour  animer  Tes  Tajets.  7k- 

cite  livre  6^ 

La  félicité  des  Hiieis  e£b  la.  vraie  gloire 
d*un  grand  Seigneur.  Tacite. 

L'Empereur  Severe  aïaht  appris  qn'lin  de 
fts  Sujets  avoir  maLtraitté  ion  hôteflè  r. 
le  priva  de  la  qualité  defoldat ,  &  l'obligea 
d'être  le-  valet  &  le  charrier  de  ceue  femme, 
pour  fatisfiéiice  à.  ia  faute,  Fni^He  livre  6., 
chapitre  j.. 


SUCCEZ. 

L£  (uccez  heureux  eft  rarement  acconw 
pagnéde  modeftie  &  de  medioaité.  Se^ 

neijue  de  la  trantjmitté  de  Vame. 

.  Le  bon  (iiccez  &  la  &geâe  font  les  deux. 
I^atties.  qui  maintiennent,  la.  profperité  de 

»  *  s 
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rhpmme.  Senequc  de  la  tranquiiué  de 
Patne. 

Les  favorables  fucccz  ne  doivenc  pas  prou 
duire  en  nous  une  vanné  d'entreprendre  des 
afiakes  au  delà  du  droit  &  de  la  raifon  y  ôC 
nous  ne  devons  pas  accribuec  à  la  force  de 
nos  bras  ce  qui  n*apparnenc  qu'au  grand 
Monarque  &  fpuverain  de  TUnivers.'  jin^ 

tonïn  Uv.  3  .  chir.f.  2. 

Philippe  Roi  de  Macédoine  aïanc  receu 
en  un  même  jour  des  nouvelles  de  trois 
grands  &  heureux  fuccez ,  fans  en  cémoi« 
gnér  aucune  joie  ,  die  élevant  les  mains  ^ 
vers  le  Ciel  :  6  fortune  !  je  te  fuppiie  que 
tu  m'envoie  en  contre  échange  quelque 
médiocre  adverfité.  Contimatcht  dê  JPlut^'- 
que  en  fa  vie. 


TEMPERANCE^ 

LA  Tempérance  eft  un  frein  d  or  qui  ar- 
rête l'impetuofité  des  appétits  déré- 
glez 3  c>ft  une  digue  qui  brife  les  flots  de 
^nfualité  débordée  ;  c'eft  le  tridem  de  Ne  p. 
tune  qui  appaife  les  orages  &  les  tempêtes 
qui  s'élèvent  dans  1  ame  ;  c'eft.  la  force  de 
Te/prit  5  c'eft  la  vigueur  du  corps ,  &  le  bou- 
clier de  la  Êinté^  l'office  de  cetce  noble  vertu 
cft  de  retirer  les  hommes  des  fales-voluptez, 
cfes  diflblutions  au  boire  Se  au  manger  y  8c 
lie  toutes  fortes  de  dcbauchcs«^^i^/m^  liv^ 
1^.  chap.S.       *  ^ 


^  Réflexions  chrétiennes.  3  o  j 

Celui  qui  ti'a  point  la  temperancene  pof* 
(ede  aucune  terre  ,  car  elle  eil  le  foiidenaenc 
&  Tappai  de  toutes  les  autres  t  il  ne  peut 
être  pruderu  parce  qu'il  a  a  pas  refpric  Se 
le  jugement  folide;  il  ne  peut  pas  être  jufte^ 
parce  qu'il  eft  injufte  envers  foi-même,  & 
qu'il  ne  fçait  point  garder  de  mefure  ni  de 
modération  en  fes  adions  j  il  n'eft  pas  ca* 
pable  d'exercer  la  juftice ,  &  il  ne  peuc 
pas  être  fore  &  courageux  ,  puis  qu'il  n'y 
a  rien  au  monde  qui  rende  les  honames  plus 
cffèmimz.EpiElete  Uv.  1.  chapitre  15. 

La  tempérance  modère  les  plaifirs  que 
Ton  prend  dans  le  goût  &  dans  le  toucher 
elle  hait&  rejette  ceux  qui  font  fuperûus  ^ 
ic  elle  prend  les  neceifaires  autant  queia 
raifon  lui  permet  ;  fà  règle  infaillible  eft  de 
ne  donner  au  corps  que  ce  qui  lui  eft  ne* 
cellaire  »  &  de  ne  jamais  prendre  aucun  plai. 
fir  pour  le  plaifir  inéme^cette  vertu  empêche 
que  nous  ne  dégénérions  pas  de  l'homme  ^& 
que  nous  ne  nous  abbaiffions  pas  à  la  con« 
dirion  desb  êtes.  Enrypide  en  fa  fable. 

Maxence  Evêque  de  Poitiers  poÛeda  fi 
bien  cette  vertu  qu'il  vécue  toujours  de 
pain  d'orge ,  &  ne  but  que  de  Teau.  Ma^ 
ruliuîAiv,  4.  chap.  ^. 

MaiEnifTa  Roi  des  Numides  ^  fut  â  fobre 
que  même  à  l'âge  de  quatre- vmgts  dix  ans , 
il  ne  mangeoit  qu'une  feull  fois  le  jour ,  6c 

4»acoce  de  grofles  viandes  fans  fauilès  -y  ^ 
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Placofi  émc  un  jour  incerrogé  s'il  avoit 
▼eu  quelque  chofe  de  nouveau  en  Sicile^ 
répondit  y  avoir  trouvé  un  monftce  en  na« 
turequi  mangeoitdeux  fois  par  jour  ,  par- 
lant de  Denis  le  Tiran.,  oui  le  premier  en 
a  amené  la  coâtume  en  ton  païs..  Licojle 
MH  Thcatre  de  la  vie  humaine^ 

Les  Lacedemoniens  vivans  (bus  les  lois 
de  Licurgue  ne  permettoient  pas  qu'on  leur 
portât  aucunes,  torches  &  lumières  à  la  Cot^ 
lie  des  feftins  qu'ils  faii^ient  la  nuit^afin  que 
.  n'aïant  point  de  lumière  ils-  pûdènt  prévoie 
à  leur  retour  j.  quîils  nes'enyvraiïent  point; 
&  qu-ils  ne  receuflent  point  la  honce  de 
n'avoir  pu  (èuls  trouver  leurs  maifons..P//<- 
tarif  ne  dans  la  vie  de  Lsicurgue. 

Les  Egyptiens  avoient  cette  coutume 
d'apporter  au  milieu^de  leurs  banquets  une 
anatomie  feiche  d'un  corps  mort  ^  afin 
que  l'horreur  d'icelie  les  contînt  en  toute 
modeftie  Se  en  toute  ibbrieté*  Plutarque 
dans  le  banqnet  des  7.  Safts.^ 

Agapec ,  perfonnage  du  grand  renem«, 
écrivant  à  l'Empereur  Juftinian  lui  man- 
dbit  entrautres  chofes  :  nous  affirmons  que 
vous  êtes  un  vrai  Empereur,  puis  que  vous 
pouvez  medtrer  vos  deûrs  &  vos  volupcez.^ 
&  que  vous  êtes  orné  &  ceint  de  la  cou- 
ronne de  tempérance ,  &vétude  la  pour»* 
pre  de  Juftice.  ^aronlus  ann.  556. 

Çajus  Gracfitts  Homain^.cant  qu'il  gottVC%: 
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fia  la  Sardaigne  ne  pcrmic  jamais  qu'au- 
cune femme  mîc  le  pied  dans  fa  maiu)n  ^(î 
ce  n'ccoit  pour  deniander  juftice  ;  &  Potn« 
pée  ne  voulue  jamais  parler  à  la  femme  de 
Demetrius  fon  affranchi  parce  qu'elle  étoic 
fi  belle  qu'il  avoir  peur  d  en  devenir  amoa* 
reux,  PLutarqnc  en  fa  vie. 


TEMPS. 

LE  temps  eft  mal  ménagé  par  trois  for- 
tes de  perfonnes  :  les  uns  remploient  à 
mal  faire,  les  autres  à  ne  rien  faire  ,  les  au- 
tres à  trop  faire  \  à  mal  faire  les  vicieux  ; 
à  ne  rien  faire  les  oififs ,  8c  à  trop  faire 
les  vains  &  les  nulheureux.  Scneque,  du  bon 
emphi  dn  temps. 

Il  faut  paâêr  le  temps  fans  te  perdre  Se^ 
neqne  dn  bon  empUi  dn  temps. 

Le  temps  eft  le  fouverain  médecin  qui 
guérit  les  plaies  des  haines ,  &  des  inhm« 
tiez.  Seneque  du  bon  emploi dn  temps. 

Qaelque  partie  du  tenops  nous  tft  ravie, 
quelque  partie  nous  eft  dérobée,  &  quelque 
autre  nous  échappe  ,  mais,  la  perte  la  plus 
honteufe  que  nous  faifbns  eft  celle  qui  arri- 
ve par  notre  nonchalance.  Seneqtu  dn  bon^ 
emploi  die  ternes. 

Le  temps  eft  le  fouverain  médecin  de  no^ 
faïame ,  &  il  ne  permet  pas  que  notre  vie 
jàuuc  il  courte  ^  nos  peines  ibicnt  éiemrl^ 
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les.  Se  ne  que  dn  bon  emploi  du  temps. 

Nous  devons  emploter  tout  le  temps  ie 
nôtre  jeuncllc&  auffi  celui  de  la  vieilleire 
à  b;en  vivre»  Seneqne  du  bon  emploi  dtê 
temps.  '  - 

S'accommoder  au  temps  &  à  la  necefl 
iîté  ,  c'eft  la  maxime  d'un  homme  fage.  5^- 
ne^Ht ,  du  bon  emploi  du  temps. 

Le  temps  paroîc  court  quand  il  eft  diver- 
par  de  bonnes  occupations,  coure  quand 
ilfauc  fe  (on venir  qu'il  n^y  a  piointdet^mps. 
à  perdre  dans  Tindrudion  dc^  enfans  ,  & 
qu'il  faut  Tappliquer  à  former  leurs  mœurs 
dés  leurs  plus  tendres  années }  il  fauc  aufli 
dés  leur  plus  tendre  enfance  mettre  en  eut' 
les  premières  dilpoficions  aux  iciçnces.  Xe^ 
mphon  en  fa  Cyropédit. 

Nous  devons  faire  grand  écat  du  temps , 
nous  en  fervir  promptement,eftimer  ce  jour, 
eftimer  même  cette  heure,  car  la  perte  en 
ed:  irréparable  :  nous  ne  /buâxons  pas  que 
perfonne  fe  faififfe  de  nos  héritages  ;  fî  nous 
avons  quelque  petice  difpute  de  ce  que  Ton 
nous  veut  ravir ,  nous  courons  aufli- tôt  aux 
procez  &  aux  armes  9  &  nous  permettons 
qu'un  chacun  nous  ravifTe  la  vie  èc  le  temps, 
^aifant  profuiîon  de  la  feule  chofe  dont  Ta- 
^  varice  eft  honorable*  flntarque  en  fes  Mo^ 
raies.  - 

Nous  nou«  plaignons  (buvent  d^avoir  «al 
emploie  le  temps  paile  ^  pourquoi  ne  ta^ 
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chons  nous  donc  pas  de  paiTcr  de  celle  ma* 
niere  le  pre(enc,  qu'étant  paile  nous  pui'C 
fions  dire  :  nous  ne  voïons  pas  de  quelle  fa« 
çon  nous  Taurions  pu  mieux  en:p!oïer  ?  les 
jours  ne  font  prcfens  que  les  uns  aptes  les 
autres ,  encore  ne  le  fonc-ils  que  par  les  mo« 
mens  j  pourquoi  perdons- nous  ce  jour  pre- 
(enc  qui  efl:  à  nous  ^  &  difporons-nous  du 
futur  quin'eft  pas  en  nôtre  difpunaon.  Le 
délai  eft  le  plus  grand  empêchement  de  la 
vie  ;  vivons  aujourd'hui ,  car  il  fera  demain 
trop  tard  de  commencer  à  vivre.  S.  Léon 
Ephre  31. 

Les  Sénateurs  de  Noie  voïant  que  leur 
peuple  étoit  prêt  de  (e  rendre  à  Annibal  qui 
les  prefloit  fort ,  trouvèrent  pour  expédient 
de  différer ,  feignans  qa'ils  étoient  contens 
de  le  recevoir  ^  mais  qu'il  falloit  avoir 
le  temps  pour  refbudre  les  articles  de  leur 
capitulation  ;  &  cependant  ils  dépêchèrent 
en  diligence  vers  le  Prêteur  Marcellus,  pour 
l'avertir  de  leur  ccat  &  avoir  fon  fccours. 
Platar^He  in  fa  vie. 


TENTATION. 

CElui  qui  n'a  point  été  tenté, ne  lècon^ 
noit  point  »  c'eft  à  dire ,  qu^il  ne  peut 

J)as  bien  juger  de  l'état  de  fbname,  ni  de 
à  fermeté  dans  le  bien,  n'y  aïant  que  la 
temacion  qui  nous  découvre  à  |ious-mcme$ 
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ce  qae  nous  fommes  ,  &  qui  falfe  paroîcrc 
le  fond  de  nas  cceucs.  S.  jiugufiln  de  U 
tentation. 

Dieu  ne  permet  jamais  que  nous  (bïons 
tentez  au  delà  de  nos  forces;  maisilajufte 
&  accommode  tellement,  ôc  avec  une  telle 
|)ropof tion  leurs  eiForts  avecnôtre  foiblelle 
que  nous  pourrons  aifëmeot  vaincre  ^  Ci  nous 
nous  cpniervoas  les  avantages  que  nous  a- 
vons  :  il  fortifie  nôtre  foibleile  ,  il  aifbi- 
blît  la  force  du  démon  ,  il  nous  met  en  état 
de  vaincre  &  de  combattre  avec  cet  en- 
nemi ,  ôc  il  connoic  la  proportion  qu'il  faut 
garder,  &  le  degré alTuré  pour  nous  rendre 
viâorieux:  après  cela  nous  ne  pouvons  point 
craindre  les  tentations  ;  nous  y  devons  re- 
iifter ,  puifque  nous  fçavons  que  nous  avons 
nn  Dieu  pour  nôtre  tuteur ,  pour  nous  con- 
ferver ,  &  nous  protéger  ,  qui  les  écarte , 
qui  les  modère,  ôc  qui  les  proportionne; 
c'eft  donc  pourquoi  nous  devons  prendre 
courage  ,  combattant  (bas  (a  providence 
ôc  fous  fa  protedkion ,  ôc  avec  le  Iccours 
de  Ces  grâces.  S.  Augiijiin  df  U  tentation. 

Qu'il  ne  nous  arrive  jamais  que  pen-» 
dant  que  nous  (bmmes  éloignez  de  Dieu» 
nous  foïons  (atisfaics  de  la  polfedion  de 
quelque  autre  cboie;confelIbnsnospecbea 
avec  larmes  ;  (bupirons  en  nos  mi  (ères  t 
tout  ce  que  nous  avons  hors  de  Dieu  ne 
piMS.  eft  point  dou^t  »  Se  nous  ne  votdons 
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cien  de  coat  ce  qu'il  nous  a  donné ,  sil  ae 
fe  donne  foi-même  S.  Angu^ln  de  la  Pcni^ 
tûnce. 

Il  faut  qa*avec  une  ferme  foi,&  une  pieté 
conftante  ^  nous  nous  opposons  aux  ten- 
tations du  monde  &  des  perfecuteurs  fans 
aucune  crainte  ;  car  nôtre  efperance  c  en 
réternité ,  notre  vieeftcelefte  ,  notre  affec.* 
cion  &  nôtre  zele  efl:  enflammé  du  dc  Hr  de 
^  la  lumière  divine  ,  &  nôtre  (alut  eft  en 
Tefperance  de  rimmortalicc  que  Dieu  nous 
4  ptomi(ê«  S.  Cyprîen  en  fes  EpUres. 

Une  ame  qui  foufFre  conftamment  les 
,  tentations  des  plus  doux  plaifîrs  ^  fans  rece« 
voir  quelques  atteintes  de  leurs  attaques, 
c&  élevée  au  plus  haut  degré  de  ia  vertu  ; 
car  en  ce  comoat  une  partie  de  nous- même 
trahit  Tautre  9  &  de  remporter  la  viûoire 
liir  tant  d'ennemis  qui  logent  chez  nous  , 
la  couronne  du  triomphe  ed  hors  de  prix  ôc 
de  comparaitôn  pour  la^loire  qui  en  eft  in« 
feparable.  jintonin  liv.  1.  ch.  ly 

La  tentation  &  TafSliâion  font  les  mar« 
ques  qui  précèdent  d'ordinaire  la  confblation 
qui  les  doit  iuivre.  Ammin  an  mime  eha* 
pitre.  , 
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TERRE. 

TOus  les  hommes  du  monde  ne  (ont  que 
terre ,  Dieu  en  cft  le  potier,  qui  les  pé- 
trit &  qui  les  snoule  comme  bon  lui  £èm- 
fele  :  il  a  fait  les  uns  pour  être  des  vafês 
d'éleéhon  ,  des  vafès  d  honneur  &  de  ma- 
gnificence ,  afin  de  les  remplir  des  precieu- 
(ès  liqueurs  de  Tes  grâces  j  &  il  permet  que 
les  autres  foienc  des  vaifllèaux  de  honte  & 
d'infamie,  tous  remplis  d'ordures  &  d'im- 
mondices :  ceux  qui  (ont  faits  pour  Ton  hon- 
neur ,  il  les  pécrit  d'une  façon  toute  par- 
ticulière^ il  leur  donne  une  trempe  plus 
folidc  ,  &  leuif  imprime  des  difpofitions 
toutes  di:iccentes  de  celle  des  autres ,  afia 
qu'ils  puiflent  rcfifter  au  feu  &  à  Teau  ^  & 
qu'ils  ne  foient  pas  fujets  à  fe  cailèr.  Job 
xo.  anx  Romains 

Que  le  Ciel  tonpe  ,  qu'il  grêle  &  verfe 
en  abondance  lefiet&  Tamertume,  la  (erre 
ne  peut  refufêr  oi  fa  manne, ni  fes  foudres; 
|e  veux  dire  ^  qu'on  doit  prendre  d'une 
même  main,  &  avec  un  même  vifage  tout- 
ce  que  Dieu  nous  prefente  :  c'eft  à  lui  à  di{^ 
pofer  &  a  nous  à  obcir^c'eft  pourquoi  fî  Ton 
voit  un  £lie  ravi  Se  enlevé  dans  un  char 
de  feu;  fi  l'on  confidere  un  homme  jufte 
fur  un  fumier  où  tous  les  fuppiices  &  toutes 
les  mifercs  du  moi^de  éprouvent  fa  cou« 
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ftance  :  il  ne  faut  pas  pourtant  murmurer 
contre  les  loixdu  Touc-puiflanc  j  rhumihtc 
le  filence  &  Tacioration  doivent  toujours 
terminer  nos  difputes ,  touchanc  les  décrets 
ablolus  de  celui  qui  n  eft  autre  que  lui-même^ 
pour  dire  véritablement  ce  qu'il  eft,  S.  Akim 
guftin  fur  L'Exode  Uv.  2. 

Sinefius  dit  ,  que  tandis  qUe  nous  fom^ 
mes  fur  la  terre  nous  fommes  de  petites 
veines  d'eau.  /.  i. 

Philippe  Roi  de  Macédoine  étant  une  fois 
tombé  de  Ton  long  à  la  renverfc  ,  comme  il 
vit  la  figure  de  ton  corps  imprimée  fur  la 
poulEererO  Hercules ,  dit.jl ,  combien  peu 
ae  terre  il  nous  faut ,  &  cependant  nousa(l 
pirons  après  la  poflèÂioa  de  tmite  la  terre. 
J^lmar^HC  en  fa  viu 


TRIBULATION. 

LA  tribulation  fait  oublier  le  monde , 
élevé  nos  pcnfées  vers  le  Ciel ,  &  elie 
eft  la  livrée  «te&enfans  de  Dieu.  Bo'écc  en 

fcs  Oralfons. 

La  tribulation  fait  aux  hommes  ce  que 

\  les  mouches  font  à  de  certains  arbres^  elles 
les  picquent{>our  les  faire  pouilcr ,  &  celle*, 
cy  les  éguillonne,  pour  la  production  des 
plus  beaux  ouvrages  &  des  plus  genereufes  * 

awtions.  SentcjHc  Epttre  jj, 

Ëa  uue  grande  tribulation  ToAne  trouve 
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point  de  paroles  aiTes  puiflantes  pour  don« 

lier  médecine  à  Telpric,  Scneque  ,  Epure 

Aux  tribulations ,  inquiétudes  traver- 
fes  dotiûeftiques ,  il  faut  toujours  oppofer  la 
confiance^  comme  aux  troubles  de  Tame  la 
Câifon*  Senecfue  de  la  tranquilité  de  l'ame. 

Les  tribulations  &  les  adverfîtez  ne  (ont 
îatnaisplus  injurieufcs^que  quand  elles  font 
revêtues  de  Tapparence  d'un  bon  office  >  Se 
authorifées  du  tîcre  de  parcntéé  Ciceron  Uv. 
6.  Or  ai f on  ïo. 

Une  affliction  arrive  rarement  feule  en 
une  maifbn  qu'elle  n'en  attire  fouvent  une 
ou  pluficurs  après  elle.  Boèce  enfes  Poejîes. 
»  Les  coups  de  ladverfiié réveillent  la  vcr- 
'tu  ,  &  la  font  tenir  fur  pied,  jintonin  liv. 
S .  cha^.  16. 

Il  ne  faut  pas  injurier  un  affligé  ;  lequel 
étant  preflcdu  malheur  de  fa  condition,  n'a 
rien  de  libre  que  la  ^cnCéc.  Jnfiin  L16. 

Les  affligez  reçoivent  quelque  loulage- 
ment  quand  Ton  pcend  part  à  leiics  affli- 
étions.  Eurypide  en  fa  dixième  fable. 

Le  5age  dit ,  que  qui  ouvrira  fbn  amc  à  la 
joie  du  monde  ,  il  ouvdra  en  même  tems 
(on  cœur  aux  tribulations  &  aux  peines  qui 
en  font  iuféparables^ce  qui  auchonfe  l'expe- 
rience  journalière  qiie  nous  avons  du  peu  de 
durée  des  plaifirs  ,  &  de  révcnement  des 
,  peines  qui  les  fiiivcnt.  Prw$rb.chaf.i^* 

te 
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Xe  bon  vieillard  Erchilius  nous  fait  ailcx 

bien  connoîcre  par  fon  exemple  ^  à  combien 
de  tribulations  &  de  peines  nous  (bmmes 
cxpoféz  durant  le  cours  de  nôtre  vie  ,  led 
quelles  nous  ne  pouvons  éviter  non  ^lus  que 
lui,  lequel  penunt  par  fes  nifes  éviter  la- 
mort  que  Ton  lui  avoir  annoncée ,  la  dure 
coquille  d'une  tortiTc  fe  rompit  fur  ia  tête. 
yalcre  le  Grand ,  Uv.  9,  chétp.  12^ 


TOMBEAU. 

NOus  devons  defcentlre  pendant  cettè 
vie  dans  Ic.s  tombeaux,  pour  y  trou- 
ver de  quoi  faire  mourir  nos  paflions;  maî$ 
comme  nous  n*y  defceadous  pas  cfFcâive--* 
merft,  TEglife  fait  monter  nos  tombeaux  fat 
nos  têtes,  &  mec  des  cendres  fur  nos  fioius, 
-pour  imprimer  dans  nos  penfees  l'image  de 
la  mott  &c  la  neceflîcé  de  faire  peniceiicc^ 
S  Grégoire  It  Grand. ,  fermn  di$  Jour  des 
Cendres.  '      '  ' 

Encore  que  la  nature  ait  pourvû  à  ce  que 
personne  he  meure  fans  fepulture ,  les  hom- 
mes toutefois  y  penfent  avec  grand*  ibin 
avant  que  de  mourir  ,  &  eftinient  que  com«* 
me  la  gloire. çonferve  la  repucatioi^de  la  vie^ 
les  tombeaux  &  les  Mautolées  gardent  le 
ibuvenir  du  corps,  Sene^jue  de  U  mon. 

Lors  que  Ton  porte  nos  femblables  dans 
le  tombeau  .  que  l'on  les  eaièvelit  devant 
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nous  l  il  ne  fe  faut  pas  contenter  de  verfêc 

3ueiqaes  larmes  ^  comme  fit  CcÙli  fur  la  têcc 
e  Pompée  ,  comme  Metellus  (ur  le  corps 
xl'Adrafte  ;  il  faut  fç  préparer  à  fupporter  un 
pareil  accident  ,  plutôt  qoe  de  (è  plaindre  de 
larrivée  de  celui-là.  Plmar^uc  en fes  f^a^m 
leUes.  .  ♦  *• 

Le  plus  honorable  tombeau  des  hommes 
vertaeuit,  eft  le  cœur  de  ceux  qui  les  louent* 

ferlcles  an  rapport  de  PlfttartjHe  en  fa  vie^ 

.   Toute  la  terre  fert  de  tombeaîi  aux  hom-  , 
tnes  vaillans  &  vertueux.  Folateran  livre 
4* 

Bibianne  Vierge  Romaine  ,  &  martyre^ 
fous  l'Empereur  Juliao.  avoir  de  coutume 
avec  iesparens  d'eiicerrer  les  corps  des  Saints 
Martyrs  9  &  de  leur  faire  dreflcr  desl:om* 
beaux  ^  pour  faire  connoîcre  le  ^ele  qi;ieU 
le  avoic  au  fervice  de  Dieu.  V Uauran  Uv. 

Diogene  Ci  auftere  en  toutes  fes  aâions^ 
'  fut  fert  couché  du  déplaific  de  la  perce  dip 
|eune  Serviiius  (on  dilciple^  mais  à  la  fin 
il  en(evelic  ià  trifte^  dans  le  combeau  du 
défunt*  Diog.  Latrce  Uv.  6.  des  Philofo^ 
fhes..  ^  ' 

Autre^is  quand  on  élifoît  un  Empereur , 
on  lui  venoic  demander  de-  quelle  inatiere 
il  vouloir  qu'on  lui  drciïat  fon  tombeau  ^ 
fo  .ii;  lui  faire  connoître  dés  ce  premier  mo- 
ment j  qa'il  ne  (croit  pas  immorc.el  dans  foa 
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Çmpire ,  &  qu'il  le  devoir  regarder  comme 
une  chofe  qu'il  devoir  perdre  .  FoUteran  Som 
bdtic  &  autres  ^  és  htfioires  £ Allmsgne^ 

'  TRIOMPHE, 

CE  n'eft  pas  coûîours^  le  plus  cercaîcs 
triomphe  de  la  chafteté  que  de  fe  pri- 
ver des  indrumens  du  mal  }  &  Saint  Jean 
Climacus  dit  tres-bien  ,  que  l'on  ne  cou- 
coune  peine  les- mores.  Une  perfbnne  n'eft 
.  loiiée  juftemenc  p^ur  avoir  Timpuiifance  de 
mal  faire  }  mais  le  triomphe  de  la  vertu 
tft  de  pouvait  pécher  >  -  &  ne  le  faire  pas»  • 

S.JeanCLj^ACHSxnfm.EcheUe» 

Les  Romains  ne  triomphoienc  {loincde 
.  leurs  ennemis  qu'après  avoir  triomphé  de 

leurs  paflîans.  Xenephoinen  fa  Cyropédle. 
^      Annibal  fçavoit  bien  triompher  d'aurruij 

miisi  non  pas  de  (bi<  même /;car  il  fatvain«  " 

eu  de  les  vices.  Plutar^ue  en  fa  vie. 

Alexandre  après,  avoir,  tcioniphè.^  ôc  n'a- 
ïant  plus  rien  à  vaincre,  il  a  fallu <5u'il  ait 

,j^uâ^ctd!êcrç  vaincu  par  une.  mort  prçcipi* 
tée^  qui  enfevelirfon  corps  ^  né  pouvant  en- 

ieveltt  fjst  gloife»  FUtarqueen  favie. 
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TROMPERIE. 

'£il  véritablement  une  grande  rrom- 
rperiede^remettreles  penfées  de  la  ttioix 
en  un  âge  où  peu  de  gens  font  afl^urez  d  ar- 
^vftr.  SeneejHe  Efître^. 

\  L'on  dgit  attendre  peu  de  fincerifé  de 
pouvoir  ttaitcet  aAixrément  ^  fidellcnient^ 
Avec  celui  qui  a  la  réputation  dans  le  mon*  ^' 
4e  d'être  accoûtnmé  de  Qc  ièrvir  en  fes  ac- 
tions de  tromperies  &  cTartificcs.  P/i*^^r^«# 
4il  fis  Morales^  ' 

La  beauté  ,  Cok  naturcllè  on  artificielle^ 
«rompe  les  yeux,  &  avec  (es  appas  en(br-  . 
.celez  charme  fouvent  Te/prit  &  l'attire  à  (bj, 
.après lavoir  aveuglé  pour  en  être  âdôré^ 
^Hevarreliv.  3.  chap.  6.        '  ' 

Qui  te  fait  plus  de  çareiFes  qu'il  n'avoit 
coûtimie  de  te  faire ,  te  trompe  bu  te*vou- 
droii  tromper.  Plnturcjut  cnfcs  Morales. 
.  Ananias  fat  -puni  de  mort  (ubite ,  avec 
•  f  ,    iâ  femme  Saphira  ,  complice  d'une  même 
.  -iromperiè,  par  S.  Pierré^^wirce  qtf  ils  a vpîenc 
recelé  le  prix  de  leur  champ ,  &  n'en  avoient 
apporté  qurune  partie  aux  pieds  des  Apô^' 
très  ,  contre  fou  vœu  \  car  l'on  avoir  de 
coûtùme  dans  la  prinhitive  Egliiè  de  mettre 
toutes  chofts  en  commun.  Ahx  AUcs  du 
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TROUBLEi. 

D Ans  les  doubles  doineâÎQues  la  plu» 
grande  viâoire  eft  de  ne  pas  iraincre^ 
il  FautaiFujecur  par  la  paix  ce  que  Ton  poutM 
roit  farmontcr  par  la  îm^.^  PlmAr^  mfif 

M  orale  v   ** 

Les  troubles  &  les  querelles,  ont  une  ma^ 
ladic  foible  &  lente  en  leur  enfance  ,  la 
^oneïIorleQr  donne  des  fcuwes  \  &  la .  viesU 
lelïc  leur  fait  faire  d  étranges  ravages.  Xe^ 
mfhoff  en  fa  Çyropédic,^ 

Aux  troubles  domeftiques  il  faut^côûjours- 
i»ppoiè4^  la  conftautt ,  comme  aux  csoublçs^ 
de  ratiie  la  raifôti..  Stvei^ue  en  fa  politifuep- 

Le  Roi  Cirenes  Aîga;S ,  p^ur  abolii:  toji-  ^ 
ces  iniamiez* ,  diâRrrens ,  6c  qùeielUs  avec  * 
Con  ûrere  Pcolomeus ,  promii;  de  Cw  vivanr 
èti  mariage  &  fille  unique  Bérénice  à-  ib^ 
uevcu,  CaUimacus  en  fon  Bligi^         .  V' 

.  *  *  TfîFER.     "  • 

SE  tuer  de  fa  propre  main  eft  une  çhouf  • 
tout  à  fait  contraire  à  la  nature  cpomciu- 
ne  de  coûte?  les  bêtes ,  &vde  tous  les  ani- 
maux.,  &  un  des  péchez  les.plus  énormei 
qpe  Ton  puifle  comnaétjtre  contre  Diett'2 
jnôtrc  Créateur:  il  n*y  a  ni  bête  ,  ni  animorl 

^li  /newe  de  fou.  bon  erc  ,  &  véritable-^ 

/"x     •  •  •  » 


Digitized  by  Google 


pt  -  Èm/éef  Mûrêkr 
men%  cette  puiffante  loi  de  là  nature  cft^ 
torcement  imprimée  y  Ôc^tinrée  dans  lés 
coeurs  de  tous  les  animaux ,  qu'ils  ont  une. 
aâèâion ,  &  .attaèhe  à  la' vie»  Pline ,  Uvn%, 
Après  que  Cailîus  eue  ccé  défait  en  la  ba- 
taille de  la  journée  de  Philippe ,  afin  deilb 
point  tomber  entre  les  mains  de  Marc- An- 
toine &.d' A  ugtifte  ,  il  &tùA  Im-méme  de 
fa  propre  épée  ^  dont  il  avoit  frappé  Celai» 
Flutaraue  in  Is  vie  if  jintbhh^    /  '  ' 

-,  •        —  ..  . 

UN  tiraneft  diffamé  durant  &  vie  St 
après  fa  mort.  -S^rtî^^  ,  Hvre  f^ich^pi^ 

Le  pTemiel^  nfsoien  dont' un  tiran  &  pcrnr^' 
voit,  eft  la  fineflè  j  le  fécond  la  force. dç 
les  «rmesAi  <;dknd*  celle.ià'tie  peut 'venir  à. 
bout  de  fon  dcflèjn ,  celle-ci  rcxecutc  ^  c'eft 
poorquoiileftiieceffîûee  qu'elles  fe  joignent 
toutes  deux  pour  acquérir  ou  poiir  çon« 

Les  tirans  punificnt  les  peuples  ^  leurs 
parole^  ^  leors  écriCs  ,  kuri  penses  ^  leurs, 
volontcz  j  leurs  fonges  mêmes  ,  tout  eft  cri- 
me de  leM  Maiefté  en  leurs  loix.  Tacite  li^ 

^re  4.  ^ 

La  tyrannie  donne  plus  d*cffi:oi  que  l'au- 
torité. J^/»)?^ /îVr^ 
On  doit  eilimer  tirais  non  feulement  ceuff 


/  • 
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qui  tâchent  de  réduire  les  autres  en  fervi* 
eader ,  mais  âuffi  ceux  qui  aïant  la  puillui^ 
ce  ne  s'oppofent  point  à  tels  efforts  ,  & 
tieatriiK>ins  porccnc  le  tkre  de  delFenïcors  de 

la  liberté  commune.  Tiicidide  en  foj^  hifioirr  ' 
de  ta  Guerre  du  Pelofonefe» 

Leahder  tiran  de  Cirenne  fiit  pris  viF,  - 
^  coufu  dans  un  Tac  de  Cuir  ,  puis  jetcè 
dans  la  mer.  Salufle  liv.  t.  A/ 
Le  tiran  Selim  premier  du  nom ,  étant  le 
troifiéme  &  dernier  fils  de  I^faset  âmxié^ 
ttie^ururpa  pari'aidede  fesJanidairesrEm* 
pire  (ur  (on  pereînême,  qu'il  fit  empoifon^ 
1:1er  3  &tua  (es  4euxfrçres  aînea^.  ^  Achmat 
&  Coreuthavee  tous  fes  tieveux,  Çclc^zn^ 
tffs.  de  la  race  Othomane  y  difant  qu'il  n  eû; 
^  iiéï  de  plus  douirque  de  régner»  la  cnlmte* 
de  (es  parens  ôtée.  Calcondilf  liv.  1. 

Pilms  Troyen  fit  crever  les  ^éux  à  foi» 
fils  ,  pour  punir  (a  défobéïf&nce.  Homcti' 
€n  fon.  lUade,.       ^v•  •    •  •  \  \ 

VENGEANCE.  ' 

C'Eft  une  maxime  de  craindre  qu'en  pen- 
(ànt  fe  venger  des  in|ures  paflees,  Toiy 
ne  fè  precipiteeh  de  nouvelles miferes.  Ce* 
£àr  conquit  ptix  de  cette  giqire  »  deg(ùr^ 
monter  (es  pâmons  dans  le  temps  de  fa  ven* 
geance.  Lors  qu'un  de  fes  fujets  l^ppelioir 
Sycaa:  je  veu*^  lui  y  dit-il  ^  te  tcmoiguer  It  * 

« 

ta 
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.j2<0       ^  Penjtcs  MûYatts     >  ^ 
contraire  en  pardonnant  I!injure  que  tuoritt 

£ii^  Phitartjue  en  fa  vie, 

C*eil  une.ven^atice  peu  digne  d'un  grand  - 
courage,  lôrs  que  n*a*iant  plus  rien  de  libre 
que  la  langue^  &  des  penfées  fans  effet ,  il 
s'abandonne  8c  fe  laifle  aller  à  des  faiHied 
Se  k  des  paroles  coûtes  contraires  au  fens 
cojnnmûn  ,  &  àia  pr oprtf  confcience'j  &  qg-i 
par  conféquent  ne  peuvent  erre  que  pures 
calomnies ,  lefqueiles  retonobent  à  la  €on«- 
fufion  de  ceux  qui  les  profèrent.  Amonin 
iwre^^  chapitre  7. 

En  vengeant  les  injures  Ton  fait  ce  que* 

^fon^  les  hommes  de  ja  terre  v&en  pardon* 
nanc  Ton  prend  part  à,  la  gloire  de  Dieu  ^ 
qui  fait  reluire  tous  lei  jours  (on  Soleil  auili 
bien  fur  les  têtes  criminelles  que  fur  les  pluj 
innocentes,  ^ij/wij?  Uv.  }  .  cha^.  6. 
'  Une- cftarfice  trop  violemment  grattée 

,  Xc  rouvre  aifément    auili  un  cœur  grand 
courageux  &  ulcéré  (e  xefTent  avec  la  mén^e 
facilité  d'un  outrage  &  dédain. 
.   Pômpéè  tenant  prifonnier  Eriftides  qui 
Tavoit  trahi  en  une  bataille  ,  fc  contenta  dçr 
Ie\vbî?  enchaîné ,  &  .réduit  à  &  merci'  ^ 
croïant  qu'il  étoit  aflez  vengé  d'avoir  le 
pouvoir  fans  ia  volonté  de  iuiiittire., 
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VERITE'.  • 

CElui-!à  efl:  attiré  par  \t  Pere  éc^rodl- 
à  Jesus-Chrîst  qui  Je  plaît  à  la  :ve-.  • 
rite  ,  qui  prend  plaidr  àjittcatitudc  ,  &  que 
la  juftice  &la  vie  éterneUe  ccmtëntèttc  j  càc^^  ^ 
J  ES  us-Chr  iST  eft  la  vérité  même,  l^' 
vie  de  notre  ame  y  rauteur  &  Tobjec  de  nôC 
tre  béatitude..  S.,  Augufiln  de  U  doUrinii-' 
Chrétienne.      -  , 
*  '  Il  y  a  moins  de  faute  à.ne  pas  cjwinoîcrela  • 
yeçite  qii*il  y  en  a  à  la  méprifer  après  ravoiçr 
connue.  S.  Chryfojiome  homélie  50. 

La  vérité  doit  toujours  ccre  daus  00$  dii^ 
cours ,  dan^  nos  écrits  &  dans  tous  les  aui 
très  fignes cxtcrieurs 5  carie  menfongc n'eft: 
poiiii  biéii  (eant  à  on  Chrétien  ^  &  c  e(l  le 
.  vice  le  p^Lus  ordinaire  des  femmes  &  du  menUF- 
peuple  i  devoir  en  la  bouche  ce  qu'ils  n'on(' 
pas.auvçœur^  Botero  livre  i.- chapitre^./ 
„  Aa.  vérité  ne  va  jatnais  ou  fore  pèu  .ibui--' 
vent  aux  oreiljes  des  Princes  fans  .être  voilée 
ou  gâtée  pat:  Tartifice  de  ceiix''qui  veo-- 
lent  .avoir  les  bonnes  grâces  des   Rois , , 
{mi&içs^oir  jamais^  méritées. .  i?0/rro>/iv'.* 
uchnpitrc  4.. 


♦  • 
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0« 


,  .  Digitized  by  Google 


'     fenfîfs  MmUs 


VERTU. 

POur  tendcç  à  la  béatitude  ,  il  faut  ai-» 
mer  la  vertu,  aimer  la  (àgefle,  aimer  lâ 
yenté»&  aimer  de  tout  Ton  cœur,  de  tou-» 
tt  Çcm  ame,  &  dé' tout  fbh  efprit ,  la  vertu 
qui  eft  inviolable  &  invincible  :  la  fegcflè 
qui  n*eft  jamais  ûiivie  d'imprudence  ^  &  là 
vérité  qui  ne  peut  changer.  S\  jiHgufiin  de 
*i4  doBrine  Çhréiienne.  '  •  ^ 

L  ellat  de  la  vectu  eft  fi  grand  ,  que  pour  * 
rendre  nôtre  vie  heoveufe  y  il  Tuffit  de  )ouic 
de  la  tranquillité  d'uqe  bonne  c6n(cience,ft 
de  la  (eureté  de  Tinnocence  qu'elle  acquierir 
infailliblement  à  ceux  qui  la  pcffedcnt }  & 
iàns  doute  la  refolution  que  Ion  a  de  de- 
iferiir  vertueux  &  de  faire  toujours  de  foh 
mieux  pour  jconnoitre  le  bien  &  Tembraflèr 
toâjodrs  après  Tavoir  connu  ,  c*eft  le*(bù- 
veratn  bien  de  tout  l'homme  :  &  véritable* 
ment  les  nuits les  avantages  que  lon« 
en  tire  ,  font  figrands ,  que  Ton  peut  trou^ 
ver  en  elle  toute  (a  félicité.  S.  j1mMfe4e 

la,  fratipie  des  V9ttHS.  *  ' 

'  Toutè  la  vra^e  vectu  d'un  homme  &: 
d'un  parfait  Chrétien  ed  de  vivre  en  quel* 
<}ue  heu  oû  Dieu  le  metcè  ,  aimant  d'être  eh 
la  compagnie  de  Dieu  feul  pour  participer 
à  (bu  éternelle  folitude  j  il  leca  ièul  comme 
Pûcu  $'iL  eft  dans  uiv:  fèparation  de  toutes 
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^  créatures  comme  Oieu  a  écc  dans  récernicé^. 
&  qu'il  fe  contente  d'être  fcul  avec  Dieu. 
S;  Cyrille.  i 
;  La  vraïe  vertu  ne  s'arréfte  pas  à  un  ter- 
me ,&  ne  k  borne  point  par  le  temps  :  le 
juftene  croie  jamais  être  parvenu  au  bouc  de 
k  perfedion  où  il  tendj  il  ne  dit  jamais 
c'eft  a^z  9  il  eft  toûjours  aâamé  &  altère 
de  la  jjftice  ;  &  s'il  vivoit  éternellement 
il  s  efForcecoit  ccernellemenrxle  devenir  plus 
jufte  qu'il  n'a  été  ;  &  travailleroit  toujours^ 
de  tout  Ton  pouvoir  à  s  avancei'  de  n^eu» 
en  mieux.  S.  Bernard ferm.  j^.. 

La  (èparation  du  iponde,  Iq  mépris  des» 
brens  y  aes  plaifirs  &  des  honneurs  (edoir 
terminer  à  cette  vertu  parÊûte  qui  nousfair 
endufér  ta  vie  prefenre  avec  patiçnee»  te  dè-> 
firer  la  mort  pour  jouir  de  Dieu  ^  c  eil-à- 
.  dire  de  (k  vie  &  At  Ces  biens  ^  (ans  aucu&j 
trouble.  S,  Pro^er  liv,  â.  chap*  i  s. 

L'Homme  ne  poSedè  aucun  bien  s'il  man» 
.que  de  vertu  ^c  eft:  d'elle  qu'il  tient  fon  re- 
pos &.  Ton  bonheur.  Amonln  livre  a.  cha^ 

-  fitre  ç.  / 

La  vertu  e(l  la  lumière  de  l'ame  Parler 
moïen  derlaqaelle  nous  fommes  appeuiîfc. 
.  ;&  nous  «devenons  enfans  de  Dieu  ,  c*cftî  ' 
d%lle  que  nous  devons  approch  ér^apjés  avoir 
netroïî;  nôtre  amc^  .fi  nous  fouhaitons  par- 
venir au  (briimet  tantdefîié  de  la  perfedion^; 
«tf  la  perfcdif^i    TliQmei^î  cpnude  dans  Ur  . 

.  0:V>; 
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vctta  qui  renouvelle  rinnoccnce  &  qui  eIEL 
pleine  de  toutes  fortes  dè  plaifirs  ;  c'eft  un. 
lupplément  à  la  nacure  qui  de  foi  n'cApas 
capable  d'tm  bien  (ùrnaturel   c'eft  une  £si<- 
cilicé  à  faire  de  bonnes  œuvres  qui  nous, 
fait  bien  vivre  ^  qui  nous  rend  la  veuë  com- 
me à  des  aveiigles^qui  nous  fait  refifter  aux. 
péchez  / qui.  nous  comble  de  faveurs,  &. 
gui  nous  fait  niçriter  la.viç  cxetnelle;  S.. 
ijrnard  livre  u  chaf.  xu 

Dieu  veut  fauver  les  hommes  par  la  pra-\ 
tiqué  de.  la  vertu  ;  c  eft  pourquoi  il  leur  don- 
ne les  exemples  de  Tes  vertus  à  fuivre ,  afin, 
que  par  leur,  vûèl  il  puUrc  détruire  lesmau-, 
vaifês  inclination  de  Icur^natufe;  S:.,Leon\ 

Jipttre  Sf  .  ' 

I^a  vertu  eft  l'habitude  d'un  efprit  bien. 

réglé }  il  ne  faut  que  mo^icrer  nos  affiliions,, 
oj^n  quelles  Ce  changent ,«p  verms,.  Sene^M . 

La  vercu  .ne  fmftre  jamais  pierlbnne.  ^6 
la.  loiiange  ^  &  il  n'y  en  a  aucun  qu'elle  n'aic^ 
reconnu  ^     durant  la  vie  ^  après  (a  mort» . 
Sw^ne  an  traité  de  la  vertu. 

Le  prix  de  la  vertu  eft  idc  cette  nacure  ^ 
qurç  lés  Hedes  ne  k  c6n(amment  pas,qu'une,: 
puiffance. ennemie  ne  l'amoindrit  en  rien,, 
&  que^lajrnaiice  n^  l- altère  point  dp  tout»; 
Senecjne  au  fraité  de  Lt  vtrtH*- 

Il  faut  lûlier  Ja  vcrm  en  quelque  fu|QC, 
gU'çllg  fc  rencontre.  Senct^m  delà  vçrtH. 


^  R  eflexions  Chrjtienries. 
Touc  obéu  à  la  vertii  ,  &  c'tft  elle  qui 
dbiiipte  touces  choies.  Scneqne  de,  la  verm 

Les  femences  des  vcrcus.&:  des  vices  font, 
en  nous  désjé  ventre  de  nôcte  mere  ,  qui' 
germent  après,  &  proJuifcnc  de  bons  oa. 
de  mauvais  fruits  durant  la  vie  ;  û  nous  fom^ . 
' .  mes  bien  nez  &  que  nous  aïons  des  incli- 
nations  nacureiies  pour  la  vertu  &  pour  Içs.. 
bonnes  mœurs  ,  c>ft  à  la  caufc  première  à. 
qui  nous  en  avons  robligation,  piûcôt  qu'à^ 
nos  pères  &  à.  nos  mtit%^  Stn^qne  de 
vertu. 

m  t 

L'envie  &  la  haine  (uivenc  ordînairetnent 
laryertu^  coaio^  l'ombre  mit  le  corps.  Se* 
nequr  de  U  vtniu  •  .  i 

La  vertu  fou  vent  éprouvée  sVft  acquis, 
beaucoup. de:  foxce^.  Souque  de  U  vsrtn. 
•  Toutes  les  chofes  du  monde  periiïcnr  ;  la 
gloire  des  «richtiFes  &  la  beauté,  du  corps  s^» 
coulent  &  fe  caflent,  m^is  la  \jenureluic 
'  ^  'VÙ  à.  jamais.  SencijHe  deU  vertu.  .. 
^Les.  gens  de.,  bien  dûivfnc:Coû jours  être, 
jcpnAansen  la  ver(u^ia|3s  jamais  cl^anger  " 
quand  même  leCieldevrtûi  tomber  (breux» 
l^TMe^cn  [es  foèfia.  \ 
;l^«\coups  de  radverfité  réveillent  la  vef*, 
tu.  &  la  font  . tenir  fur  fes  oicds.  Antanirh 

L%  vertu  ne  s  éteint  jamais  fi  axant  dans. 

les  hpinines  <}u  i^Ue  tiùy  imgnmi  quelque^ 
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marques  que  Ion  ne  peut  effacer  par  aucun 
changement.  Am^iAnliv.   chapitre     ;  . 
Il  n'y  a  de  feul  bien  que  la  vertu;  c'eît 

.  pourquoi  les  plus  fages  ont  toûjours  •  dit 
qu'il  n'y  avoic  que  le  feul  vertueux  qui  fût 
libre  &  bieiiheurcii;js ,  quand  même  il  lbuf*  . 

rfiriroit  toutes  les  peines  imaginables  ^  fàt^il 
même  dans  le  uureaa  de  Phataris  j  Ôc 
€[b*aufli  qu'il  "n'y  avoit  qué  le  feul  vicieus 

,  âui  fût  èfclave  &  malheureux  quand  même 
m  auroit  les  riche^s  de  Crœfuis ,  l'Ênipice 
de  Cyrus&  la  gloire  d'Alexandre  ;  &  en 
tâFet  les  gtandeurs  ne  (ont  rien  où  Tefprit 
^      cft  (anscoptentemcnt,  &  ou  le  cœur  pouïli- 
du  deiir  d'ambition  &  de  tousles  Vices  ,  trou* 

*  ble  la  iranquilité  i'ame .  ^Int arque  en  /éi 
JléoraUs.  "  *  '  *^ 

Les  Egyptiens  reprefentoieht  la  vertu  fous 
Jrimagé  d  une  Nymphe  à  cent  yeqx  ^  &  le 
Tiee  comme  ibn  contraire  fous  la  €gure  d'un 
homopie  à  cent  têtes. fans  yeux  ;  voulant  cl- 
aaoigner  par  là  que  l'une  étoi^  fille  du  Cifl 

.  c'eft  à  dire  de  lumière  },&  Tautre  de  la  lc0C, 

^  €'cft  à  direxle  robfçurité.      *    *     •  f^y'- 
Ce  fut^un  pre.cepté  que  l'Empereur  Chât- 
ies cinqiiiéine  donna  atr  Roi  Pbilippf  &^ 
cond  de  s'exercer  toûjours  en  quelques  ver- 
tus cqnvenables  au  devoir  d'un  Roi^afin^d 

•  tenir  fcs  fujets  comme  fulptndus  en  Tadmi- 

ration  de  lès  aûions    &  ne  point  donner 

«ençs  à  leur  £en(ées  de  fc  remplir  d^autcef 

« 

•  »  ♦ 
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&  Réflexions  C^re  tienne f.  317^ 

afièâions.  OnHfhrc  e»  U  vit  de  cet  Em^ 

La  vcroi  d'Alexandre  lui  a  fisiit  msricer 
k  noth  de  grand  ,  en  l'expérience,  qu^eltc 
fui  donna  des  armes ,  en  la  libéralité  de  fès 
sicheflês  ^  en  la  tempérance  de  tootet -(bm-. 
ptriofitez  &  magnificences ,  en  laiiardiefTe  èc 
adeurance  db  combat  \  tn  la  continence  de 
la  volupté,  en  la  bonté  &  en  la  clémence  de 
%  yiQxÂte ,  &  en  tomes  les  autres  vertiu^ 
auxquelles  il  furpaflbit  tous  les  hommes  oÊ^ 

.  fôn  temps.  Plutarfue  in  [à  vie. 

_j  -  -  -   -- 

t    ■    VICE.'    .   .  . 

Otts  furmonterons  facilement  tous  les 
vices ,  noos  crofons  que  le  joui:  où- 
nous  vivons  eft  le  dernier  de  notre  vie  ;  & 
kraifôn  pour  laquelle  nous  avons  tant  d  atf- 
i^che  à  la.  terre,  eft  que  nous  ne  fongeens- 
jamais  que  nous  eig^dévohs  bien  totfortir.S* 
AugH^in  àe  la  mort .  •  ^- 

Comme  les  vertus  font  la  fplendcuc  6fe 
beauté  de  l'ame ,  ainfiles  vices  en  font  1» 
taches  q)ii  la  rendent  diflFqrme  ôc  quine  pro-  , 
cèdent  que  du  défaut  de  lumière  i  qtttfttd  Fa* 
^  '  mcnevcut  pasrecevoiçlés  raïons  du  Soleil 
jitftice.Tout  pécheur  efe  ignorant,  difenc 
les  Théologiens  ^  il  ejfe  dans  les  ténèbres  & 
4àns  l'obfcurité ,  U  s'il  étoit  é«lwé  d'une 
vctttablc.  connoiffiincc  du  vice  , il  le  fuiroifr 
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avec  autant  d'horreur  qa*il  a  d'aïR:Âion  à'- 

'    Qa^nd  tu  ferois  auffi  duç  &  auflî  froiè 
que  le  fet  ^  à  ia  fia  ta  fondrois  j^-  jdcmcu-i: 
tant  toujQurs>a'upr^  du  feu  j  fou  vent  ceux*, 
que  lô  vice  n'a  pu  .vaincre  ^.la,  familiarité 
ks  {armamç*  S.  Rernard  Ep.  j  t.  à  pi  fœur. 

Les  vices  (Scies  mauvaifes  babicudes  qui- 
nous  tefi^nt  après  que  liar  faute  que:  nous^ 
avons  commifc ,  a  été  effacée ,  doivent  ceci?.- 
jltrachées  jufques  àla  racine commè  des  en* 
fans  du  péché  ;  fi  nous  ne  coupons  que  les 
branci>::îs  ,  la  radne  que  4ious  avons  con«' 
fervée ,  pouflera  ,  &  plufieuis  rejet-tons  d'î-  • 
niquitez^icn  croîcconc  de  liouvalu^  S.  Ber^-^- 
mtrd  .an  fermon  centre  le^t  mauvaifes  hahh^ 
tudes'.  *  ' 

Nous  dffons  que  nous  vouîons  retran^ 
45fcer  cous  nos  v.ices ,  il  aeft  pas  vrai  j  car . 
quoi  qu  il  fenoble  que  nous  leas^  ierqaionsi^ 
p.orte  ^-nous  ne  la  leur  feimons  pouctaiit^ 
pas»  S.  Bprn^rd'aH  même  fermon^. 

Si  avions  l'idée.du  vice  l'clon  fa  na- 
^prelle  dii&rmicc  y  nous  rie  pourrions,  pais 
en  fouffor  Ti mage... -^;^^/?W2  /i-t/rtf  3.  chA^ 
pitre  lo* ,     '  /  \ 

'   Il  vaut  mieux  maintenant  retrancher  nos  » 
vices  ,  purger  nos  péchez  ^  que  de  l^s  refes^ 
mt  pour  être  exjpiez  en  l'autre  monde  j , 
lUhomaxe  n  a  aucun  rnal  que  celui  qu'il,  fe 
lirocttre  par  fonvicc  4ntomn  ^  miu^chéim- 
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^  Rcjlcxiûns  chrétiennes. 
ToLis  les  vices  font  en  tous  les  hommes 
mais  cous  ne  le  découvrent  poiui  en  toutes 
^cr^nnes., Seff e^ne  Epîtrè  yo. 

C*eft  le  fait  d'un  ixonime  fag,c  ôc  prudent  , 
<fe  connoScre  les  vices  qui  lui  ibut'iiaturels^ 
&  coupcf  au  pèche  la  matière  cj^i  le  uoui:-» 
•  .    cit.  Seneqj^e  Epitre  - 
'    "    Les  vices  naturels  foiencils  dans  Taraç, 
#   ^  (ilknCfâls  dans  le  corps  ^  ne  Ce  peuvent  peiv 
dre  par  aucune  fagefle  ,  Se  tout  ce  qui  cfl  ne 
aveç  nous  9 .  6c  qui  eO:  eiaraciné  en  nous  , 
peut  adoucir  par  enfeignemens  ^  mais  noHi 
.  pas  fur  monter.  Stne^ue  comre  les  vices. 
Il  faut  manier  aufli  doucement  les  vic6$^ 
te  le.s  plaies  de  l^ame  comme  celles  du  corps^; 
•fouvent  la  longueur  duTemps.&  la  patience 
ont  mis  fia  à.  de  facile  ufes  aâPaires.  SencqM 
^  tofitre  les  vlctjt^  .  -  - 

Nous  furmonterons  facilemcntlcs  vices  ^  * 
fi  nous  crojuons  que  le  jour  ooil  nous  vivons^ 
eft  le  dernier  de  nô.tpe  vie  ;  fervons  nous 
donc  du  cemps^  commençons  dés  à  preiènc^ 
&  -abandonnons  les  chofes  que  nous  vou- 
drions av^ir  poujr.lors^abandonné  :  ne  àilSè^ 
rons  point  jufques  à  nôtre  vieilleflè  àquit^ 
ter  nos  vice^^  Q'eit  une  grande  folie  de  cook  ] 
Qietieer  à  vivre  quand  il  faut  mouiir.  Seneqn^  . 

contre  lesjviifiçs,:  .  - 

Il  faitt  puçger  ndtre  confciehce  dé  toui, 
fcs  ?vices  quç  nous  y  trouverons  en  coU'* 
(sevoii:  une  grande  douleoi:  »Xeo  confis^rer  ^ 
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eii.F^re  iatisfaâion  ,  &  il  nefaarfas  fetr^^^ 
lemeht  éviter  les  plus  énormes,  lefqucla^ 
quoiqu'ils  ne  tuent  pas  ,  'dimjnuenr  néan- 
moins petit  à  petit  les  forces  ^  âc-diipefent  à  ' 
la  mort  ^cac  qu'in:]|iorie-t-il  quand  Qn  failL/ 

'  naufrage ,  que  le  li^ire^^^  été  couvert  d'u^  . 
fcul  flot,  ou  Teau  qui  y  a  entré  goutte  à  ^out- 
Ci^^étaht  négligée  l'àitremjpit  &  rahâlerg|t 
la  honte  &.  Tmfamie  qui  nous  relient  dal 
voir  (^liattïis^  fautes  lege«ss ,  (ont 

d'autant  plus  grandes  que  nous  avions  dô^ 

' /facilité  à  les  éviter ,  &  véritablement  tant 
plus  1  ennemi  eft  foible  tant  plus  le  dcshon- 
àtrur  eft  grand  11  nous  en  fommes  vaincu^. 
5.  Au gu (lift  de  la  Pénitence;  '  ^'^^^'^^^^^^ 

Il  arrive  foti  fouvent  que  nous  deikofiss 
plûtôt  connoître  les  vices  ^es  autres  qàe 
les  nôtres  propres,. &  les  hommes  font  de. 
même  que  les  yefux  ,  lefquels  voient' fcjiein'  ' 
ce^  gui  eft  à Ji'çntour  d'eux  j  mais  ne  fe  peu» 

.  ^ent  pas  ydièi^éti^^  m  raf^^ 

fort  de  Nicephore  liv.  8 .  chaf.  ^4, 
V    Crates  difoit  qu'il  étoit  impoffiblâ  dfr 

frouver  un  homme  qui  fut  tout  à  fait  excmt 
:  de  vice ,  &  que  la  vie  de  l'homme  étoit  fçm-^ 

blable  à  une  pomme  de  grenade  ,  laquelle' 
\  il  eft  comme  impoffible  de  trouver  û  faine 
j  ^u*elle  '  n^ait  toujours  quelque  graiii  '"ilcr' 

pourri,  Crate  an  raff  on  de  Diogene  Laéreet: 

ipfurè6^    '  " \  V'  '  ' 

h-Qz  ligula  très -cruel  rEmpercTO'^  xvavoit  jj^^ 
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&  Rejlcxions  chrétiennes.     53 X 
niais  fbneQ>nccn  repos jpaiflble  &  tranquil- 
le ,  mais  fc  revcilloic  fouvenc  tour  effraie 
.    êctn  crainte ,  comme  tourmenté  d'horibles- 
paflîons.  Suétone  en  fa  vie. 

VICTQIREi 

CElui  qui  eft  venu  pour  vaincre  le  monde^ 
promet  la  Victoire  à  ceux  qui  com- 
batient  fous  lui ,  Se  ceux  qui  [e  (urmoncent 
cuk-mcmes  forcent  le  Ciel ,  caries  violcns  ' 
.  le  raviirent;aa  nom  de  Jésus  CHursT  enfant» 
nous  combattons  Tennemi  ancien  ,  &  nâtre 
chair  rendue  foiblc  &  infirme  par  le  pe« 
"  ché ,  eft  remplie  d'une  force  nouvéHe  par  la. 
ckàiz  de  J&s.us-Ch&isx«  S.  Cypricn  Uvre  u 

.Un  Roi  le  doit  contenter  de  vaincre  ;  car 
'  ce  tit^  pas  le  nooibre  des  morts  ^  mais  c'eik 
JLdL  foumiffion  de  IVnnemi  qui  fait  la  vic- 
.loice  :  &c  celui  là  offenfe  la  nature  viola 
les  loix  de  Tliumanité  qui  demeure  cnco- 
lere^prés  la  vl^oire  il  efk  honteux  de  voir 
dompter  &  vaincre  par  les  femmes  ceux 
4^i  €&nc  gloire  de  vaincre  &  combaure .  leik 
àommes.  Alexandritfivu.  i.ehap.      -  • 

Il      a  point  de  il  puidante  armée  qui 
ne  puiflie  ^tre  vaincue  par  là  force  des  ar-- 
'  mes)  mais  de  modérer  fa  colère ,  d'arrêter  les. 
'tnottvémens  de  £bn  ame  ,  Se  fe  vaincre  foi^ 
.  même ,  c  efl  uae  ..v^uu  plus  qy^maine  ific 
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'     '  Pehfees  MoraQf 
eelui  quila  poflëde^neft  pas  afTez  haiitd^ 

ment  loLÎc  d  ccre  comparé  aux  plus  grandes^ 
&  ..plus;illuftrç*  perfonnes..  Ciceron  livre 
A*        .    .     •  « 

ll^  ne  faut,  foire  cas  que  dès  lauriers  ^  ôc 
dés  palmes  qui  procèdent  dé  laviâtoire^ue- 
la  vertu  nous  f^iit  remporter-fur  iK>as-mê- 
VMS.  j4ntomn  livre  4.  chap.'/* 

Il  n'y  a  viâ:oire  plus  glorieufe  que  celle: 
qui  s^àcqmert  en  épargnant  le  îang  des* 
liens  y  Se  enxonfervant  Ttio^ineur  &  la  jjix- 
fiicedefacaufe.  Fabry  liv.  3^  chap.  i^. . 

Il  y^a  plus  de  gloire,  d'honneur  &c  de 
valeur  à  fe^^amccc  foi-mêoie ,  6c  dompter 
fès  paffions,  que  non  pas  de  mcctreun en- 
nemi par  terre».  Eury^ide  en  fa  ^quinz^iéme 
fable.  V  .  . 

C'eft  du  victorieux  que  le  vaincu  doit^ 
prendre  la  loi.  QHinte^Ciirce, 

Celui  qui  a  vaincu  fes  ennemis  ,  ne  doii; 
point  faire  de  difficulté  de  (e  vaincre  (bir 
inèmc.  EpiSlete  liv,..^,  .çh^ip.  X.  .      ,    '  :  ! 

Il  cft  aifé  de  vaiticre*c^elui  qui  ne  reûftil 
goint.  Seneciue  de  lafortune.       .  - .  *  . 

Quand  une  bataille  efl:  gagnée  »  chacun 
&  difpofe  à  fuivre  la  fortune  du  vainqueur»^ 
Seneqtie  de  la  fortune  ^  Ti. 

Le  plus  beau  moïen  dè  vaincre  fëti  en- 
nemi^ c'eft  de  lui  bien  faite,  quand  on  le. 
^tMX.  Sene^ue  de  lafortunt. 

lJ,Qfk  a.  d(^né  le  furnoiii  de.  grand  à  Mcé^ 
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^ndre ,  plûcôc.  pour  avoue  reipporcé  plu- 
sieurs fois  la  vidoirc  fur  Tes  paflîons,<juc  fur 
les  peuples  écrangers,  donc  il  a  conquis  TEm- 
^ire.  Phitarcjue  en  fes  Morales. 

Une  mece.  avoic  envoie  cinq  enfans  à  la 
bataille  pour  combattre  l'ennemi  de  (a  ville^ 
£c  cependant  attcndoit  aux  faux  bourgs  les 
nouvelles  de  Tidue  de  cette  bataille  :  le  pre- 
mier qui  en  retourna  ^  lui  dit  :  Madame^  vos 
.dfiq  enfans  (ont  morts  ;  ce  n'eft  pas  ce  que 
je  veux  fjavoir ,  dit-elle,  mais  corn mcnr 
iè  portent  les  adirés  de  la  République, 
i^adamc  lavidoire  tfk  nôtre  ^jefuisdonc^ 
jdit  elle.y  niaiâtenant  contente  de  la  perte' 
de  mes  cn^àns.  Plutar^ue dans  Us  repo^f^s 
mtabUs  des  jOamcs  Laccdcm» 

VIE.        .  '    ■•  •■ 

eEtte  vie  eft  un  defert  où  nous  femmes 
tous  altérez;  la  foif  de  lame  eft  fon  dé- 
fit ,  mais  bien-heureux  font  ceux  qui  ont 
faim  &  fbif  delà  luftice^  car  ils  ferc^t  ral^ 
fâïîez  ;  il  faut  que  nous  aïons  foif  en  ce  mon- 
de  9  il  nous  defirôns  d'ctre  remplis  en  Tau*" 
tre  :  cependant ,  de  peur  que  nous  nVion* 
tefoin  de  quclque.cliQfeence  defert,. Dieu 
diftille  en  nous  la  rofée  de  fâ  parote^aHu 
que  nous  ne  delTeichions  pas ,  tout  à  fair^r. 
Sto  Jingtiftin  fur  fa'mt  Jean.^ 

Comme  dans  le  bapccme  nous  Ibmmes  ti:* 
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^4  Penfees  Morales 

Tcz  de^a  puitTatice  des  ténèbres  ^  de 
.ferez  dans  le  Roïaume  de  lâ  lumière  écer- 
tielie;  auili  dans  cette  fainte  vie  ^  qui  eft^ne 
féconde  régénération ,  nous  (orrons  des  te- 
«lebres  »  non  d'un  feul  péché  ^  mais  de  plai- 
deurs pour  entrer  dans  la  lumière  des  ver- 
tus «  Saint  Bernard  du  Sacrement  de  PenU 
ttnce. 

La  vie  Chrciienne  n'cft  rien  de  la  parc 
Dieu  que  de  continuelles  effufîons  de 
ion  amour  da^is  les  ames  qui  font  à  lui  ; 
de  la  part  des  ames  elle  ii'eft  rien  qu'uîi 
îcgard  perpétuel  de  l'homme  vers  Dieu  ,  & 
line  invQçation  de  ià  grâce ,  ce  regard  étant 
tout  amour ,  &  cette  invocation  toute  de 
<;harité  .en  ceux  qui  font  .vraie mené/ con* 

vcrtis  à  Dieu.  S.  Bernard  ds  la  Pe^ntence. 

.  Nous  devons  vivre  de  telle  manière  que 
nous  puifEons  dire  tous  les  jours  que  nous 
avons  vécu  ;  pous  accoutumer  de  bonne 
heure  à  mépriCer  ce  qu'il  y  a  Air  ^|a  ter^^ 
ce  9  .|ious  ôcer  plus  de  cho£e$  que  l^n^ort 
.  ne  nous  en  peut  ravir:  Bt  certainement  ce- 
lui-là vit  fans  aucunccrainte  ^  ^  meurt  avec 
joie  qui  . tous  les  jours  Te  porte  lui-mê* 
me  en  terre  ^  ^  à-  qui  il  eû;  permis  de  vi- 
vre ^iprés  (a  mort  ;  nous  ne  pouvons  fans 
doute  pas  bien  vivre ,  fi  nous  ne  mirons 
tops  les  jours.  S.  f^inam  Ferrier  ,  *  en  [on 

miroir  namreL 

^ie  eft^  un  nid  compofé  de.  pailk  6c 
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4e««ortier  ^  nous  en  ramenés  les  petits  oi« 
iêaux  ;  fauNil  tant  pourir  dans  Tordure  de 
ce  méchant  nid  >  (i  la  dévotion  n^ms  a  f ak 
des  ailes ,  que  faiibns-nous  dans  cette  lâ- 
cheté ;  prenons  donc  le  chemin  que  nôtre 
aiglcnousa  tracé^aujour  de  fon  Afccnnon^ 
S.  ÇhryfofiiitM  hêmclie  ponr  U  jour  de  l'jif^ 

Quand  Dieu  entre  dans  Tame  par  le 
£aint  Sacrement  ,  les  effets  en  paroiffcnt 
dans  toute  la  vie  de  cette  perfonne  ,  dans 
£t  volonté  y  (es  a^Feâions les  intentions  Se 
ics  pcnfées,  que  la  vertu  de  ce  Sacrement  rc-. 
iK>uvelle&  rend  plus,  pures  &  plus  divines* 
Enfin  cette  viande  change  Tame  en  foi  de 
«elle  (brte ,  que  Dieu  en  qui  elle  a  été  tranf- 
mife  par  cercc  union  ineffable  conduit  ÔC 
gouverne  hii*meme  toute  fa  vie.  Tattlcre  d$ 

ta  Communion.' 

La  finde  la  vie  patlaite  eft  de  s'unir  inti»- 
mement  à  Dieu  ,  &  dautanC  qu'il  habite 
«ne  lumière  inacccflibJe  nous  n'arrivons  ja- 
mats  à  lui  que  nous  n'aïons  diflipé  les  te- 
oebres  que  les  créatures  font  naître  dans 
nôtre  efprit  ;  &  noos  ne  pouvons  ilevenir 
participans  de  la  nature  divine  ,  ii  par  nos 
penfées  &  par  tiœ  defirs  nous  ne  nous  éle- 
vons au  delTus  de  nous-mêmes  &  de  tou- 
tes les  autres  créatures  :  ta  momdre^ttache 
.^ue  nous  aïons  eft  (emblablc  à  un  ccuaiu 

petit  j^pii&n  ^ue  rpn  nomme  Rémora  ^  c^uyi 
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Te^/é^s  Morales 

tn  rriordanc  le  navire  ranête  ,  &  le  r^-- 
tienc  au  milieu  de  fa  courfe  ;  la  mêmé  chbfe 
Arrive  à  la  plupart  des  atucs ,  qui  comme 
des  navires  chargées  des  richedès  du  CieJ^ 
ârriveroierit  lieareufêment  au  porc  de  cette 
divine  union /fi  elles  nécoicnt  retenues  pat 
»qaelqa«s  mauvaifes  attaches.  Dieti  étant  un 
'éc  tres-fimpie ,  la  vie  ne  pourra  jamais  être 
propre  à  s'oïiir  avec  Itn  cHe  rie  devient 
ame  &  tres-fimple  cllc-mcoie.  S.  ^Hgufii/i^ 
ide  la  DoElrine  Chrétienne^. 
'  La  longue  vie  îie  diminfie  pas  toujours 
inos  fautes,  &  fouvent  mêtrje  elle  les  aug^ 
•niente.  TmUre  au  tr^iié  de  la,  Commu--  . 

Il  ne  faut  non  plus  eftimer  la  vie  prefea- 
le  qu'une  chofe  de  néant  ,  ^ais  fe  difpo-. 
•fer  courageufement  a  la-  moU  puifque  nous 
ibmmes  nez  à  condition  de  mourir^  â^^audi 
que  les  accidehs  ne  font  fâcheux  qu*à  ceqx 
qui  ne  les  ont  point  éprouvez  :  il  fa  faut, 
donfc  mettre  au  nombre  de  ceux  des  efclaves. 
Scneque  de  la  mort.  ^  ^ 

La  vie  des  gens  de  bien  eft  fgrt  aflùrée  ; 
&f  l'innocence  qui  eft  accompagnée  d'une 
^niiTreconnoîffante  eft  hbrs  de  crainte.  Set^ 

93t^He  de  la  rmrf. 

Seneque  n^aimoit  la  vie  que  pour  appren- 
iïrc  toiis  les  jours  à  en  fupporcer  lesaccidens, 
6c  lès  miferes  dont  elle  eft  plçinè»  Scj^equc . 
de  la  mort.     '  -  -, 


Digitized  by  G 


&  Réflexions  Chretitnnes.  5^ 

.  Lft  vie  des  hommes  f  ft-  une  lampe  ékpcA- 

fée  au  vent ,  &  qui  pour  peu  de.  vent  qu'il 
faje  i  eft  incontinent  éteinte*  Stn^wM  U 

mort, 

.  Une  grande  partie  de  la  vie  (e  perd  à 
ceux  qui  font  mal;  la  plus  grande  à  ceux 
qui  ne  font  rien  ^&'toute  la  viç  à  ceux  ^ 
ne  penfenc  point  à  ce  qu  ilsdevroient  faire* 

Sencqjif  Epiue  ^4.,  "  - 

meilleur  temps  de'  nôtre  vie  ,  la  vie 
tn|4|iç  nous  trompe  ^  les  maux  fortcnt  de 
tous  cotez  ,  Ie«  inquiétudes  dVfprit  nous.- 
toucmeqtejUit  »  ies  aoûs  nous  abandonnent , 
1^  per^îi^otis  nous  accablent  ,  les  fâche.- 
ries  nous  abb  ittent,  &  les  anibitions  nous 
'^^eveliiTcm*  Seneqn^^de  la  mart^  ,  * 

(^andnous  entrons  un  pas  dans  la  vie, 
.  lUMj^en  avançons  autant  dans  la  mort^  cac, 
la  vie  eft  la  mort ,  &  la  mort  eft  la  vie. 
.  nefftfkdc  la  mort^   ,  ^ 

La  vie  d*un  f ol  eft  de&greable ,  pleine  d«r 
f caieur ,  ne  fongeant  aupineaient  à  r%yeair« 
Seneijuêdè'Umifrt. 

Ceux  làfbnt  tres^^heureux  qui  {uivantlç;«' 
cours  de  leur  vie ,  la  pairefu-outans  penl  en 
maniant  les  affaires ,  pu^  avec  honneur  en 
vivant  %n  repos«  Sinefue     U  tranfuilipé 

.  "  Ç^sft  folijp  de  fe -plaindre  de  la  vie  &  fe 

<   fâc^ÉUkde  fa  fin ,  dautant  qu'il  faudroit  plû-^ 
jiot  J^  fâcbeç  à  la  nailTaApe 'qui  ^ôdtûj; 


/jfjS.         Venfas  Morales 

Phomme  mortel  qite  non  pas  à  Ja  çnocc 

;qui  le  rend  immoi tel.  Scnecjue  de  la  tnoru 
.  A  quoi  ferc  de;vivre  iong-cçmps  puéfque 
.^nbus  nous  corrigeons  Çi^tWï  ..Antor/mliv. 
chapit^â  16.  -  -         '  - 

La  vie  d'Un  féal  homme  coâce  fouvei^ 
?beaucoup  «à  jcelui  qui  la  veut  avoix  par  ven- 
geance^ &  toutes  les  veines  de  celui  -qui 
eft  perfecucc  fc  batndent  à  la  rçfiftance  , 
^  Dieu  prend  enfin  fa  caufè.  ALhrt  le 

'  La  bonne  vie  rend  i'hcynme  iàge  félon 

Dieu,  &  lui  donne  une  grande  cxperiçnce. 
S,  Grégoire  fnfes.  Morales» 

/Une  vie  de  rofes  produit  une  vie  d'épines^ 
j6c  c'çft  une  maxiune  infaillible  en  la^na* 
ture^queles  plus  heureux  &  les  plus  concens 
enU  vie  ,  font  les  plus  naal-heurcux^  &  les 
plus  aifniges  dans  lé  tcepas^;^^'^  cotnme  la  . 
terre  ne  produit  point  de  cofes  fans  épines  ^ 
Je  Ciel  ne  permet  pas  aufli  qu'un  cohcen- . 
itement  produife  des  douceurs  fans  amei:« 
;CÛme.  S.  Grégoire  enfes  Morales. 

Ceux* là  fonï  infuppor cables  qui  ne  pou* 
/vatit  rendre  oom/pn.  de.  leur  vk  le  (kâum« . 
dent  aux  gens  de  bien       aïant  une  pou- 
tre en  l'ésïl^.  tiéT  peuvent  fQuti^rir  uii  feila 
'Cn  celui  tieS' autres, 

-  La  bcievçtcde  là.  vie  'cft  aflea  longue  pouf 

rcmploïer  à  bien  vivre.  Cîcsronl.  ^*^Êk' 
'  U  ny  a  *vic  plus  agcqable  ^uc  de  wvrjS  à 


3"  Répétons  Chrétiennes.  3^ 
Coi ,  &  fe  mêier  de  Ces  aâ^ccs.  flkton  irv^ 

chap.  iç.  ' 

Meleanëer  perdit  U  me  pour  la  -vouloit 
trop  foignculemenc  confecvci:  par  la  naur* 
cicure  des  mtts  délicieux.  *  - 

Le  Roi  Ancigonus  avoir  àfon  ferTiceuA 
loldat  qui  expofoic  iâ  vie  à  coaresiortes  és 
hazards,  mais  qaiéroic  mal  fein  du  corps 
&  pâle,  de  vifage  :  ]e  Roi  fâché  de  p^tdie 
un  Cl  bon  foldac  le  mit  entre  les  m.iins  des 
Médecins ,  qui  i  aïanc  guéri  le  rendirenc 
moins  Goarageux  ;  de  quoi  Antigonus  lui 
faifanr  reproche^  il  répartir  qu'il  en  étoîr 
la  caùfe  ,  d'autant  qu'il  eftimoit  plus  fa  vie 
en  Tancé ,  qu'il  ne  faifbic  auparavant  lors 
qu'il  éroir.  malade,  Plutarque  dans  la  wc  de 
Pelopida!:.  ' 

Mare-Caron  reprenant  un  vieillard  de* 
ninuyaife  vie  ,  liù  dit  ,  la  vicilklFe  d'elle- . 
tiiême  eft  atlez  laide  ^  li^ajoike  point  celle  da 
vice,,  Flntarque  en  fa  vit^  \   '  /-  - 


VIVRlE 

Dieu  étant  le  (baveraiii  bien  de  i*homh-* 
me ,  ils^cnfuit  que  bien  vivre  n  clt  au*- 
tré  obofe  qu'aiiner  Dieu  de  toat  fon.iaesuf, 
de  touce  fon  an?e ,  ,&  de  tout  fon  efpiii:  s  & 
cohferver  pour.iui  àn  anoctir  que  «uUes<'T 
voluptcz  ne  puillent  corrompre  ,  &  que  "  . 

fii^  inalkeutâ-rae  pDiiIc'n|  étira^lti:  ^  ^ç^^. 


».  ...  i-î. 


j['u.nffiue  perftâiôn  dè  i'^me  »  &  qui  ièufe 
lui  donne  le  nioïen  de  jouir  de  la  vérité 
.  fouce  fimplç^  icairc.pfire<  S.  jiu^uftinfHr 

le-  Decalegue.   '  . 

Nous  vivons  de  ^elle  façon  que  nous  peu- 
ions  être  furpris  ,  au/îî-iôt  que  Ton  nous 
i  Û  ce  que  nous  faifons  efl  honnête,^ 
un  chacun  le  doit  fç^voir  ;  &  s'il  cft  vilain 
^  deshqnnête  »  que  ferc-il  que  pas  un  xie  k 
Icftche ,  puifque^  nous  le  fçavons  :  nous  wni« 
^  smes  donc  bien  mirejrables.fi  nous  avons  boa* 
.^edfun  ttmomà  Sfneque  dé  la  H^èrtH.  .  - 
^  Ceux-là  vivent  mal  qui  commencent  à 
vivre  tous  les'^ôurs^up^rcâ'qué  leur  vie  neft 
jamais  facisfaite  ;  faiibns  donc  en  forcer  que 
«eus  aïohs.^iïcz  v^z^  Sen^qM  4ff  kon  emm 

\         élu  temps.  *  ,  v  . 

>  .  QMiqMi^-uns  commencent  à  vivre  »  quand 
i\  faudrait  avoir  achevé,  &  les  autres  ont 
/Jft^^^^w^^LGl  que  d'avoir  commencé.  Scne^ 

'  ijkédh  bon  emploi  dn  temps. 
<  Nous  devons  vivre  devant  les  hommes  ^ 

fHebiyimé  fi  Dieu  nons  voïoit'&  parler  de 
^tnême  avec  Dieu  ,  comme  ii  les  hommes 

r-lBoùsuentinidoi      Senequedu  bon  emploi  dk 

•  temps.' 

4  Nous  devorisr vivre  de  téllë  niamere  qutf 
C0UC  le  monde  connoiffe  que  nous  apparte- 
robns  à  laxompagnie  des  Anges  ,  &  aaffi 
conferver  rhonneiieté  dans  tous  nos  mou-» 

mi^ns ,  4^u>  uos  gc^l4^  ^  dims  noue  vgix^" 
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iSc  dans  ^os  regards*  5  afin  que  dans  toutes 

ces  chofès  il  n'y  ait  rien  de  mal  ni  d'effé- 
miné^ &  rien  de  ruftique  iiir  de  groiSeir» 
JBoecé  en  fes  j^cejîes. 

Vivons  toujours  de  telle  façon  y  comme, 
aïanc  ,à  renxke  conibcie  de  nôtre  vit.  Qieirm 
nv.  4.      .  ,  ' 

CVft'  iWTgraftd  plaffir  de  viwe  d^mêmè 
que.  Ton  parle,  i&  de  pa[fl5^r  tellement  laT 
vie  ,  que  les  moiars'correrpondent  à  là  pa^- 
role.  Cueron  Uv.  4.  * 
"Jamais  nul  homme  n  a  'irêca  'avec  tet  re«* 
glemeiît  de  la  rai  Ton  que  ToccOTrenGe  de5 
^ehofes  ^  l'âge  &  Tufage  n'ayent  coû jours: ap- 
porté quelque  nouveauté  ,  &  ne  Tavertifife 
de  quelque  chofe:  teilepient  qu'il  ignorera; 
.ce  qu'il  fe  faifbit  acroire  de  fçavoir  ,  &  ce 
qu'il  a  eftimé  de  plus  beau  ,  &  après  le  mo« 
prife.  Tefifite  tnpi  efuoirUmt  Cam^Aiè. 

De  la  ma^iieie  de  vivre  dun  chacun  oa 
peut  ihferecce  qu'ila  fait  ,  iS^ce  qu'il  nau^ 
ra  pas  hiuSocréite  en  fts  Morales. 
*  L'on  doit  el^mer  C^-là  mf&rables  qnl 
n'ont  que  des  années  pour  preuve  d'avoic 
vécu  ,  &  plus  tiii(erabres  encore  ceux 
fur  vivent  a  leur  réputation.  Socrate  en  fes 
Morales^'       ^         .  ^  -  *  ^* 
^.  Vivre  &  travailler  ce  n'cll  qu^iine  même 
chofe,  &ce  que  Ija  nourriture  que  l'on  prend 
fait  pour  de  vivrè ,  le  travail  le  fait  pour  la* 
bicn-feaoccdeU  vie.  GHen^urreliv.  ^.  ehmV%\ 
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f42j       '  Tenfies^Uarafts 

I/on  vit  de  telle  forte  aujourd'hui,  giié 
l^uû^urs  ont  plus  foin  dc.lcur  repucacioii 
dévànt  les  hommes»  que  de  leursconfcieticeâL 

Cnevarre  Hv.  }.  chap.  17. .  .  .  - 

Tandis  que  nom  vivons  ferviteurs  du 
monde nou3^  devrons  couc^  nous.  elTayons 
tout ,  nous  procurons  tout  ^  &  après  aïant 
tout  .vu  6c  gQucé  de  coût  ^jious  nous  fâchons 
&  nous  nous  ennuyons  detoutrC/m^^rr^ 
j.  cb^^p.  14.        •  .  . 

.Ceux  qui  ont  cfaeai  eux  dequoimvrecrai^ 
gnent  auflî  pUis  la  mort  que  les  autres.  P4f 

*Le  vivre  &  le  œoudr nous  font  également 
propce;-:  quoi-qiie  Tun  ne  ibit  poîncder  la 
conrcqucnce  de  1  autre  ,  &  que  les  manie- 
nés  de  vivre  ibiept  différentes» auiS  les  gen* 
res  de  mort  ne  fè  rciT^mblent  point.  Fureh- 
tius  mourais ^e  vieillçfT^  dans  Ton  Ht^ 
mal  «  heureuii  PdQce  JVlatelle  dans  ion 
berceau. 

Le  vivânt  &  le  mort ,  celui  qui  veille  & 
celui  quidort.^  ne  font  qu'uuQ.  même  chofç, 
éaucant  que  cela  pafle  ,  Revient  ceci^^fic  ceci 
dcsjrccticf  paffé  ,  $]je vient  jceU.  Ucra^litf  .ai^ 
rétppôTt     Diûgem  Léie.re^en/awe.'^  .  y  - 

L'âge  des  hommes  dans  la  longueur  pu 
brieveté>ârde  £>t  utie  cbofejiqdiâSsreme^^ 
le  feul  ufage  le  rend  bon  ou  mauvais  ; 
lihomme  vit  Chrétiennemeiît ,  fa  vie  ne 
geut  ccretrop  longue  :  mais  s'il  vit  çn.ijçiîp. 


% 
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^  R(flixi«mChrétietmes,  .  34! 

«ie elle  ne  peut  être  courte  :  &  quand 
Dieu  la  lui  confetve  long-temps ,  c'eft  pouc 
châtier  ceux  qu'il  veut  fauver.  TA  fut  Au  " 
tila.  furnommc  le  û.^au  de  Diçu  ,  qui  pour 
avoir  le  temps  d'exercer  une  infinité  dff 
cruaaiez  coiuce  le  Chrilliamrme  ,  demeura 
dans  le  monde  fix  vingc  qjiAtre  années 
après  quoi  il  alla  recevoir  en  l'autre  vie  le. 
châtiment  de fes  crimes.  fntgafeL  Z,ch,i^ 
Alexandre  le  grand  ditoit  qu'il  n' étoit  pas 
moins  obligé  à  Ariftote  i*on  précepteur , 
qu'à  Plwlippe  fon  pere  i  parce  q4e  h  Ion 
'pere  lui  avoit  donné  le  commencement  de 
vivre,  Ariftote  lui  avoit  donné  la  manière 
de  bie»  vivce",  laquelle  il  ^ftimoit  devoir ' 
êtse  préférée  à  la  vie.  Plutar^nc  dâas  Ut. 
tUts  ' nottabUs  de.$  Â»'Ut 


VIGILANCE.- 

LEs^Saif^ls  qui  con^ioi{rent  les  voies  dont 
Dieu  £é  fiert  ordinairement  pour  puri- 
fi«c  les  ames ,  .nous  recommandent  cet  exa^ 
men  8c  cette  vigilance  mr  noijs  -  mêmes 
comme  undes  principaux  devoirs  de  la  pieté 
qui  ne  doit  ^nir  qu'avec  notre  vie.  Me* 
fréref.,  di^  S,  Au^^uftin  ,  eh^  attendatit  lêf 
venue  de.  ce  jour  heureux  où  nous  ferons- 
joints  aux  Anges  du  Ciel  pour  louer  Diei» 
4ans  toi\fç  l'éternité . ,  ,en  attendant  qui* 
i3&4s  jGsÏoos  parvenus  à.  cçtit  joie  ine$^ 

'  •  "     V  iiij}  ' 
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344         Fenfées  iiwàlts 

Ul€  qttQ4ious  efperoQs  »  .appH<pièns.  nous 

étidant ,  aueant  que  noas  le  pourrons  y  . 
à  ia  praaque  çles  bonnes  œuvres  j  exami- 
nons fous  itt.  jours  nôtre  con(ciénce 
rcgvdon$avec  foin,  s*il  n'y  a  rien  de  rom- 
pu &  de  déchiré  dans  la  robbe  fp^flinifUe  de 
jiôtre  ame  ,  fi  nous  n'y  avons  point  fait 
qu^îque  cache  par  nômr  intempecance  ;  (i 
nous  ne  l'avons  point  brûlée  par.  la  colère^ 
ni  di^e  par  l'envie  \  fi  nous  nVn  avons 

point  terni  l^éclat  parl^avaricc  :  hâtons- nou$ 
de  guérir  lesi)ie&ijre5  de  nos  aitocs  pendant 
qu'il  cft  encore  en  nôtre  pouvoir  ,  avec 
Taide  de  Ja  grâce.  S.AHgu^ïndel^ftnlume^ 

Celui  qui  veille ,  tient  toujours  les  yeux 
(on  eipric  xiuverts  pour  contempler  ia 
vraie- lumière  :  eeliii-ià  veille  qui  corred 
|HHui  par  feso&uvrçs  à  ialainteté  de  fa  foi , 
éc  celoi^-ià  veille  qui  rejette  loin  ^e  foi 
les  ténèbres  de  la  tiédeur  ^  &  de  la  negli- 
gcnoc.  S.  Grigoire  en  jks  Mûralât.  'f^'. 

'  li^faut  vedicr  à  toute  heure  ,  car  nous 
.  ne  rçavons  point-  quand  refpnt  vietKlnrV 
&  .qijand  il  s'en  ira  -,  &  il  ne  fe  peut  faire^ 
autreyient^que  c  debout  étant 

foûcenu  de, lui  ,  ne  tombe  ,  étant  delie^iCé 
de  lui.  5».  Betrtard  ^fermon  48.      '  '  ^-  "'  y^' 

La  vigilance  eft  une  fi  bonne  qualité 

toUeoient  necçffitiré  àjtiôtre  falut»  que 
Dieu  nous  la  recommande  en  •plufîcurs 

endroits  ta&t  du  vicui^  que  du  nouveoia 


J 
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Refleicfins  chréAinnes.  34? 

Tcftamençuj  &  (ans  doute  elle  eft  ùnc  des 
plus  belles  parties  qo*un  homme  fige  puifii 
.poiTeder  S.  Léon  Epître  lu 
'  La  vigilance  dans  ler^  affaires  canfe 
pour  Tordinaire  les  bons  fuccez  f  elle  ne 
JUide  pomt  d'aâion  ,  pour  petite  ou  ii|iik 
tile  quelle  foie,  dont  eHe  ne  lire  de  la- 
vama^e ,  6ç  donc  elle  ne  fc  prévale»  S^nM 

^he  de  la  prudence. 

Saine  Bernard  pont  obliger  Tes  Relî<«  . 
gieuxà  veiller  long-temps:  Mes  freres,leu0 
dtfoic*il  ,  içachez  que  qoând  vous  dor« 
niez ,  vous  ne  faites  rien  pour  l'amour  dè  • 
'Diéu  ,ni  pourieiàloc  deyos  ames;ccs  deuis 
ehofcs  néanmoins  font  les  véritables  occa«« 
parions  des  bons  Religieux.  SabelUc^i^re  r.^ 

ehap.  jr.      '  '  "  . 

"  Ariilote  étoit  fi  grand  ennemi^  du  dor&iic 
«pie  qaand  â  fe^  mettoic  au  Ut  poûr  donner 
"repos  à  fon  corps ^  il  Tefaifoic  apporte?  ua 
ba0in  d'airaifi  ^  &  «ne  boule  de  même 
matière  qu  il  lenoit  en  la  main  au  deffus 
Me  ce  badin ,  a£n  que  venant  à  lâcher  cette 
boule  en  s'endormant  ,  le  bruit  TobligeaD 
dé  £b -fievèilleAr  Sahllh  U'U^,  2.4:héf,  3^. 


•/  .  .•  VIN. 

I L  n'y  a  rien  qui  gâte  tant  l'eiprit^ 
qui  trouble  fi  f<Mile-  jugemeut  que  l'ùw 
\,|eiïiceiaûce .  &  .Ici,  dcb^utbes.  j .  aufli  n'jt  a,. 

Ex 
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TtmftÊsUmdts  - 

oa  deâ  ccMnairea  la  pmôeoceqtitf^ 


à  lacaiibn  , 

pooT  unsfcàirc  a  la  p^iim  j  mais  pnoci. 


ptcod 

âm  i|ai  écoatfc  davantage 
fiyiL;  c'cft  pour  cda  q« 

oiaic  de  Salomon^^ 

:crlsï-*2>r:it ,  de  iàns  mciure^ 
r  a  pàatde  iêcret  oâ  règne. 


ix  7^  »  jfcBÂiioe  &  le  iàaHncfl"£iu  dt 

sMsieîe  ^  eue  fôavcnc  de  toutes 
CK  câQiesMiAaR  ia  vcnce.  Cjcrn»  ^7î^.. 
LVft  Mil  liiL  foorert  !cs  fautes  de  nas  in- 
»  TOI  qpii  eit  mm  ,  kqoei  s'il 
patrier  il  te  de^cndimt  de  telles  ca^ 

attne  naot  de  fiunt  Paul  Heiu 
\à  Tèaordepiiis  ibze  ans  jufqoes. 
à  lifs^ 4elbmMe ,  defiins  île  Palmes  ^ 
&dK^:^  fauLjii^e  )oiqi^  à  iage  de  &t 
'^ncp:  CfsNi  WÊomm  ^ikim,  nooni'd'im  pea 
^  fiaùi  t^'on  cocfaeaui  kû  apportoit  cous. 
les-fOttR*  nelmKpQiK  de  na.  Démis 

Saittr  JgM»>Eqiriftr  paffikiafliu  grande- 
^Mtie  de  ta  rie  an  dêlerc  ,  ne  mingeant 
^oe  des  locftftes»  dé  wM-éniMige ,  St  ae- 

pomt  de  Tin.  éM^tthUm  cbap.  }. 
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&  R  ( flexions  cBrêtît^nes.     3  47" 
prédire  la  namance  de  Samfoii  à-  ion  pcre 
&.à  fa  mere,  leur  dit  de  la  part  de  Dieu,, 
que  Tenfanc  s'abftinc  de  boire  du  vin  ^  par- 
ce qu'il  le  vouloit  munir  du  don  de  force 
&;  le  rendre  le  plus  puilTant  &  le  plus  valeu« 
'  reux  homme  de  (on  fiecle  ;  &  s^l 
vin,  cela  lui  auroit  débilité  les  nerfs  do^ 
corps  )  6c  ta  force  de  XcQptït^fHdkb.  i). 

Cleomene  -  Roi  de  Spacthe  étant  eiv 
Scythie  devine  infenfé  à  force  de  boire  da« 
vin>  pour  avoir  voulu  défier  lesScytes  àçr 
hÂK  autant  cjgj^  kfnFnn^  V d.  Uwt  f^^dêO^ 

Pyrrhus  Roi  ét%  Ëpirodiesré«i«t'aTCfttf 

que  quelques  jeunes  homme  en  beuvant 
a  voient  tenu  de  lui  pluiieurs*  dticoiirs  fan 
jurieux  comcnanda  que  l'on  les  lui  amenât  ^ 
le  lendesBaiO'  quaod  ils  furent  arrivez ,  i\< 
demanda  au  premier  s*il  étoit  vrai  qu'ils- 
euflent  tenu  tel  propos  de  lui  :  oui  Sire  i. 
repondit-il  ^  mais  nous  en  enflions  bien  dit* 
encore  davantage  ,  fi  le  défaut  du  vin  n-*cûfr: 
arrêté  nôtre  débauche.  Vlurar^fue  en  fm  vies- 
CycusRoi  de  Pcrfedonna  dés  fon  enfance- 
vu  grand' témoignage  de  la  fobrieté  qu'il' 
devoit  un  jour  avoir  ;  car  étant  interroger 
^ar  Aftsages  foo  Ayeul  ,  pourquoi  il 
vouloit  point  boire  du  vin  :  parce  que 
dit  «-il,  fe  |>ris  garde  itter  que' wus  celew 
briez  votre  liativité,  à  la  fortie  de  table  y  6$: 
qv^  n'y^v^  £as  ttj[i  de^u9t^qtii^Vi^^i^ 
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548     '   ^enftes  Mefates 

beu  dui  vin  qui  £ûi  en  Ton  bon  (ens.  Plmar^ 

VOLONTE'. 

C Ëlui  qui  s'immole  (ai*  a  Die» 

en  lui  donnant  fà  propre  volonté ,  lui 
fait»  tin  (acriâce  qui  .eft  en  ceU  pkis  grandi 
que  celui  des  biens ,  par  l'aumône  ,  &  ce- 
lui de  U  vie  par  le  martyre  car  ces  deur. 
péuvent  quelquefois  être  faits  fans  charicé, 
celui  là  ne  peut  ê.crel|^it  fans  elle ,  puis 
qïl*il  n'cft  point  différent  d'elle-même, 
iS,  Grégoire  en.fes  Morales. 

<  Le  Seigneur  ^  bon  à  l'âme  qui  lecber^^ 
che ,  combieurplus  le  iera^t^  il  à  celle  qui  le 
;trôavei  Perlbnneneaninoinit  nele  peià  cher-  * 
cber^  AnoncçIui.qiii  l'aura  trouvé  aupAra*. 
vant  i  il  veut  êtte  tronvé  afin  qaTiL  foit 
ché  ;  il  vput  ctrevcherché  afin  qu  il  foit  trou-  " 
yi^Miii  peut  donc  étrccherofaé  y  &  il  pebcr/ 
•ctrc  trouve ,  mais  il  ne  peut  être  prévenu, 
'S»  Btmàisd.  di  U  f^TMi  de  Dku^  .   -  ' 

Seigneur  de  toutes  ehofes  n'a  rien 
voi^u  SLyok  de  pcapte ,  mais  il  a  icé-  mis  - 
ilans  un  fepulchre  étranger  ,  ne  s'étant  rien." 
apptoprié-dAUs  les  efaofesv iiumaîne^  que; 
Je  cœur  de  l'homme;  bien  heureux eft  jo- 
^ph  qui  a  mérité  de  repo(èr  Jescis  dans  ioxk 
c^ur  &  dans  fbn  tombeau.  Saint  Bcrhârd 


&  RtfieiciMsChréiitnnes. 
La-  grâce  a'eft  pas  un  payement  de  nôc^e 
^  travail ,  mais  une  libéralité  de  celui  qui  nous 
la  confère  j  car  quoique  le  vouloir  ou  ne  le 
vouloir  pas  ibient  en  nous  «  cela,  même  qui 
cft  en  nous ,  ne  feroit  pas  en  nous  ,  fans  la^ 
mifecicoifdé  de  Dieu.  Saint  Jetomé  de  A#  * 
Grâce. 

>  Qeil  la  volonté  qxû  nous  fait  être  amis 

ou  ennemis»  Scncqne  de  U  liberti  dc  la  vo^  - 
Unté. 

Quand  les  volontez  (ont  trop  éloignées'^ 
il  faut  checcher  un  moïen  pour  les  Yàxiâi^ 

Sené(jHe  au  même  endroit. 
^  «  Il  n'arrivera  sien  de  contraire  à  nos  defks 
6  npus  r^m>nçons  entièrement  à  nâtre  vo-î 
loni^^  &  il  nous  la  conformons  à  celle  de 
Çieu  ainfi*  nôtre  efprit  jouira  d'une  £»iiM 
de  paix  ^  &  d'une  véritable  cranquilicé.  An^ 

tmm  Ljijt  chapé  i  j . 

JLa  voloniéians  liberté ,  n  oblige  points» 
Biàs  oH  ra^parftdiJiioi^LaerGe  en  U  vit  de 
£iai.        •  .  *  ' 

Une  fau(  pointiatre  àawrol »  ce quenous 
ne  voudrions  point  qui  lious  fût  fait.  -Bi^x. 
an  rapport  de  Diegene  Laërce  en  fa  vie^ 
*  Quand  ce  que  nous  voulons  ne  peut  être 
£^it  j  ibufaaifofis  ce  qui  eft  polSible*  Siae 
rapport  de  Dïof^.  Laérce  en  fa  vie. 

Si  nous«voulans  étire  quelque  chofe  ^  poi^^ 
tons,  nous-y  lentement,  mais  après  que  nous, 
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cpnûancc,  courage  ,  ^  pcrfeverence.  jS^^/ 
èn  rapport  de  Diogène  Lairce  en  fa  vie. 


VOLUPTES 

volupté  .eft  le  naufrage  de  la  vie 

fpirituclle.  C/tfwm  jilcxandrin  liv,  * 
chapitre  17. 

'  Après  que  les  voluptez  foni  paiFées,  elles 
laiflènc  un  fâcheux  repentir  ,  ôc  iï  n'y  a^ 
que  la  feule  vertu  qui  nous  puiife  donner  une 
îpie- continuelle  &  pleine  d'afiûrance.  Se^. 
fie^Heau  livre  de  la  venu..     .  . 

La  .volupté  promené  les  oifeaux  dans  lair^ 
«Ue  poaâë  les  pdffi>ns  dans  les  abîmes  de- 

mer  .  &  fait  trouver  des  délices  au»bê« 
tes  tenvages  parmi  Tkorrenr  des  plusnôires^ 
fbrefts, 

La  vdupté  attire  puiHammenc  lestâmes- 

avec  des  chaînes  &  des  douceurs  qui  fc- 
trouvent  dans  les  plaiiirs  ;/<>n  règne  eft  touc 
plein  de  douceur  en  fon  commencement , 
mais  fa  £n ,  eft  pleine  de  malheurs  qei^  fe 
changent  en  fupplices.  Sardanapale&  MeA- 
finus  nous  fervent  d'exemples  i  car  tous- 
^eux  s*étoient  tellement  rendus  efclaves 
de  la  vpiupcé  »  cju'ils  n'eiloiept  point  capables 
d'amour*  que  pour  en.  aimer  les  deliceSi 
fufl,  liyre^.  *    .  » 

I-  La  vraie  vertu' confiftè  au  mépris  dè  1*« 
Koltt£tc  ^.d'^uianc.^aellq  çft.  U  merc  .df: 
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Referions  Chretiennf s.  ^ 

teus  les  vices ,  d*oà  vient  qu'à  Athènes  oa 
ne  cclcbroii,  point  les  fêtes  des  jeux  que  la^ 
nuit  )  comme  s^ils  eu^Tenc  été  honteux  que- 
lle jour  eût  vû  leurs  folies,  Socratc  en  fcs 
Moraln. 

EfitAngts  malheurs  arrivera  ceux  qfii 
fe  font  trof  AdonneT^aux  flâijirs 

A Rmenius  Lieutenant  du  Roi  Xerxe* 
s'étant  enyvré  it  plaifirs  moimit  ea> 
dormant. lïvn  8. 

Leandre  ,  Grec  de  nation  ^  moattl^a(^ol^l^ 
pi  dansle  fommeil  de  la  volupté  j  verita*- 
blement  il  ne  femk  point  les  rigueurs  ée; 
la  mott^  mais  mourant  dans  les  plaifirs, 
k'  eommenç»  de  revivre  en  même  temps* 
dans  un  enfer,  de  peines.  Ox/i^i?  tn  fn 

EpttYBS. 

Paufanias  enfcvelit  delicieufement ,  mais» 
màl-héateiifèment  Ùl  Iriedans  fou  ventre», 
car  il  creva  pour  avoir  trop  mangé.  Tife^-- 

Les  Romains  furprirent  aifcment  la  vil- 
le de  Sytacufe  t  parce  qu  alors  la  plus  par(: 
de  ceux  de  dedans  étoient  çà  &  là.,  oan-^ 
queuns,  morts  ^  y  vres  &  endomis.  HiJioir4 

JRomaine.    "  *  ' 
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^  Penjees  Mtrales 

gé  dans  toutes  fortes  de  débauches  Se  <fe 
diflblutions  y  qu'après  avoir  chafllé  dë 
foQ  Roïaticue  à  çaufe  de  fes  iklës  &  vilai- 
nes voluptez  ^  &  retournant  d^Ailemagiie 
làns  e(î)erance  que  l'Empereur  Charles  ciii- 
^uiéme  le  deûc  en<^iqae  façon  aider , 
dépenfa  jufques  à  cent  écus  pour  faire  .aprê^» 
.ter  on  Paon  i  ôc  pour  mieux  goûter  le  pktfw 
fîr  de  la  mufique  fefaifoic  bander  les  yeux: 
mais  le  jugement,  de  Dieu  fur  tel  fur  lui 
que  fes  propres  enfans  Taveuglerent  avec 
une  barre  de  fer  chaûd«  Airini  ^  liv^  i. 


YEUX- 

NOus  avons  deux  fortes  d'yeux  ^  ceux 
de  l'eipnr  Se  ceux  du  cerps ,  ^  nous 
trouvons  deux  objets  proportionnez  à  ces 
deux  inclinations  diâFerentes  :  ceux  de  VitC-^ 
prit  trouvent  la  divinité  du  Sauveur  ;  ceux 
du<vcorps  trouvent  fon  humanité  ;  les^yeux 
de-nôae  efpric  trouvent  dans  la  divinité  de 
'quoi  Ce  fatisfaire  {  &  les  yeux  de  notce 
'  corps  le  trouvent  dans  fon  humanité-  S.  j4h^ 
gufiin     traité  de  la.DoUrint  CkritiennCk 

De  quelques  côrez  que  nous  jertions  les 
yeux  ,  nous  ne  votons  ^rien  qui  foit  plus 
lêmblableà  Dieu  .que  nous  mêmes  ^.c'eft 
pour  cela,  dit  Saint  Auguftuï,  que  ceux 
qui  ont  bien  compris  l'avis  important:  que 

Sages  ont  âfoigtttufca^liKcec^i^ 
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&  RrJlesciMs  Chrétiennes.  3^jj^ 
iEDandé  aux  hommes  de  (e  connoîue  eux* 
ftiême$  ,  n'ont  jantais  doaté  qu'ils  ne  leur 
ayenc  voulu  apprendre  i'iniporiance  ne- 
ceflicé  qu'ils  ont  de  rentrer  fbovent  en  eux 
mêmes^pour  y  concemplei  avec  foin  la  cbofe 
qui  leur  eft  la  plus  iutinae,  la  plus  proche  6e 
la  plus  prelèute  }  c'eft  à  dire  la  nature  de 
leur  ame,  pour  y  voit  te  cacaâere  St  l'image  * 
qu'elle  porte  de  la  divinité ,  afin  que  l'a* 
yanc  to^ours  plus  prefente  ils  s'accoutumaC' 
lent  à  ne  rien  faire  qui  fût  indigne  de  fa 
grandeur  &  de  fon  excellence.  S.  Aagufiin 

de  la  connoijfance  de  foy-même. 

Dieu  nous  a  donné  des  yeux ,  une  bouche  ^ 
&  des  oreilles ,  afin  que  nous  les  conlacrions 
à  fon  (ervice  ;  que  nous  ne  parlions  que  de 
lui  y  que  nous  n'agirons  que  pour  hii ,  que 
nous  ne  chantions  que  Cc$  loiianges,  que  nou$ 
luirendions^de  continuelles  aÂions  de  gra» 
CCS  ^&  que  par  qes  (aiats  exercices  nous  pu- 
rifion&lefonddenoscœursJ  S.ChryfofiotM 
homélie  64» 

Nous  devons^  retenir  nos  yeux  comme 

étant  les^plats  où  4a  luxure  fèrt  les  amorces 
de  la  vokpté  ;  ils  font  les  fenêtres  ,  &  ks 
pièges  de lamour  ,  il  germe  dans  les  yeux 
pour  s'çclorce  tout  à  l'ailêdans  le  cœur.  S. 

IJîdore  /.  u  chap.  7. 

Nous  devons  uTer  de  4ios  yeux  pour  lire 
les  bons  Ihrres  ,  pour  coafuUer  ces  oracles 

^uumi^z  <|ui  cû^igaeat J  ssus^ui  comoi») 
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5^54  ^  Penjees  Morales 
iii^uent  à  coiu  le  monde  la  lumière  àtVlE^ 
^  vflngile  5  &  cjni  nous  peuvent  inftruire  par* 
faite^pentde  (es  divines  veritez  :  c'eft  \m 
honneur  à:  des  Chrétiens  d  avoir  des  yeux 
pour  lire  ces  faints  livres,  &  c  eft  une  honte 
à  un  Chrétien  d'avoir  des  yeux  pour  lire  dés 
livres  inutiles  ,  dangereux ,  &  impies  cjui  lui 
apprennent  des  clrofès  qu'il  nfe  doit  faînais 
içavoir,  &  qu'il  n'en  ait  pas  pour  l'Evangile 
de  Jésus  ,  &pouir  laicieacedu  falut.  Tanlire 
livre  premier  ^chap.  if^:  \  *  ^ 

Çeux-làïèuls  contemplât  aVecde$  yeux^ 

purifiez,  la  divinité  de  Jésus  -  CHRiix^  qui 
s'élevans  de  k  ballcilè  dès  œuvres  &  des^ 

{)enfées  de  la  terre ,  montent  avec  luy  dans 
&  haute  montagne  de  la  foiitude  par  la  pu«- 
reté  de  leur  foy  &  Texceltence  de  leur  vertu, 
o  il  leur  découvre  la  gloire  &  la  clarté  de 
(on  vifàge  qui  ne  peut  être  confidiTé  qoe  de 
ceux  qui  ont  le  cœur  net..  Ca^un  livre 
premier  cL^p'ître  y.  - 

Ou  les  yeux  fonr  frappez  par  des  objets- 
deshonnête's  ,ou'l*efpritfru!  eft  âttaquépat 
des  penfées  contraires  à  la  purecc,ôu  l'orcirie 
par  des  diicours  contraires  a  la  charité j  il  faut* 
éviter  toutes  ces  chofts.  Sdlvicn  /.  3-,  ch. 

II  nous  faut  corriger  la  liberté  que  pren**' 
nent  les  yeux^car  comaieils  voyent  fort  vîtCi 
&  qu'ils  portent  à;lisi  fantaifi dé  là  à  i'en^ 
tendement,  les  images  de  pla(îc:urs  chofes 

)k  éveiiicuu  àm^  ra^pedcjes  femeoccs 


< 
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Kcp^lons  ChretUnnes.  3 

pCGÎiez  les  plus  énormes ,  s'ils  ne  font  bic» 

gardez.,  Salvien ^liv.  x. 

Jettcr  les  yeux  fur  les  chofes  prefentes ,  & 
fc  (ouvenir  des  paflces  rend  ua  homme  re-» 
çommandable.  SeneqHc  Ep.  31, 

Chaque  miroir  cft  une  fontaine  dç  Nar- 
ciffe ,  oi\  l'on  devient  idolâtre  de  foy-mêmev 
car  nos  yeux  juges  &  parties  coiu-enfemble 
fc  lâiilènc  fottvent  ravir  en  T 
leurs  beautez.,  fans  confidcrer  qu'ih  ne  lui- 
fcnt  que  pour  éclairer  à  leur  ruine.  S.  Bcr^^ 

Plus  les  yeux  fc  plaifcnt  à  une  douce  larme» 

fe  >  plus  l'éclipfe  en  cft  fàcheufc.-  Flntarqnc 

en  fes  Morsleu 

Ninus  n'avoir  pas  raifon  de  (bûtenir  à  foa 
compagnon  Menander^que (à  maîtreilc  ne* 
.  toic  point  belle  jufques  à  le  vouloir  forcer  de 
'  radnûrer  :  tu  as  beau  faire,  lui  dit  îvknan- 
der ,  je  ne  le  confef&rai  jamais  ,  fi  tu  ne  me  ^ 

1)tcce  tes  y  eux  pour  la  rega^r  ,  parce  que- 
ans  doute  les  miens  doivent  avoir  dèrinteU 
tig<^ncc  avec  fa  laideur^  puis  qu  ils  ne  ip'ea 
c^hent^pomc  ies  dirfaiits.  ShiâUjJ.y. 

V*    ^  yVrognerie. 

L'Yvrognerie  efl  la  mere  de  tous  les 
maîix^,  feur  de  la  luxure  &  de  l'orgueil 
elle  aveugle  Tefprit ,  elle  ôrele  jugemrntjclle- 
Vkà  point  di;  çonlêil  j,eile  eft.  an  denapn  fljtc^ 
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Tttjfees.Uwàles 
\         tcur ,  un  douloureux  poifon  ^  &  même  idi 
l^ché  doux  &  emmiellé. 
•  De  tous  les  vices  il  n'y  en  a  point  de  plus 
ftupide  >  de  plus  greffier  &  de  plus  brutal  que 

l'y  vrognerie.  Patrice  livre  4.  chap.  19.  . 

La-gloutonnie  &  l'yvrognerie  turnt  plus 
de  gens  que  ne  font  ni  le  glaive  ni  la  difette. 
Patrice  1.     ck.  \S. 

L'yvrogncrie  cft  un  vice  qui  n*eft  jamais 
feui ,  mais  il  tire  avec  foi  niiile  autres  excez 
&  di(!6lmions  ;  car  comme  dit  Platon, il 
émeut  extrêmement  les .  voluptés ,  les  dou- 
leurs ,  le  xourramc ,  &  Tamour ,  &  éteint  la 
mémoire ,  Topinion  &  Tintelligence. 

Anachariis  s'étonnoit  de  ce  que  les  hônr* 
mes  ufcnt  de  petits  gobelets  à  l'entrée  ^es 
-banquets  ,  Se  en  la  (brttê  quand  ils  font  bien 
fouis ,  de  grandes  coupes*  Ciceron  L  de /es 
TnfcHlanes. 

\ 

Funrjles  acciderts  caufez.  par  ly  vrognerie 
&  LafaiHardife.  * 

ALexandte  le  grand  ob(eurct€  la  gloire 
de  (es  faits  par  Tyvrogncrif ,  çar  étanc^ 
pris  de  vin ,  il  tua  ui^des  plus  vaillans  Capi- 
taines qu'il  eût  ,  nommé  Clitus  ,  auquel  jl 
étôit  redevable  de  la  vie ,  donc  depuis  étant 
revcnuàfoy^.ilfc  voulut  tuer  par  plufîeurs 
fois  9  demeuratit  toujours  à  pleiuretunsboi- 
(TC  ^ni  manger»  Plntanihe  en  fa  vie-^ 
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Réflexions  chrétiennes.  35Ç 
L'yvrognerietie  Loch  lui  fit  cotnmeecre  m« 
«cflc  avec  fes  filles.  Gtmf.  ch.  19. 

Le  fils  de  Cyrille  pour  s'être  enyvré*^  tua 
malheurcufement  ce  faint  perfonnage  ,  fbn 
pere  &  fa  mère  quiécoicgroUc^bleiTales  deux 
tours, &  en  viola  une.  S.  J  rome. 

La  paillardifjp  crft  fembiable  à  la  mer  de-» 
vorant  ce  qu'on  lui  donne ,  &  n'étant  lamais 
coniencc /elle  perd  le  corps  &  1  cfprit  jelle 
pervertit  les  fens  de  l'homme  ,  elle  eft  un  feu 
ixulant  qui  le  con(bmme ,  elle  lui  abrège  (a 
vie  3  elle  lui  ôte  Tentendement  y  ob(curcic  (a 
mémoire  ^  elle  lui  cauCè  tous  les  maux  ima« 
ginablcs  ;  Se  comme  dic  Ofée^elle  lui  ôce  \» 
cœur^.&  partant  il  la  faut  éviter. 

Il  y  avoit  une  Loi  entre  les  Locrietis,établie 
pair  Zcleuque^quicondamnoit  tous  ceux  qui 
'  ieroient  convaincus  du  vice  d'adultère  ,  à 
avoir  les  yeux  crevez  ;  ce  qui  fut  depuis  fî 
bien  obrervé,  que  (on  fils  y  aïant  été  furpris^ 
&  tout  le  peuple  intercédant  pour  lui ,  Ze- 
/  leuque  ne  voulut  jamais  permettre  que  rien 
fût  modéré  de  la  peine  ordonnée  par  la  Loij 
^  néanmoins  pour  (àti&fAire  en  quelaue  fa« 
^on  à  leur  importunité,  il  fe  fit  arracner  un 
CBil&  l'autre  à  ton  fils  aimant  mieux  esidu-» 
rer  la  moitié  de  la  punition  de  XoSénk ,  que 
non  pas  qu'cUe  demeurât  impunie  &  la  loi 
viplee.  Guidon  Bituric.  f  it .  ae  Pamkié. 
Teudefîlle  BLoi  des  Efpagncs  pour  avoir 

.  Spvasm  adultère  par  £ùtct  avec  une  Dame 
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-^ÇS        *-  Penfées  Morales 
•  <Ie  grande  condition  fut  privé  de  la  vie  &  èx 
ïloïaume  par  fon  mari,  f^^^^fée  livre  premier. 

Rhodbaldus-  Rer  des  Lombards ,  furpris  en 
•adultère  ,  fut  tué  par  le  mari  de  l<b  femme 
donc  il  abufoit«  Hifioire.  de  Lombardie. 

Que  pcnia-til  arriver  au  grand  Cefar 
qu'une  mort  honteufe ,  après  qu'il  eut  coiii* 
tjuis^  les  Gaules ,  T  Allemagne,  rAngletcrre", 
kfr  Efpagncs ,  iltalie  >  &  même  vaincu  Pom- 
f  ée^pour  un  fol  amour  qui  le  fit  aller  en  Ale- 
xandrie en  h;  bic  diffimulé  pour  jouir  de 
Gleopatre  ,  où  un  Eunuque  &  un  enfant 
manquèrent  à  le  tuer ,  s'il  ne  fe  fût  jette  du 
haut  d'une  tour  en  la  m?r  ,  fe  fauvant  à  la 
nage  en  fon  Catiîp  par  deflbus  les  galères 
'4c  fcs  Qïïti^mis.  PJu't^ir^He  en  fes  Morales^ 


£r  £• 

LE  zele  eft  une  ferveur  d'cfprîtpanchc  à 
la  compjiff  on  de  la  nature  ,  &c  au  châci- 
ment  des  fautes:  il  faut  donc  corriger  utile* 
ment  le  ferviteur  ,  reprendre  falucairemc^nt 
le  fils ,  le  ierviteur  par  chââmenc  ^  &  le  fils 
par  compaflîon.  S.  Cyprier?. 

Saint  Cypnea&  plufieurs  anciens  Pères 
«î*ont  pu  s'empêcher  de  genrir ,  de  fe  plaindre 
&de  (ê  laiircr  aller  au  zele  dant  ils  écoient 
animez  \  quand  ils  ont  aperceu  que  les  fem- 
taes  Chrêcieiines  ccoienr  chargées  de  chai- 
nés  d'or ,  de  petles^  &  de  pierres  précieuio$  ^ 


&  Réflexions  chrêmnnes. 

qu'au  lieu  de  s'eftimer  glorîcufès  d  ccre 
•  revêiucs  de  Jeso^Christ  ,  elles  n'avoient 
de  lapadion  que  pour  des  érofFes  d'iguoiDÛ* 
mes  y  félon  le  langage  de  récficure,&  des 
-vêtcmens  plus  convenables  à  des  courcifanes 
«qu'à  des  Filles  de  Jbsus-Christ,  c'eft  à  dire 
à  desfilUs  conclues  dans  les  larmes  &  dans 
les  tourmens  d'un  Dieu  crucifié  fiir  le  ÇaU 
vaire ,  ne  fe  foucians  point  de  ce  que  Dieu 
^tt  aux  filles  deSionparle  Prophète  iCzie, 

Parce  tjH  elles  ont  marché  avec  pcr?ipe  ayant 
la  iê te  levée  ,  lesyenx  volages  &  égarell^^ 
f  h  elles  ont  traîné  après  elles  ces  longues 
gueHejs  de  leurs  robes  ^  le  Seigneur  les  dén 
poïtillera  avec  honte  de  tous  ces  vaîns  orne^ 
mens  y&  la  boue  fuccedera  dux  parfums^  & 
les  liens  de  cordes  aux  ceintures  de  perles  & 
de  diamants.  C'cft  pourquoi  faint  Pierre  les 
■exhorte  toutes^  eagner  leurs  maris  à  Jésus 
Chilist  par  leurs  bons  exemples ,  &  par  leur 
bonne  vie  9  &  leur  recommande  fîir  toutes 
chofes  qu  elles  ne  mettent  point  les  ornew 
mens  à  k  parer  au  dehors  par  la  friiiire  des 
cheveux,  les  enrichilTcmens  d'or  &  la  beau- 
té des  habits  ^  mais  à  parer  l'homme  inviii. 
ble  caché  dans  le  coeur  par  la  pureté  incor- 
4:uptible  d'un  efprit  plein  de  douceur  6c  de 
paix  ,  ce  qui  eft  un  riche  &  manifique  orne-i 
ment  ^ux  yeux  de  Dieu  j  car  c  eft  ainiî  ^ 
ajoutent  il ,  que  les  faintes  femmes  qui  o;;c 
^eré  eaDieu^repacoieat  autrefois  ,  ccaac 


^^o  fenféesMorâles 

fei>aù(es  à  leurs  maris ,  comme  Sara  >  qui 
cbeïfToic  à  Abraham ,  rappellant  fon  maître 
&  fou Sci^nciir.  i.  5.  PUm^ch.  3,  verf^  u  2,. 

3.  4.  5.  &  ^.  • 

Partant  il  feroit  à  fouhaitcr  que  ce  rare 
exemple  fît  refleurir  l'image  de  ces  pretoiers 
fieclcs  »  &  que  toutes  les  femmes  fufTeat 
bien  convaincaës  de  ctitte  grande  verité^qite 
Dieu  ayant  donné  à  leurs  maris  une  authori- 
té  Taprcme  fur  Içars  perfonnes»  ne  leur  a  Ui. 
fécn  parcage,  que  la  feule  gloire  de  l'obeif- 
iance  à  laquelle  je  les  exhorte  ;  &  pleut  à 
Dieu  que  mon  difcoiirs  fût  auflî  efficace  que 
celui  de  ce  grand  Cardinal  faint  Charles 
Borromée  ,  qui  apporta  cette  fainte  &  hon- 
norable  reformation  pour  les  habits, &  pour 
tes  mceurs  de  toutes  les  Oamçs  de  Milan» 
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ENTRETIEN 

DE  DIEU 

AVEC  L'HOMME 

SUR   LE  MOYEN 

DE  MOURIR. 

HEUREUSEMENT. 

ji  F  E  C 

PLUSIEU  RS  BELLES  PENSE'ES 
SUR  LA  MOJIT.. 

•  •  • 

Tirées  de  la  (aintc  Ecritare  ,  des  Pères  dtf 
l'Eglife  y  ôc  des  plus  célèbres  Aiueurs. 

Par  Mejftre  F& an 901s  DoajAT. 

On  nous  moDcre  rimage  de  la  more ,  afin  d'évicej? 
la  peine  de  la  mort  même.  S.  Ambr^ifeliv*  u 
di  Ufûi  di  U  KefumSton. 


A  PARIS^ 

Chez  N I c o  L  AS  LB  Gras ,  au  troifiém^ 

'     Pillierde  la  graad'Sallc  du  Palais^ 

à  IX  Couronnée, 

M. ^DC  xciv.  ' 

JLVZC  FRiriLEGE  DV  ROT. 
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Il  n'eft  rien  de  plus  puiflâm  pour  nons 
ire  tnéprîfer  les  biens  du  monde  que  IjL 

fen^ce  de  la  moiu  S.  Jmmn  MpUn  lo^ 
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LA  MORT. 

i^ccs  de  la  fainte  Ecriture  ,  des  Pcres  de 
TEglifc ,  Se  des  plus  célèbres 
Auteurs. 

Stâus  devons  defcenire  fendant  cette  vie  dans  les 
tombeaux  j  four  y  trouver  dequoi  faire  mourir  nos 
fajfions  :  mais  comme  r/^us  n'y  defcendons  pat 
effeâivement ,  VEglife  fait  monter  nos  tombeaux 
fur  nos  tètes  ^  met  des  Cendres  fur  nos  fronts^ 
pour  imf  rimer  dans  norpenfées  limage  de  la  mort ^* 

la  necejjîté  défaire  Pénitence  S.  Grégoire  le 
Grand  I  Scimoa  du  jour  des  Cendres. 

E  I  L  L  E  z  ,  parce  que  vous  né 
fçavcz  pas  à  quelle  heure  vôtre 
Seigneur  doit  venir  ;  f^achez 
que  fî  le  pere  de  famille  étoic 
averti  de  Theure  à  laquelle  le  voleur  doit 
venir  ,  il  cft  certain  quil  veilleroit  & 
qu'il  ne  laifTeroit  pas  percer  (a  maison: 
Tenez  vous  donc  au(Ii  toujours  prêts ,  parce 
que  le  fils  de  Thomme  viendra  à  Theur^ 
que  vous  ne  penfez  pas,  S.  MatthUn  çh% 
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Je  vous  ai  appeliez  ,  dk  Diea  au  iivfe 
à&s  Pcoveibes  y&c  vous  avez  fait  la  fourde 
Areille  ,  je  tne  mocqaeraide  vous  à  rheu» 
'  re  de  la  more.  Proverbes  chap.  /. 
i  L'homme  ignore  (a  dernière  fin ,  &  cois^ 
me  les  poiflbns  (bac  pris  par  l'hameçon  ,  • 
£c  les  oiifeaux  par  les  filets  ,  de  même  les 
hommes  font  pris  dans  un  temps  méchant 
£c  malheureux  qui  leur  arrive  tout  d'un 

coup.  EccUJtafl.  chap,  9.  verf.  11. 

Qu'y  ai-t.  il  de  plus  éclatant  que  le  5o-  - 
leil ,  &  néanmoins  il  fera  obfcurci.  Eeclef. 
chap.  17» 

'  Chaque  chofe  a  fon  temps  ,  ic  tout  ce 
4jui  eit  fous  le  Ciel  paiTe  avec  le  temps  ;  il 
y  a  le  ceaips  de  naître  3^  .&  le  temps  de 
mourir,  Ecclef.chap.  3* 

'  Qui  eft  rhomme  qiii  vivra  &  qui  ne 
verra  point  la.  mort  >  Pfean.  S 8.  verfet 

'  Bien  (buvent  tout  le  regret  que  l'on  té«- 
'moigne  à  fai  mort  d'un  homme  ,  s'en  va 
avcclefon  d'une  cloche  pour  parler  avec  le 
Prophète  RoïaU  P^iit  memria  eorum,  cum 

fonitu. 

LoA  qaè'leK  pécheurs  diront  nous  fbm« 

mes  en  paix  &  en  feurecé  -,  ils  fe  trouve- 
loni^iiirpris  tout  d'un  coup  par  une  ruine 
impreveuë  ,  comme  une  femme  greffe  par 
-les  douleurs  de  l'enfancemenc  ,  ians  qu'il 
leur  reAe  aucun  moïeAide  le  f»uver.  Saina  - 
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fut  la  Mort.  '  ^6$ 
TmI  mx  Thejf aloniciens ,  chofitre  /•  v$rf^ 

Puis  donc  que  la  naemoire  de  la  mMCeft 

nn  fouverain  retnede  pour  fuir  &  éviter  le 
pecké  >  il  sVaruic  <\\it  Ton  contraire  qui  ea 
cft  l'oublijCaufe  &  engendre  en  nous  le  pé- 
ché !  o  homme  fouviçn  coi  que  tu  es  Ceii« 
dre  ,  de  que  eu  dois  retourner  en  Cendres. 

S.  PanL  aux  Hebr.  chap,  & 

Dieu  qui  a  promis  le  pardon  de  nosp^^ 
chez  à  ui^  vericable  converiîon  ^  n  a  pas 
promis  le  jour  de  demain  à  nos  remile»: 
au  contraire  ,  il  nous  ailèure  Touvent  en 
l'Evangile  qu'il  nouiappellera  lors  que  mnis 
y  penferons.lc  moins.  Salm  jiiigHflin  fnr 
le  Pfeau^  44..  &  Saint  Marc,  fhap*  17 • 
verf.  7}. 

Je  m'adreâfe  maintenant  à  vous  qui  ditea^^ 
nous  irons  aujourd'hui  ou  demain  en  une 
telle  Ville ,  nous  demeurerons  là  un  an  ^ 
nous  y  trafiquerons ,  nous  y  gagnerons  beau* 
coup  }  quoique  vous  ne  fçachiez  pas  m&« 
me  ce  qui  arrivera  demain  :  car*  qu'eft«ce 
que  votre  vie  >  ûnon  une  vapeur  qui  pa- 
'  '  t  roic  pour  un  peu  de  temps  de  qui  difpatoifi 
aullî-çôc  S.f^C(jues ,  chap.  4  verf.  15.  &  14* 
S.  Cyprien  Evêque  de  Carthage  qui  ar 
£gné  de  (on  fang  fa  doârine  ,  écrivant  à 
Antonin  :  Mon  tres-cher  frère ,  lui  dic^il , 
nous  avons  crû  que  nous  devions  abfo- 

lument  retrancher  Tefperance  de  la  Com^ 
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mtttiictti  &  de  la  reconciltacton  avec  I^gFiu 
fe  9  à  tous  ceux  qui  n  aïant  point  fait  pe- 
mtetice^  ni  témoigné  la  dbuleur  qollsoûc 
de  leurs  crimes  par  un  rcdentinn^ent  veri- 
'fable  de  leur  cceur  ,  &  par  les  imi quea 
vifibles  de  leurs  gcmilTemens  &  de  leurs 
larmes  ^  ont  recours  aux  Prêtres  lors  qu'ils 
(ont  malades  ,  &  en  danger  de  mourir  ; 
parce  que  ce  n'eft  pas  le  '  regrec  de  leurs 
crinics  ,  mais  les  menaces  de  la  mort  qui 
les  pouffent  à  s'acquitter  de  ce  devoir ,  & 
queicdaiqui  n'a^s  coniideté  qu'il  deroic 
œourir  un  jour,  n'eft  pas  d^ne  de  rece- 
voir cetceconfolationà  la  more.  S.  Cypien, 
environ  devant  U  fin  de  Utroijicfnt  CoUmne^ 
Efitrê     4  Jinun. 

Saint  Auguftin  au  livre  des  50.  homélies  î 
|e  vous  patle ,  dirait ,  conmie  <  fi  f  étois  de-» 
vaut  Dieu ,  &  je  vous  déclare  Taprehenfion 
iDÙ  je  fiiisafin  de  vous  rendre  capables  d'ap- 
prehender  comme  moi}  celui  qui  a  violé 
fou  baptême  ,  en  commetotnc  un  péché 
mortel ,  s'il  fait  Pénitence  de  tout  fon  cœur 
&  reçoit  Tablblucion  ,  U  après  avoir  été 
reconcilié  par  les  Sacremens ,  il  meine  une 
vie  (ainte  comme  il  devoit  faire  aupara* 
vantj  venant  à  mourir  après  cela,  il  s'en  va 
à  Dieu  &  il  va  au  repos  éternel  ;  mais  fi 
quelqu'un  étant  à  l'extrême  necefficé  de  ma- 
ladie y  demande  la  Pénitence,  &  reçoit  l'ab* 
£>lation  ^  &  meurt  là-defTus  ^  je  vous  a^ 
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youë  que  nous  ne  lui  refufons  pas  ce  qu'il 
demande  «  mais  nous  n'olbns  pas  dire  qu'il 
meurt  bien  :  Je  ne  veux  point  être  prctom^ 
pcueux  :  Je  ne  veux  point  vous  tromper  ; 
le  Chrétien  qui  vit  vertueufement  eft  aC; 
fearé  de  Ton  iàlut  ,  celui  qui  étant  en  bonne 
fànté  fait  Pénitence ,  &  reçoit  l'abfi>btiony 
&  qui  enfuite  vit  faintemcnt ,  eft  afTeuré 
de  (on  ûiluc  ;  mais  celui  qui  ne  £yt  poinc 
Pénitence ,  &  ne  reçoit  rabfolution  qu'à  la 
fin  de  fa  vie  y  \t  ne  fuis  pas  aflèuré  s'il  e(i 
alTcuré  de  fon  4lut  j  ou  je  trouve  lieu  de 
m'affurer ,  je  dotme  aflèuratice ,  oû  je  ne 
trouve  point  lieu  de  le  faire  ^  je  puis  donner 
la  PenitenGe  qu^mi  me  ckmande ,  imais^te  ne 
puis  pas  donner  ralToranceque  je  n'ai  points 
Voulez- vous  donc  vous  délivcfcc  du  danger  r 
voulez- vous  éviter  ce  qui  eft  incertain,  &C 
le  riique  de  votre  falut  i  Faites  penitencd- 
pendant  que  vous  êtes  en  bonne  ianté» 

Il  y  de  nôtre  intérêt  d'avoir  quelqué 
choie  devant  les  yeux  qui  nous  îxSc  pec^^ 
à  la  mort  ^afin  que  par  L'image  de  cette  pre^ 
iniere  mort  nous  évitions  la  féconde ,  qui 
eft  la  plus  fanéfte  ^  prévenons- là  donc  pav 
les'  rigueurs  du  jeûne ,  de  la  Pénitence  &  . 
de  la  mortification  ^  puis  qu'il  n*y  a  sien  de  & 
certain  que  nous  devons,  mourir  :  ufons  de 
précaution  y  &  détachons  nous  de  cet  amour 
tunefte  que  ixoiis  avons  pour  nous-niêmes;^ 

Qiiij  * 
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Eaur  nous  détacher  plus  facilemem  de  ceJ 
li  que  nous  avons  pour  les  biens  de  ce 
monde.  S.  Angu^in  HvA.de  la  Cité  de  Diete^ 

'  La  mort  eft  la  peine  du  péché  ^  &ane(Fec 
de  la  Juflice  de  Dieu  qui  a  condamné  cous 
les  hommes  à  mourir; elle  exécute  elle-mê- 
me cous  les  jours  Ton  Arrcfl ,  ôc  fait  de  cous . 
les  hommes  les  jfujets  de  vengeance;  S. 
Auguftin  livre  i  s.  de  la  CitJ  de  Dieu  ^  cha-- 
pure  15.  • 

Celui-  là  ne  peut  pas  mal  mourir ,  qui 
aura  bien  vécu.        Augufiinen  [es  Con^ 

fejfions. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'une  mort  ibic  mé« 
chante ,  qui  a  été  précédée  d*une  bonne 
vie.  S.  Ai^gufiin  en  f es  Méditations^ 

Le  monde  eft  le  ventre  de  la  nature ,  Se 
les  hommes  font  dedans  comme  les  enfans^ 
dans  celui  de  leur  mere  ;  les  naiifances  cies 
ibojnmes  font  les  grolFeltes  du  monde  3 
les  morts  font  (es  couches  &  fes  décharges. 
Saint  AHgnfiin  livre  i..  de  la  Cite  de  Dieti^ 
(hapitrê  7.  • 

Les  hommes  s'en  vont  de  delTus  la  terre, 
comme  les  flots  de  la  mer ,  qui  fe  poullane 
les  uns  les  autres ,  fe  vont  enfin  perdre  contre 
un  rocher^  5.  AiignfUn  livre  de  la  Cite  de 

Dieu  chap.  8 .  • 

Nous  devons  faire  de  bonnes  œuvres  tan« 
^s  que  nous  vivons  ^  principale  meut  de^ 
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autnones,  &j  imais  ne  laifler  à  nos  héri- 
tiers .  que  ce  que  vehcablemenc  en  con» 
fcience  nous  croïons  leur  appartenir  ;  car 
fi  nous  en  ufbns  autrement ,  il  eft  à  crain* 
dre  que  de  tout  ce  que  nous  aurons  ordon- 
ne par  teftament ,  rien  ne  fera  exécuté  , 
parce  qu'ils  négligeront  d'execucer  après  nô« 
tremort,  ce  que  nous  n'aurons  pas  exécuté 
nous-mêmes  durant  nôtre  vie  j  &  que  le 
flambeau  doit  toujours  marcher  devant  ce- 
lui qu'il  éclaire*  S^.  Afign^in  an  traité  dû- 

Il  n'y  a  que  les  impies  qui  (oient  furpris 

de  la  mort^  puifquil  n'y  a  qu'eux  feuls  qui 
ne  la  prévoient  pas  ^  ib  ne  fuient  rien  avec 
tant  d'ave rfion  que  fa  penfée  ,  &  il  s'eft  veii 
des  perfonnes  afFez  miferables  pour  dire  - 
que  il  elles  avoient  pû  choifir ,  elles  eulfenc 
mieux  aimé  endurer  fouvencesfois  la  mort  ^ 
que  d'y  pcnfer  une  ^e^lo  fois.  S.  Grégoire 
livre.  2  M  or.  chap»  s* 

Saint  Grégoire  dit  q^  les  pécheurs  vou- 
droient  toujours  vivre  ,  afin  de  pouvou 
toâ jours  pécher,  livre  4.defes  Diulognes  ^ 
chapitre  44.  ' 

Les  foûrs  de  Thomnae  (ont  courts  ,  vous 
cpnuoidcz  le  nombre  de  fes  mois,  &  vont 
leuc  aveaî  donné  des  bornes  au-delà  dcf« 
quelles  ils  ne  paflcront  point.  Difoit  Job  à 

Saint. Grcgoirc dit, que  quandia  ditrniere 
inaiadie  nous  arrive^  c'ett  Dieu  quifiap]^' 
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à  nôtre  porte  :s*il  nous  trouve  en  bon  écat^ 
hommes  de  bien  &  vertueux  ,  à  la  botine 
hcure,nous  ferons  recompenfez^maiss'il  nous 
trouve  en  mauvais  état ,  endormis  en  nôtre 
devoir  ,  (ujets  aux  débauches  &  aux  vani« 
tez  quelque  belles  paroles  que  nous  difions 
nous  fentirons  les  efFcrts  de  (a  jufte  rigueur, 
&  il  nous  mettra  au  rang  des  Hypocrites» 
S.  Grégaire  homel,  j^.  fnr  l'Evangile. 

Il  n'eft  rien  de  fi  puiiTant  pour  déraciner 
&  pour  éteindre  Tamour  que  nous  avons 
pour  nôtre  chair ,  que  de  penfer  par  avance 
en  quel  état  feront  réduits  nos  corps  dans 
le  fepulchre»  S.  Grégoire  livre  lo.  de  fer 
Morales  chap.  19, 

La  lumière  fe  fait  paroître  au  jufte  à 
Theure  de  la  mort ,  parce  qu'à  l'heure  de 
la  mort  il  connoîc  fa  inmiere  qui  font  fes 
vertus.  5.  Grégoire  livre  1 0.  MoraL  ehap.  ii, 
La  penfée  de  la  mort  eft  une  philofophie 
uaie  ,c'eft.à.direun  principe  ,  d'où  nous 
pouvons  tirer  les  confequences  de  nôtre  (aiut 
êc  de  la  conduite  de  nos  vies  ;  mais  qui  por« 
teront  neceffaircment  les  plus  criminels  à 
ie  convertir  \  Se  les  obligeront  à  faire  pe* 

«îtence.  5.  Chrifojl.furle  Pfeanmc  114. 

Saint  Jérôme  en  TËpitre  qu'il  écrit  à 
Cyprien ,  dit  :  fouviens-toi  de  la  mort ,  &  tu 
ne  pécheras  point  ^  parce  qu'il  n  y  a  choie 
au  monde  qui  fepare  &  éloigne  davantage 

l'hossuac  du  f  ecb«  ^ue  k  frc^ueme  lopdit^^ 
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tîon  de  la  mort.  C'eft  pourquoi  il  Tappelle 
le  remède  de  la  Coulpe.  Fiilonorius  GaU 
laca  connoidbic  bien  cela  ,  car  il  demeura 
ans  dans  les  fepulchtes  des  mores  5  afin 
de  fefouvenir  de  la  more,  S.  Jérôme  EpUre 
à  Cyp. 

Comme  les  méchans  naiflent  pour  mou- 
rir y  de  même  les  boas  meucens  pour  vivre*. 
S.  Ambrai fe  EpUre  /• 

Quoiqu'un  homme  de  bien  nFteure,  il  vit 
.  néanmoins  ;  &  quoiqu^un  méchant  vive  il 
meurt.  S.  Ambroife  hom.  30. 

J*ai  vécu  de  telle  forte  ^  que  fc  ne  tne 
Tcpens^point  d'avoir  vécu ,  ,  &  je  ne  crain» 
point  de  mourir  ^  parce  que  nous  avons  tm 
Sauveur.  S.  Ambroife  hof/j.  ij. 

La  mof  c  eft  le  témoignage  de  la  vie, 
'Ambroife  hom.  j>ourle  jour  des  Cendres. 

Saint  Salvien  ,  appelle  par  Triteme  1er 
maître  des  Evêqtte»  ,  écrivant  à  toute  TS- 
glife ,  dit:  celui-là  ne  ccffè  pas  de  pcciiefi' 
qui  étant  à  Textremité  de  la  vie  fe  retire  de 
ies  chm::s  par  impoffîbilité  de  les  conv- 
mettre4:  car  celui  qui  ne  s*abftient  de  mat^ 
faire  qu'à  l'heure  de  la  mort ,  il  nà  quitte 
pas  (es  péchez ,  mais  ce  (ont  les  péchez  qui 
ic  quittent.  Saint  Salvlcn  livre  i  •  k  L'EgUfe 
CathoUqHe. 

Le  bon  Larron  receut  mifericorde  fur  le 
Calvaire  parce  qu'il  fe  convertie  aux  pre^- 
ottcrs  rayons  de  la  lumière  de  la  Foi  y  &^ 
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rendit  aux  premiers  mouvemensdela  graeé 

du  Saint  Efprit.  Eufvb.  d'Emefe  homel.  dn  bon 

J^arron. 

Saint  Bernard  dit  qu'il  étoic  peut  être 
converti  long-remps  auparavant,  Efhre    *  ' 

Le  Jufte  craint  la  mort,  mais  il  n'en  a 
pas  de  l'horreur.  5^  Bernard^  fenmn\t^o. 

Celui-là  craint  moins  la  mort,qui  a  moins- 
connu  les  plaifirs  pendant  û  vie.  Odilon. 

Que  ceux  là  pleurent  les  morts  ,  qui  ne 
peuvent  avoir  l'cfperance  de  la  refurreo- 
tion  }  que  les  morts  pleurent  les  morts  , 
qu'ils  croient  être  morts  pour  une  éternitc.. 

Salvian  liv»  z. 

Un  homme  de  bien  voit  fa  fin  avec  ua 
grand  courage.  Scneciue  Epltr.  30. 

Les  pécheurs  cherchent  Dieu  ^  lorfqu'il 
les  perfècute.  S.  Augnfïin  de  la  Pénitence. 

Les  timides  craignent  la  mort^  les  teme« 
/raîres  la  cherchent ,  &  les  fages  l'attendent*.  • 

•  Socrate  en  Jes  Morales. 

^     Je  fuis  né  pour  de  plus  grandes  chofês^ 
(que  pour  fervjx  au  monde,  Salvian  ^  l'E^  - 
glife  CathoUtfHe. 

La  bonne  mort  eft  la  recompenle  du  tra- 
vail y  Centrée  du  bonheur ,  &  la  porte  de 

Ja        Senec/ue  Epitre  36.. 

Vivez  comme  fi  vous  deviez  mourir  de» 

yti^in  Sene^f ne  Ephre  II.  -  ^ 

i?crioDHe  ne  s'çft  f^core  égaré  du  ckeput^ 
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qui  condiiic  au  cocnbeau.  SenofHe  Ephre  lo. 

Nous  naiiïbns  nuds  ,  nous  mourons  nuds^ 
&  il  n'y  a  aucune  différence  encre  les  ca« 
davres  des  mores,  fi  ce  n'eft  peut. êcrc que 
les  corps  des  riches  écanc  diftinguez  par 
leur  luxure  rendent  une  puanteur  moins 
fupportable.  Plntar^ne  en  fis  MoraUSé 

Epiékece  difoic  que  la  mort  fiirprend  le 
Laboureur  en  labouranc  >  le  Marinier  fur  la 
mer  ^  &c.  mais  qu'il  prîoic  Dieu  qu'elle  le 
pue  prendre  en  cravailianc  à  cultiver  fock 
ame  ,  pour  la  rendre  encieremenc  refignée  à 
la  volonté  de  Dieu.  Epi^etelivrs  u 

,  Socrate  écanc  prifbnnier  à  Achenes  prêr 
a  avaler  la  mortelle  ciguè^  die  que  Ton  cœur 
creÛàilloic  de  joie  de  ce  qu'il  écoic  (ï  proche 
de  la  more  qu'il  avoit  long  temps  dellrée,. 
&  que  fon  allegreiTe  reflèn^loic  à  celle  dxk 
Cygne  ,  qui  fur  le  déclin  de  fa  vie  chan- 
coic  plus  melodieufèmenc.  ëc  comme  Gebes^^ 
un  de  fès  amis,  lui  eut  dit  ;  oui ,  mais  Ci  c'efl: 
un  grand  bien  que  la  more  ^  &c  H  vous  l'avez 
Cane  fbuliaitée,que  ne  l'avez  vous  cherchée  de 
meilleure  heure  ?  pourquoi  avez*  vous  accen- 
du  l'Arrcft  du  Sénat  ?  Il  n'y  a  qrfune  porce 
pour  encrer  au  monde  ^  mais  il  y  en  a  plu- 
jfîeurs  pour  en  (brcir  ne  pouviez- vous  pas 
vous  faire  mourir  de  celle  ou  telle  maujiere^ 
Socrace  luirépondic  fore  fagemenc ,  que  n^m  • 
cre  vie  eil^o  bien  qui  efl  à  Dieu  que  nous 

fie  pouvons  aliéner  ni  *eo  diipolbr  à  a^ckt 
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lancaifie ,  imis  fculemenc  par  f e  comtnat^ 
demenc^e  Dieu,  ou  des  Juges  qui  tiennent 
fa  place^  Platon  mu  dialogne  int.  Phedo,  oir 
de  anima, 

Qu'efl:*  ce  ipie  Cûut  Tappar eil  des  diâ&rcns 
inftrumens  avec  lequel  on  me  peut  faire 
fbuffrir  cotts  les  courmens  imaginables  > 
Qu*eft-ce  que  toute  cette  pompe,  (rnon  la 
douleur  même  d^une  soute  ,  d'une  colique, 
ou  d  une  femme  en  (on  accouchement  ?  ft 
je  la  pviis  fupporcer ,  c'eft  peu  de  chofe }  (l  \t 
ne  le  puis,  j'en  ferai  bien-tot  délivré  par 
^  la  mort.  Seneejue  EfUre  zj^. 

Il  n'efl:  point  de  jour  que  nousne  moa* 
rions  ;  çar  jl  n*eft  point  de  jour  que  nous  ne 
perdims  quelque  chofe  de  nôtre  vie ,  &lor» 
même  que  nous  croilTons  nôtre  vie  decroic^ 
nous  avons  été  en£sins  ,  garçons  &  jeunes 
hommes  ,ces  âges-là  font  perdus  poi^r  nous^ 
le  temps  palle  jufqu'à  hier  eft  entieremenr 
évanoui,  &  le  même  jour  où  nous  femmes 
eft  moitié àtious  ,&.mo2tié  à  la  mort.Com^ 
me  ce  n*eft  pas  la  dernière  gouce  d'eau  qui 
vuide  une  clepfidre  }  mais  toute,  celles  qui 
font  coulées  auparavant  ;  de  même  1  heure 
dermere  oànous  cefTonsdecre  ,n-eft  pas  la 
feule  qui  fait  nôtre  mort  j  mais  bien  la  feule 
qui  l'accomplit^  &  l'heure  où  nous  fbmmes 
arrivez  au  logis  y  après  avoir  été  long- temps 
jpar  les  chemins,  Sencquc  Epître^^. 

JDcpuis  le  pFcnUKOKimeiicde  vôtre  \ie^' 
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vous  courez  (kns  ccffe  à^a  more»  Sineque^ 

Epttre  4. 

il  n*eft  aucun  jour  dans  la  vie  ,  que  Toul 
ne  doive  employer  comme  fi  c'écoit  le  der« 
nier ,  &  celui  de  la  mort.  Sinccjue  Ep.  m 2. 

Nous  (ôrtons  cous  de  ce  monde  comme 
fi  nous  venions  d'y  arriver  ^  c'e(l.à*dire  ^ 
fans  vertu,  Epimre  ^  au  rapport  de  Stneque^ 
£pttre  11, 

Quand  vous       yenu  au  monde ,  vous 

n'aviez  point  de  cupidicez  y  point  de  fra« 
yeurs ,  de  fuperftition  ^  de  perfiiic  &  de  cou» 
les  autres  crimes  que  vous  avez  pratiquesB 
durant  votre  vie.  Au  moins  que  n*en  ior«- 
tez  vous  de  même  que  vous  y  êces  entre 
Seneque ,  Epttre  ii. 

•  Nous  ne  nous  fbucfons  point  d'une  bon^ 
ne  vie  ,  mais  d'une  longue  }  &  cependant  » 
le  bien  vivre  eft  fi  facile  que  tout  te  monde 
le  peut  faire ,  &  le  vivre  longuement  fi  dif. 
ficile  ,  qu'il  n'y  a  perfbnne  qui  paiilê  apè- 
ter  (êuleniirnt  une  heure  jà  Ton  dernier  jour^ 
Seneifue  Epttre  au 

'  C'eft  mal  vivre  que  de  commencer  toû- 
jours  à  vivre  ^  ôc  û  vous  voulez  fçavoir 

pourquoi  ;  c  eft  parce  que  la  vie  eft  toujours 
imparfaite^  ôc  qu'il  n'y  a  point  d'appkrence 
qu'un  homn[ie  qui  ne  fait  que  de  commen- 
cer à  vivre  ,  fe  puifiè  preparci:  à  mourir*. 
^eneque  Epure  2^. 

Uli  Iwmme  fou    patient  ne  doit  poiQ| 


s*enfuir  de  la  vie  ,  mais  en  fortir.  Seneque^; 
Epitre  30. 

Ilycna  qui  commencent  de  vivre,  lors 
qu  il  faut  ceflèr  ,  ^fic  il  y  en  a  même  qui 
cèdent  de  vivre  avant  que  d  avok  comment 
cé.  Sene^jue ,  Ephre  23. 
.  Les  Brachmanes,  Philofophes  Orientaux, 
vivoient  fî  attentifs  &  fi  refolus  à  la  fre» 
quente  penfée  de  la  mort ,  qu'ils  avpjient 
des  iepulchres  ouverts  à  Tentréc  de  leurs 
maifbns ,  afin  qù^entrans  &  (brtans ,  ils  ne 
pcrdiirent  point  la  mémoire  de  la  mort  , 
Se  ne  tombaifent  point  en  pcché.  Heraclite^  ^ 
chap.  5.       *  ' 

'  Les  Gentils  ,  auffibien  que  les  Chrétiens 
ont  connu  combien  profitoit  la  penfée  de 
la  mort.  Senequeen  une  Epure  oûiltraiu 
te  le  moïen  de  fc  difpofer  à  bien  mourir  di^:. 
afin  que  tu  n  aye  aucune  fraieur  ni  crainte 
de  la  mort  penfe  fouvent  en  elle.  Et  Qain- 
tilien  en  ia  féconde  déclamation  récite  qu'il 
n*y  a  pire  mort  que  celle  qui  vient  inopi- 
nément (ans  Ta  voir  premièrement  prémé- 
ditée. Sene^fue  &  Qmntilien. 

Les  Egyptiens  avoienc  coutume  de  faire 
apporter  (ur  la  table  au  commencement  de* 
leurs  feftins  Tanatomie  feche  cl'un  hom-» 
me  ;  ceUû  qui  Ta  p  port  oit  difbit  k  cHaçun  en 
pàtticulier  :  quand  tu  mangeras  ^  qiie  tu  boj-^ 
ras  j  &  que  tu  prendras,  du.  [>laifir  »  re^rde' 
àc  contemple  cette  figure  ^  car  tu  dois  qucl<) 
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fur  U  Mwt. 

que  jour  être  tel  ;  c*étoit  Je  premier  mecs 
que  1  on  leurfèrvoit ,  &  la  vraie  faulce  avec 
laquelle  on  allkirounoic  toutes  les  vian-> 
des.  Heradote  chap.  15. 

La  première  chofeque  Ton  pre(entoit  au- 
trefois aux  Empereurs  le  jour  lie  leur  Sacre, 
croit  de  grofTes  pierres  pour  fervir  à  leurs 
fepultures  }  Se  i  on  brûle  encore  à  prefent 
devant  les  Papes  à  leur  couronnement  ^  un 
pacquet  d'eftoupes  ^  &  on  leur  dit:  S.  Pere, 
-  ainfî  paiïe  la  gloire  du  monde  ;  8c  par  ce 
'  moi  en  au  milieu  d'une  fête  fi  folemnelle  ^ 
on  lui  remet  en  mémoire  la  fin  des  chofès 
du  monde;  la  mediution  de  la  mort  étant 
une  école  oà  les  hommes  apprennent  à  bien 
vivre ,  à  bien  mourir  ,  à  fe  connoîcre  foi- 
même  )  ôc  à  voir  quels  ils  Conî.  MarnlU  L 
17.  ^14. 

exemples; 

Sluel^tées  funeftcs  exemples  de  ceux  dont  la 
mm  a  prevem  U  Pénitence. 

ABimelech  avoir  écc  ambitieux  &  ea» 
nemi  de  Dieu  durant  toute  fa  vie. 
Dieu  permit  quilfut  tranfportédc  vanité  & 
d'oubli  de  (bi* même  en  &morc;  parce  que 
comme  il  affiegeoit  la  Ville  de  Thebes^ 
une  femme  jettant  une  grofle  pierre  du  haut 
de  la  oiucaille  ^  le  blella  moricUemeat  à  1% 
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têce  j  mais  au  lieu  que  cet  éventé  eut  alot» 
recours  à  Dieu ,  &  penfk  à  fpn  faiuc  ^  aif 
contraire  il  appella  fon  Efcuier ,  &  lui  dit, 
padè  moi  promptemem  ton  épée  au  travers 
du  corps,  afin  que  je  n*aic  pas  le  déshon- 
neur de  mourir  par  la  main  d^une  femme» 
élu  livre  des  J^g^s  y  chapitre  9.  verjet  s 3^^ 

Saiil  en  fit  autant  après  avoir  perdu  la 
bataille  contre  les  Philiftins,  4H  livre  det 
Jiçis  y  Uv.  i.  ehitp.  31.  verf.  4. 

S  A  U  L.    .  - 

Saiil  après  avoir  été  choifî  de  Dieu  pour 
gouverner  Ton  peuple  en  qualité  de  Roi  ^ 
ttc  s'acquita  pas  de  fan  devoir,  &  n'obéît 
pas  ainfi  qu  il  le  devoir  y  il  firivit  (a  pro- 
pre volonté  j  &  ilfe  rendit  coupable  en  oC 
Frant  des  facrifices  contre  Tordre  que  Sa- 
muel lui  a  voit  donné  de  la  part  de  EHeu  j 
&  ajoûtant  faute  fur  faute  ,  &  s'endur- 
ciflant  dans  fon  crime,  il  conçût  une  jalou- 
ite  mortelle  contre  David  »  après  qu  il  eûc 
terraflé  Goliath  :  il  rie  pouvoit  endurer  que 
perfonne  lui  donnât  des  louanges  ,  &  il  iê 
croïoit  nyéprifé  quand  il  entendoit  que  quel- 
qu'un en  avoit  de  Tcftime  i  il  le  pourfuivit 
à  mort ,  8c  û  Die»  ne  Tavoit  prefervè  6C 
donné  à  Jonathas  des  fentimeus  d'inclina** 
tion  pour  David  afin  de  Tàvertir  des  fuies 
4e  Saiil ^  il  feroiic  venu  àj>outdc  fes  injuâc.ii|k 
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de  Plmptnitence.  jf^ 

,  ieScins.  Rien  ne  pue  appaiferfon  efprit 
il  accica  par  la  dureté  de  ion  coeur  &  l'ha« 
bitude  de  (on  péché  le  malheur  qui  luiar* 
rira  après  qui!  eut  perdu  la  bataille  contre 
les  Philiftitis.  Il  Uiâa  aller  au  deferpoir^ 
&  ne  pouvant  fe  tuer  foi-nnême  ^  il  dit  à 
*  un  paflknt  qa'îl  achevât  de  le  faire  nMorir^ 
parce  qu'il  ne  pouvoic  plus  Cç  fouâFrir  :  le 
maUheureaz  Amalecite  le  tua  ^  &  fit  & 
nir  milciableoient  celui  qui  n  avoir  pas  voa* 
lu  quitter  (on  péché,  jin  liwidis  jUis  chaju 

CAIN. 

Caïn  «ft  no  des  plus  faiaeax  pecheuri 
^ont  TEcricure  faintenous  donne  la  connoiC 
fànce.  Cet  aîné  de  tous  les  enfkns  des  hooK 
mes  ne  fût  pas  plûcôt  efclave  des  lumières 
de  la  raifonquil  s'en  fer  vit  pour  le  crime^ 
il  quitta  la  pratique  des  vertus  donc  il  con« 
noilibit  l'obligation  »  il  n  ofFrit  à  Dieu  des 
iacrificesque  par  manière  d'acquit ,  &aianc 
appcrçû ,  que  Dieu  cheriiroit  fqn  frère  ,  & 
le  éavorifoic  à  caufe  de  les  vertus  y  il  lux 
porta  envie  &  feignant  de  promener  avca 
lui  il  lui  donna  le  coupde  la  mort,  &  au  lieu 
d'en  faire  Penicence ,  il  voulue  cacher  à  fou 
Dieu  le  crime  dont  il  étoit  le .  témoin  infaiL 
libic,  s  abandonna  au  defcfpoic,  courut  par 
tout  le  inonde ,  s  attacha  à  fes  plaifirs ,  & 
pioiurut  mirerablement  2^       nuins  àe^ 
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3^0  Exemples 

Lamech  qui  le  tua.  £n  la  Genefe  chapitré 
4- 

■  PHARAON. 

L'exemple  de  Pharaon  Roi  d'Egypte  doit 
faire  craindre  tous  les  pécheurs  qui  negli. 
gent  de  faire  Pénitence  :ce  Roi  après  avoir 
apperçû  les  miracles  que  Dieu  faifoit  par 
Moifc  Ton  ferv^eur  ,  voïant  fa  propre  cour 
<ians  Tafïliâioti  par  la  mort  de  fon  fils  ai- 
ne aufli-bien  que  de  tous  les  premiers  nez 
de  fon  peuple  demeura  dans  ion  endur^ 
ciffemenc ,  ne  voulant  pas  donner  la  libercc 
aux  Juifs  ;  mais  il  les  retint  captifs  ^  jufques 
à  ce  que  Dieu  prenant  ouvertement  leur  • 
caufe  en  main  ,  leur  ordonna  de  pafler  la 
mer  rouge,  où  il  leur  fit  un  chemin  fans 
que  les  eaux  leur  fiffcnt  aucun  obftacle  : 
pharaon ,  endurci  dans  (on  infidélité ,  tout 
criminel  qu  il  écoit ,  ne  refpiranc  que  le  fan^ 
du  peuple  de  Dieu ,  court  après  accompa- 
gné de  fa  Cour ,  &  des  plus  qualifiez  &ge<- 
nereox  de  (es ^Sujets ,  fiiit  les  Juifs  ,  entre 
dans  la  mer,  croïant  avoir  le  même  bon- 
heur que  ce  peuple  choifi  de  Dieu  ;  mais 
lui  &  toutes  fes  troupes  trouvent  leur fepuU 
ture  dans  la  mec  ,  oà  ils  font  fabmergez» 
Exode  chap.  g.  &  chap.  1 4-. 

■  N 
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de  rimpenitence.  3S1 
BALTAZAR, 

Baltazar  ,  Prince  abandonné  à  toutes 
Portes  de  débauches,  fécond  fils  de  Nabucho-  • 
donofor  aïanc  fuccedc  a  l'Empire  des  Afly- 
dens ,  à  £on  (tttt  Eviimerodaâ ,  quatorze 
ans  après  (on  élévation  au  Thrône,  f  lifanc 
un  banquet  fblemnei  à  Tes  Princes  &  Oifi-> 
ders  ,  il  commanda  d  apporter  les  Vafes  (a- 
crez  quiavoient  été  piiicz  dans  le  Temple  de 
Jerufalem  ,  &  mis  dans  (es  Trefors  par  Na- 
buchodbnofor  fou  pere  :  mais  comme  les 
hommes  &  les  femmes, &  même  Tes  conçu- 
bines  s'en  fervoienc  indifïcremment  pour, 
boite  ;  ce  R-ince  au  milieu  de  cette  di(Iblu« 
cion  en  laquelle  il  joignoit  Timpicté  au  blafl 
phême ,  vid  une  main  qui  écrivoïc  contre  la 
muraille  du  lieu^où  ils  étoient  ^  ces  mots  , 
Mane ,  Teehel ,  Phares  ,  dont  l'intelligence 
étant  cachée  à  tous  lès  Devins ,  le  Prophète 
Daniel  fut  le  feul  qui  les  lui  interpréta  de 
cette  manière  ;  Mane ,  lui  dit-il ,  fignifie  que 
Dieu  a  nombré  les  jours  de  ta  vie  &  de  ton 
règne  jTVcW, qu'il  a  pefé  tes  iniquitez  &  tes 
•  prétendues  juftices^qui  ont  été  trouvées  tres- 
legeres  ,  &  Phares ,  fighifie  que  tes  Roïau-  * 
mes  feront  divifex  &  tranfportcz  aux  Medes 
&  aux  Perfes  •  conformément  à  laquelle  pro- 
phétie il  fut  tué  U  miit/uivante  pat  lesUcns^. 
&  fes  Royaumes  livrez  aux  Medes  Se  aux 
j^erib  s  fous  leurs  chefs  Cyrus  &  Daûus , 
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1^  Exemples- 

l'an  du  monde  3658.  Voilà  le  juftc  ch&riniefie 
'6c  ion  impiété.  Xemphon  livre  7.  ^  Cinfii^ 
fanon  de  Cyrns  ^Jeremie  jfO.  &  Daniel 

JEZABEL. 

Jezabcl, fille  du  Roy  des  Sidcniens  & 
femme  d' Acfaab  Roy  dlfraël ,  fut  fi  abomi- 
nable )  qu  elle  peciuada  fon  mary  de  quitter 
le  culte  de  Dieu  pour  s'adonner  à  toutes 
£oitts  de  fuperftitions  &  d'idolâtries  ^  excita 
contre  les  Prophètes  du  vray  Dieu  une  fi 
jrande  perfccution,  &  tout  le  peuple  d'Ifraël 
[uivit  fi  bien  le  malheureux  exemple  de  fes 
impietez ,  que  le  Prophète  Elie  croïoit  même 
Àre  le  feul  qui  n'étoit  point  tombé  dans  ies 
iûperftitions.  Enfin  après  avoir  perfuadé  à 
Achab  (on  mari  de  faire  mourir  par  faux  té- 
moignage le  pauvre  Nabot^  pour  avoir  fa 
Tigne  qu'il  ne  lui  avoir  pas  voulu  vendre  ; 
Dieu  permit  qu* Achab  fût  tué  en  une  ba- 
taille par  le  Roi  de  Syrie  :  &  quelque  tems 
après  {à  mort  Jehu  s'écant  emparé  de  fon 
Roïaume  y  Dieu  lui  commanda  par  la  bouche 
de  fon  Prophète  Ehfée  d'exterminer  tome  la 
race  d' Achab ,  ce  qu'il  fie,  &  princi^alennenc 
Jezabel ,  qu'il  fit  précipiter  d'unie  fenêtre  en 
oas  où  elle  fut  mangée  des  chiens ,  comme  il 
avoit  été  prédit  par  le  Prophète  Elifée.  3.  & 
livres  des  Rois^chap.^.  16.  & 
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•    W!r  îîmftnttme. 

ANTIOCHUS. 

L'exemple  épouvantable  de  la  mort  d'A  lu 

tiochus  Epiphancs  huitiénac  Roi  de  Siryc, 
«loit  être  teul  capable  de  donner  de  la  fraïeuc 
aux  amcs  les  plus  impies  qui  différent  leuc 
converfion  juiques  à  rbeiire  de  la  mort  ^  cat 
ce  Roy  cruel  &  impie  après  avoir  perfecuté 
les  Juifs^  &  leur  avoir  fait  fouârir  tous  les 
maux  imaginables,  aptes  avoir  prefque  abo-  • 
li  le  culte  du  vrai  Dieu ,  pillé  ^  détruit  &  de- 
folc  le  temple  dejerufalem  ,  &  prophané  les 
choies  les  plus  iaintes:  Dieu  enfin  touché  des 
pricres  &  des  calamitez  de  fon  peuple ,  lui  fie 
lêncir  à  (bu  tour  les  jultes  effets  de  fa  ven«i 
geance  ;  car  Tes  armées  ayant  été  défaites  en 
cinq  batailles  difi^rentes  par  celle  des  Juifs, 
&  lui-même  a¥ant  auffiétédéfait  par  les  Per. 
ifes  9  lors  qu'il  voulut  prendre  &  piller  la  ri- 
che ville  d'£limaïde  ,  pour  comble  de  dif. 
grâces^  preffé  des  remords  de  fa  confcience  ^ 
tourmenté  de  paifion  ,  de  cage  &  de  doOi» 
leurs  effroyables  )  intérieures  &  extérieures^ 
qui  le  failoienc  foudirir  par  tous  les  meou . 
\^  bres  de  fon  corps ,  ce  fut  alors ,  dit  exprcfTéu 
ment  le  texte  fitcré ,  que  cet  impie  prioit 
Dieu ,  duquel  il  ne  devoit  obccnir  aucune  mi- 
&ricorde«  O  que  cela  eft  horrible  !  il  pro» 
mettoit  à  Dieu  &  aux  Juifs  de  rebâtir  le 
temple  de  Jerufalem  ,  &  de  le  rendre  plus 
jcclcpre  que  celui  d' AtheneS;,  il  inviioit  me  me 
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Tes  Juifs  par  mille  belles  promefles  de  prier 
Dieu  pour  lui,&  avec  tout  cela  il  ne  fut  point 
exaucé:  Qiie  peut-on  dire  de  cela,  finon  qu*iU 
.'Xî'avoic  point  une  véritable  contrition  j  maisL^ 
ièuletnéAt  un  remords  <le  confcîence  <]ui  lel- 
travailloit  ,  non  par  un  veritablje,4ipl^i||^^ 
qu'il  eut  d'avoir  oflênféla  divine  l^oml^oiâi^^ 
par  une  jufte  crainte  des  jugcmens  de  Dieu^ 
Mackabêes  ,  liv.  u  Les  Rabins  Hpbcejox  en^)' 
leur  Talmud  ,  traité  des  divorces  ,  dife^ç,, 

moygirut  d'u^c  ^^u^l^^      étoit  entrée 

-  dans  Tes  narines  ,  &  ronf^eoit  petit  à  petit 

tout  le  dedans^  ce  qui  étoit  un  tourment  ex.»  ;  . 
trême.  ylu  premier  livre  des  Jidachabées.  Il 
eft  dit  qu'il  mourut  de  coliques  horribles ,  dçj^ 
tranehées  eflFroïables ,  &.de  douleurs  jnfup*: 
ppiltables  qui  le  tenoient  dans  des  rages  coa» 
tîhuelles  ;  il  ie  peut  faire  que  toutes  ces  fortes^ 
de  maux  aient  contribué  à  fa  mort  ^  aiin  que , 
lâ  juftice  de  Dtei»  parât  en  la  punition  de  ce  * 
fupcrbe  ,  qui  avec  la  violence  de  tous  ce^, 
maux  étoit  encorè  mangé  <les  poux  iqiii  nai£l^  ; 
foient  en -lui  de  phtifie  pour  le  punir  de  ce. 
que  témérairement  il  s  etoit  voulu  égaler  à 
Dieu.  Saint  Salpice  Seyere  en  fm  Mpitome  , 
de  la  Bible.  -  ,  ^  V^- 

LE  MAUVAIS  RICHE 

Un  homme  riche  s*eft  fêryi  de  fès  biens 
pour  s'abandonner  aux  plaifirs^  &  s  adonner 
à  toutes  fortes  de  débauches  3  la  mifère  du  • 

pauvre; 


de  l' Imfenitence.  .  3^5 

pauvre  Lazare  ne  la  pa>  couché  de  compaC 
liorr'^^ês  playes  ne  l'onc  pas  émû ,  mais  ii  cil 
toûjours  demeuré  infenfible  ,  &  a  pcdeverc 
dans  (on  iniquité  :  la  violence  de  la  maladie 
qui  Ta  conduic  au  tombeau,  ne  lui  a  pas  fait 
cottcevoir  ks  fentimens  d'une  vraie  conver» 
fion  ;  mais  il  eft  mort  malheureufêment  dans 
ion  péché ,  &  enfuite  mené  dans  les  enfers  , 
pour  y  (buftrtr  éternellement  le  châtiment 
de  (es  fautes ,  &:  les  peines  ducs  à  ies  deie* 
glemens*  En    Luc^chap.  16. 

JUDAS. 

Il  n'y  a  pas  de  dignitez  au  monde  ,  ni  de 
'  condition  où  on  ne  puiSè  Ce  perdre  ,  ni  d'é^ 
cote  Cl  fainte  où  on  ne  trouve  de  méchans 
écoliers  ;puirqu^ Judas  qui  étoit  Apôtre,  ia» 
ftruit  de  Jefiis.(^hrift  même  ,  dont  il  avoic 
puilé  la  celefte  Lioârine, s'abandonne  au  plus 
grand  de  tous  les  crimes ,  trahit  (on  maître^ 
le  vend  trente  deniers  ,  s  endurcit  dans  Caa 
péché  dont  il  cennoic  la  Uideur  ,  ne  prend 

{)as  le  chemin  de  la  pénitence  qui  pourcoit 
ui  en  faire  obtenir  le  pardon  :  il  va  comme 
ua  infenfé  je,iter  dans  !e  Temple  l'argent 
qu*on  lui  âvoit  donné  ^  Se  fe  Tentant  poulfé 
du  remors  de  la  fautç  dont  il  étoit  coupable^ 
fe  pend  lui-même  ,  &  finit  (a  vie  dans  (ba 
defefpoir  qui  commence  fbn  malheur  étec^^ 

é 

I-    .  ■  •         •  •  • 
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jHtf  •  Exmflt 

JULIEN  l;apostat. 

Julien  TApcftat  aïant  été  ennemi  juré  du 
fils  de  Dieu  coûte  fa  vie ,  fe  voyant  frappé 
iparunccup  du  Ciel  ,  &  connoillant  qu*cvi- 
idemment  c'écoit  un  coup  de  la  vengeance  de 
Dieu  &  de  fa  main  toute  puifTante  qui  le  ' 
|)unâlbit  }  au  lieu  de  fe  rcconnoicre  &  de  iè 
convertir  ,  il  perfifta  en  (bn  obftmation,  & 
prenant  de  fon  fang  en  (a  main  ,  il  le  jetta 
contre  le  Ciel ,  &  dit  en  enrageant  de  dépit, 
'vh'^fti  GdiUc  )  vous  avez  vaincu  Qalileen* 
£.  Jérôme  en  fa  Chren.  Can 

IJN  COURTISAN  DE  CONREDUS 

Roy  d'Angietecre^ 

Un  courtifan  de  Conredus  Roî  d'Angle* 
terre  étant  malade ,  exhorté  par  le  Roi  de  fe 
conférer  ,  iie  te  voulut  pas  faite  ,  difanc 
qu  il  falloir  diîFcrer  jufques  à  ce  qu'il  fût  ' 
plus  malade ,  &  qu'on  (e  mocqueroic  de  lui 
s'il  fê  conFcffoit  alors  :  c'eft  pourquoi  il  vit 
À  mort  les  diables  qui  lui  montrèrent  tous 
ics  péchez  éctits  dans  un  gros  livre ,  les  An-* 
<ges  qui  leur  cédèrent  la  place  ;  &c  dit  que 
dcu^  diables  étoienc  entrez  dans  fon  corps  , 
•  l'un  par  la  tête  &  Taucre  par  les  pieds  pour 
Ini  ravir  fon  ame  ,  en  difant  cela  i!  mourat* 
'^'BedjL  livre  j.  Jti  fi^re  À* Angleterre  ^  chaf. 
a4.ran7P+.  ' 
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CHRYSAUR^E. 

dhryfaure  homme  riche  après  avoir  pafli 
toute  (a  vie  en  dcbauch;;$  »    voïanc  réduit 
au  poinc  de  la  mort,  &  environné  de  diablef 
prêts  à  reoiponer'  aux  enfers  ,  coucne 
vers  le  Ciel  &  ctie ,  inducias  vel  afjtie  m/tm 
ne  y  inducUs  vel  nfjHe  munc  ,  crèves  feule- 
ment  jufqties  à  demain  ^  num  le  temps  de 
trêves ,  de  paix  &  de  grâce  écoic  pafTé  pout 
lui ,  &  partant  il  lui  laUttt  eméndre  (k  (èn«- 
tence  de  more  &  de  condamnation  éter« 
nelle ,  &en  ces  patoles  il  rendit  fa  malheiip- 
reufe  ame.  S»  Grégoire  Hfimelie      fnr  Us 
Svangiles. 

^EL^ES  mRES  EXEMPLES 

.  * .        ctitx  dont  U  Pénitence  « 

ftevenu  U  mort, 

NABUCHODONOSOR. 

NAbuchodonofor  étant  élevé  fur  le  thtô«-' 
ne  5&  ayant  ibus  fa  puiflànce  un  grand 
nombre  de  peuple  ,  fe  laifla  emporter  à  la 
vanité ,  &  voulue  fe  faire  adorer  comme  wfx 
Dieu  ;  îi  fit  publier  une  Ordonnance  ,que 
ceux  qui  ne  fuivroienc  pas  fes  d<;i&ins  (c^ 
coiemjettez  dans  U  fournaife,  ce  quii  J^c 
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même  exécuter  fur  les  trois  j,eanes  Hébreux, 
QUI  (îgnalércnc  leur  conitance  dans  cecce  per- 
ïccution.  Leimiraclc  que  Dieu  fie  pour  con- 
server ces  martyrs  aamollit  pas  le  cœur  de 
Nabachodonofor  ,  triais  il  s'abandonna  à 
d'aucres  déreglemens  qui  attirèrent  de  Oiea 
.cet  iiorribie  cfaâcimenr  dont  parle  l'Ecriture;  ^ 
regardant  les  pompeux  édifices  qu'il  avoic 
fait  bâtir  dans  la  ville  de  Babylone  ,il  enteh- 
>  dit  du  Ciel  cette  voix  dç  menace.,  Nubuçho^ 
domfor ,  ceft  à'tm,<fHe  je  parle,  tu  vas  être 
privé  de  ton  Roimme  ^  ftparé  des  hommes  & 
êbligéÀe  vivre  avec  les  bètes }  tu  mangeras 
le  foin  comme  nn  bœuf  ,  r«  feras  fept  ans  en 
cet  état  yjHfejHa  ce  fue  tn  apprennes  éftéUy 
A.  un  Dien  ejuiprefide  au  Roiaume  des  hom* 
mes ,  &  ^h  U  le  donne  a  ejui  il  juge  a  propos. . 
Nabuchodonofbr  (buffric  ce  châtiment  ,  % 
au  bout  de  fèpt  ans  c|^enant  à  lui  il  frappa 
ia  poitrine ,  reconnue  fon  Dieu  &  embr^ifla 
la  pénitence  ;  &  quoiqu'il  fût  rétabli  dans 
les  Etats ,  il  ne  perdtc  nullement  le  fbuvenir 
de  ce  qu'il  devoit  à  celui  dont  il  conuoiilbit 
la  puillànce ,  &  faifànt  fouvenc  réflexion  fur 
rJiorreur  de  fes  crimes ,  il  cacha  d'appaiftr 
parles  fainfies  aâions  la  colère  de  Dit u  qu'il 
avoir  provoquée,  jpaniel ,  ch^p.  4.  . 

'    LES  NINIVITES.      ' . 

Dieu  aïant  commmatidé  au  Prophetejo-» 
Ijas  d'aller  à  Ninive^  pour  annoncer  au  pciti 


Oigitized  by 


de  la  Pénitence •  3^9 

pie  de  cette  grande  ville  ,  que  dans  quaraiitc 
jours  il  lanceroic  fur  eux  les  carreaux  de  (es 
vengeances ,  &  que  Ninive  periroit  comnA 
.  a voie  fait  Sodomc  &c  Gomorrbe  ;  le  Prophè- 
te obéïc  au  commindemem  de  Dieu  ,  de 
s'écanc  levé  il  alla  à  Ninive  ^  donc  l'é^e^duc 
écoit  fî  grande  qu'on  ne  la  pouvmt  tcavesfi^ 
à  moins  de  trois  jours ,  &c  ayant  marché 
pendant  un  jour ,  il  leur  annonça  la  parole 
d:i  Seigneur;  les  Ninivites  ajoûterent  foi  à  . 
la  predicacîon  de  Jonas  ,  &  (aiiis  de  craioce 
&  de  fraïeur  d'entendre  la  funefte  ruine 
doni  ils  écoienc  menacez  ,  fentans  en  eux<« 
mêmes  les  remords  de  leur  confcience  qui 
leur  reprochait  interieuremeoc  la  multitude 
de  leurs  péchez,  &  leur  failbit  connoîcre  qiis 
véritablement  ils  mericoieni  de  reflèntir  les 
effets  de  la  coletre  de  Dieu  ;  tous  d'un  com« 
mun  confentemem  embraflcrent  la  péniten- 
ce ,  publièrent  un  jéûne  univerfel ,  &  fe  vê- 
tirent de  facs  depuis  le  plus  grand  jufqu  au  ' 
plus  petit.  Le  Roi  de  Ninive  nteoie  aïant 
auffî  appris  la  parole  de  Jonas  ,  defcendic  dç- 
Ibn  Tbrône  ,  (e-  dépoiiiila  dj^.Tes  habiQl 
roïaux  ,  prit  un  (ac ,  le  coucha  fur  la  cendre^ 
&  fie  publier  de  fit  part  &  de  ceiié  de  (e% 
princes ,  par  toute  la  ville  de  Ninive ,  que  les? 
hommes  »  les  chevaux  ^  les  bcsufs  &  les  a»- 
1res  animaux  ne  mangent  ,  ne  paifTent ,  ni 
ne  boivent  même  de  Teau  j^que  les  hommes 
.  &  les  animaux  fbient  couverts  de  facs  ^  &  # 
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qia^ls  élèvent  leur  voiic  de  toute  leur  fo^rcÉ 
vers  le  ^eignçur  j  8c  enfia  que  chacun  quiccC: 
lit  .mauvaiie  vie  &  &s  masavaifes  a&ionsf^^ 
)>arce  que  ,  difoicil,  que  fç^ic-on  ft  Dieu  ne^ 
Ifî  changera  point  ^  &  s'il  ne  nous  fera  points 
mifericorde ,  arrêtant  (a  fureur  &  fa  colère  - 
pour  ne  npu$  pas  faire  périr  i-  En  efièt  i^iea 
vit  leurs  bonnes  allions  ,  leur  pénitence  & 
feur  changement  de  vie  ^  &  il  eut  pitié  de  ce 
peuple  converti ,  &  ne  les  châtia  point  j  & 
J^^^i^Mè  piaig^^^^  de  ce  que  ce  qu'il 

m^^ùit  prédit  k  ce  peuple  ne  lui  étoit  point  ' 
arrivé  :  Dieu  lui  ficiépon&que  le  pardon  ne 
^^ç^sfÊmtÀixefaCtt  à  eeux  qot  étoient  toucbeat 
du  véritable  xepemic  de  Tavoic  oSènfé.  Jom^ 

DAVIB. 

David  )  que  Dieu  avoit  choifî  pour  gou*.' 
verner  feu  peuple  ]  &  dont  k  verra  (èrvoit 
d'exemple  à  cous  fes  fùjçis  ^  fe  laiila  cepen* 
é^ut  inÀlbeareii&isieiit  emporter  à  une  f^tÙ 
fion  brutale  qui  lui  fit  commettre  un  aduU 
fere.,  6c  enfykcimût  rechef  cher  la  «nert  de 

celui  à  qui  il  avoit  les  obligations  de  fes  vi- 

âoicM  4  le.  Prophète  NatMn  en  fut  averti 

par  une  révélation  divine,  &  aufîî-iôt  il  par- 
la àjDavid  pose  le  reprendre  de  fes  crin^es  t. 
il  en  fur  fi  vivement  touché  ^  qu'ayant  aufli^^ 
totavoiié  fa  faute  en  prefence  du  Prophete^;^ 
il  qmbcaâà  la  pénitence  qu'il  continii^i  j^Ur 
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i&nt  tome  ùl  vie ,  il  quitta  (a  pourpre  roïale^  * 
ic. revêtit  de  fâc  &  de  cilice  ,  fc  couvrit  de 
cendres  9  &  au  lieu.de  mets  delicietfx  qu'on^ 
fervoit  ordiiuirement  à  fa  cable  ^  il  $'impoia 
Ul»  je  âue  très*  airftere  ,  ne  mangeant  le  plua^ 
ibuvtnt  que  du  pain  &  ne  beuvanc  que  dé 
Teau.  1»  livre  des  Âoi^  ch^p.  &iu 

M  A  N  A  S  S  E  Z. 

Manaflcz  aïant  fuccedé  à  Ibn  pere  Eze^^ 
chiasao  Roïaume  dejada.,en  tut  le  1^; 
Roi  j  mais  bien  loin  d'i.niter  la  pieté  ôc  U 
h^mné  de  foo  pere  ^  il  ne  fut  pas  plûtoft: 
monté  fur  IcThrône  ,  qu'il  devint  tres-mé- 
chant  ,  &  rétablit  Tadolatrie.  que  ion  pere 
avoir  abolie  ,  ficriliant  aux  faux  Dieux  ÔC 
^a^adonnant  aux  impictez  que  les  plus  mé« 
chans  Roï's  Ces  ptedeceflèurs  avoienc  pratfc^ 
qucçs  i  il  exerça  une  infinité  de  eruautea^ 
contre  lés  innocens ,  fit  m^êmé  fiiier  en  deux* 
le  Prophète  iQiïcroacouûn  germain.^  S.  Je^ 
romefier  Ifkïe^  Oieti  peimic  enfin  pour  le" 
punir  de  fes  pecbc&^  qu'il  fut  livré  àla.puiff 
mite  <te&  Alî^tmis^qm  le  meo^^reiit  captif  h 
Baby lone ,  où  aïant  été  fepx  ou  huit  ans  piin 
fonniei? ,  a^rés  avoir  'pef levf  r«  ix.  «as  dan»' 
fon  in;^piete ,  (elon  le  Sffder-OIam  chap. 
ou  quarante  ans  iêloB  d'autres  »  le  5«  Ëfprif: 
enfin  le  toucha  &  le  coîivertic  :  il  vêquit  en»-  ' 
âiite  le  relie  de  les  jours  en  la  craimc  d?' 
l^ea^  fâifànt  peniteiacede  fes  péchez  ,  ât - 
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i)teu  lui  fit  tniiericorde,  4.  livndès  Rriêi 
fh.M.     1.  Paraît  p.  35. 

r 

LA  MAGDELEINE. 

La  Magdclcîne  eft  une  des  plus  famcufes 
Peiiiteticjes  donc  l'Ecriiore  (aime  nous  donne 
^^onnoiflance ,  puifquc  pour  s'êcre  laiffec  em- 
porccc  à  Tamour  déréglé  des  hommes ,  ôc 
avoir  par  ce  m(Dïen  (candatifé  le  peuple  de 
J'.'rufalem  ,  elle  voulut  facisfairc  pour  tous 
iês  deferdres  pat  la'  peniience  publique  êt 
itctcit ,  publique  en  prcfence  du  Sôuveur,  Se 
de  tous  xeux  qui  étoient  imvitez  a^vec  lui 
chez  Simon  Ielepreux,lcerete  par  les  aiifteri- 
tez  qu'elle  embrafla  pour  afiuieçur  la  chmr  à 
l'elpric.  Ellefkcrifia  à  la  peine  tout  ce  qu'ehe 
avoit  cenfacré  au  plaifir  ;  patce  qu'elle  avoic 
péché  par  les  yeux  ,  elle  en  fie  (btcir  des  fon- 
taines de  larmes  4  elle  s'était  fetvie.de  Cc$ 
cheveux  pour  attirer  les  hommes  à  avoirde 
la  cendreflè  pour  elle  ^  &  elle  en  elGiieles 
pieds  de  Ton  Sauveur  ;  Hl  bouche  prophâ^ 
née  par  les  paroles  déréglées  ôc  pat  d  autces 
defbrdres  qae  le^el  amour  infpire  y  efl:  occo* 
pée  à  baifer  ces  mêmes  pieds  adorables  du 
Sàaveur ,  devant  qui  elle  étoit  pcofternée  ; 
&  quoique  Ton  amour  lui  falTc  obtenir  ie 
pardon  gênerai  de  .fes  - crimes  ,  elle  entre«» 
prend  pourtant  de  facnfier  le  refte  de  fcs 
jours  à  une  aaftere  pénitence  dans  une  af^ 


deU  PemteMe,  -  $ff^ 

fceaCc  (blicude  où  elle  per(êvere  jufqu'à  la 
fin  de  là  vie.  S,  Lue  ebap,  7. 

S.  PIERRE. 

La  foiblefTe  humaine  &  la  crainte  plutôt 
que  la  malice  ont  fait  pécher  fàint  Pierre  j 
mais  Cl  fa  faute  it  tend  un  grand  pécheur^  (a 

iieniience  le  fait  parqSiïepour  l'exemple  6c 
e  modèle  de  ceux  qui  ont  péché  comme  lui. 
Saint  Pierre  n  a  péché  que  rrois  fois  dans  le 
moment  qu'il  . a  renié  ton  maître  ,&  pour, 
tant  il  a  fait  penitençe  pendant  toute  fa  vie  : 
il  a  pleuré  d  abord  amèrement  fon  infidélité 
&  quoiqu'il  fçût  que  Dieu  lui  eût  pardonné, 
il  continua'  les  pleurs  ^  Se  peclêve^a  dans 
fon  aufterité  jufqu  à  ce  qu'il  fût  mis  entre 
les  malins  de  les  perfecuceurs  ^  pour  la  de* 
fenfe  de  celui  même  qu'il  avoit  ofFenfé  j  8c 
£  fa  douleur  Ta  iignalé  dans  les  termes  de  la 
pénitence  ,  fa  confiance  &  fa  generofîté  à 
^  fiipporter  la  mort  ont  fait  pa^roitre  qu'il  re- 
paroit  avantageufèment  les  fautes  que  fa 
foihleâe  lui  avoit  fait  caounettcc.  iS.  ^^^ib^ 

,  s..  PAU  t. 

Saint  Paul  a  été  perfei^itirur  dp  TEglife ,  Se 
il  a  découvèrt  la  haine  qu'il  portoit  à  nôtre 
Religioi  dans  le  mictyre  de^tfaint  Etienne, 
puis  qu'il  tenoit  lui-même  fes  habtts  ,  & 
^uand    ^çmanjia.  cQjnu^/Iipn  aux,  Ptiacç^ 
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des  Prêtres  d'arrêter  &  prendre  prifonniet^  ' 
ceux  qui  feroient  profeiSon  du  Chiiftianid 

^  me  5  la  grâce  le  toucha  vivement  ,  péndanc 
qu'il  entendoic  la  voix  qui  lui  dematidoic 
pourquoi  il  perftculoit  Jcfus  Chrift  ^  il  fc 
rendit  à  (es  mouvemens  ,  &  tout  av'eugle 
qu'il  étôit  &  marchant  à.tâton  ,  il  demanda 
lies  moïeus  de  ûgnaier  (on  cœur  pour  celui. 
4ont  auparavant  il  écoit  ennemi.  Parce  qu'il 
avoit  péché  il  choifit  ta  pénitence  ^  &  parce  ^ 
^u'il  a  voit  perfifCQcé  le  nom  de  J 1  sus- 
Chris  t  ^  il  courut  tout  le  monde  afin  de 
prêcher.  Sa  pénitence  fiit-côntiniielle  3  (es 

'  prédications  iàns  intermiflîon  ^  &  l'un 
lautre  joints enfèmt^e  en  ont  fait im  fameux: 
pénitent  &  un  Apôtre  par  excellence.  AuiCc 
jiSts^sApitrtSyChap.  j.  &  9.    .  .  ' 

SAINTE  MARIE  EGYPTIENNE.  , 

Sainte  Marie  furnomméel^gyptienne  ^  â^. 
^ùiè^u{>aï$  de  &  naiflance  \  quitta  fès  pa. 
cens  à  Tâge  de  vingt-deux  ans  pour  aller  à . 
'Alexandrie  &  y  vivre  en  toutes  ibrtes  de 
•  diflbiutions  ;  elle  mena  cette  vie  abandon- 
née Telpace  de  dfXrfept  ans.  Dieu  laïaat. 
alors  regardée  d*un  œil  de  mifericorde  fit  un 
prodige  afin  de  Tât tirer  ^  elle  étoit  avec 
'  quelques-^Uns ,  qui^elon  la  coutume  du  parïs* 
alloient  au  mois  de  Septembre  adorer  la. 
Qrotx  en  la  ville  de  Jerufalem  :  approchant  : 
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encrer  nonobftaat  {es  eiForts  ,  qu'elle  ne ui 
produit  en  fbn  cosor  un  aâe  île  dcnileor ,  & 
pri$  ceiblucion  de  faire  pénitence  :  après* 
avoir  pleuré  dans  le  Temple  deJeruGilemi 
elle  confefla  fês  crimes ,  elle  pa(Ia  le  Jour- 
^jin  &  (è  Si  dra  dans  la-folitude^ù  elle  flsell9^ 
une  vie  fî  (aince  &  iî  auftere  ,  que  pendant 
quarance-iepc  ans-qu'elle  y  demeura  » jelle  nè* 
mangea  que  deux  pains  &  demi  ,  avec  ui^t 
peu  d'herbes  &  de  racinesxicuâi  qu'elle  trou« 
voit  au  défère  où  elle  mourut  ,  après  avoir 
receu  le  Corps  de  J  esus-Chr  jst  des* 
mains  de  j' Abbé  faint  Sofime  qui  la  trouva^ 
par  accident  dans  ce.  défère»  Riha  de  Nyr4^ 
dkm  fa  Légende.* 

SAINTE  PELAGIE.  ' 

Sainte  Pélagie  étoit  une  fameufe  courti^- 
iinne  qui  pr enoir  plaifir  &  qui  faiifoit  tto^- 
phée  de  fes  vanitez ,  q.ui  caufoient  un  fcan-^ 
dale  public  panm  les  peuples  de  la  ville" 
d^Antioehe,  de  telle  forte  que  ceux  qui  fai- 
ibient  profeffion  de  la  Religion  Cbréiienne  - 
&  de  la  vertu  ne  Tofoient  regarder  :  il  n'y  * 
eut  que  TEvêque  ^inc  Nomnus  qm  s'arrccat 
à  la  confîderei:,  pour  en  cirer  le  fujet  dudif- 
cours  qu'il  fit  aux  autres  Ëvêques  qui  éioieuc: 
affi!iriblez  ,  &au  peuple  qui  y  étorr  prefent,  , 
pour  leur  repr «fenter  les  foiras  que  cène  do» 
bauchée  prenoic  à  fe  parer  pour  donner  de: 
mmofv  i8c^£ûv£^  les  {ooi^vemen^  de  i  c%iff^ 
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^  demcâi  qui  ie  iènroîc  d'elle  pour  corronW 
pre  les  hommes  }  &  le  peu  4appIicatioA 
qu'ont  les  Chrédens  pour  pratiquer  la  verrt^ 
&  obéir  aux  mouvemcns  de  Dieu  ,  qui  iesc 
porte  à  la  faintêté,  pour  leur  donner  la  gloU 
re.  Pélagie  en  fut  avertie  ,  &  foit^u  elle  fût 
lÊurieufe  d'entendre  iaint  Nomnus  »  ou  pouc 
quelque  autre  raifon  elle  vint  au  fermon,& 
la  grâce  répandue  pas  les  paroles  de  ce  iainc 
lui  pénétra  le  cœur  elle  te  (èntit  touchée  ^ 
&  auflî-tôc  qu'elle  fut  en  ia  maifon  ,  elle 
dépouilla  de  les  habits  de  vanité ,  &  écrivit  à 
NoNNus  qu'elle  vouloit  tout  quitter  ,  que 
non  feulement  elle  abandonnoit  la  faudeté 
de  fa  Religion  ,  mais  qu'elle  éioit  prête 
d'embraflèr  l^auftericé  de  la  pénitence  qu'il 
.  lui  impofèroit.  Elle  fit  ce  qu  elle  avoit  prot. 
mis,  elle  fut  baptifée,  elle  obéit  à  Nonnus: 
&  pour  lîgiialer  davantage  fa  penitence,ellc 
fe  vêtit  en  homme  ,  (e  retira  aji  Mont  des:. 
Olives  fous  le  nom  de  Pelage  ^oû  elle  mou- 
ru(  tintement ,  après  avoir  perfeveré  dans 
les  veilles,  les  jeûnes  &  les  auftcritez  qu  elle 
avoit  courageufement  entrepris^  Serins  em 
f A  Légende. 

S.  AUGUSTIN. 

.  Saint  Auguftin  dans  (â  vie  nous  fait  coii«. 
fioStre  qu'il  eft  tres^dangereux  de  converfcr 
avec  les  méehans  ,  pui^ue  pour  avoir  fœ- 
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Iic^ndeufe  ^  il  s*eft  laifle  aller  lui-même  à 
la  débauche  ,  Se  mêlant  pluficurs  crimes 
enfemble ,  tomba  dans  Terreur  des  Mani« 
chéens  :  fon  cœur  tendre  &  facile  à  aimer 
foc  fîirpris  de  plafieurs  paffions  ;  mais  à  la 
£n  il  Ce  laiiï'a  captiver  de  la  grâce  que  Diea 
lui  infpira.  Sa  mere  fainte  Monique  fut  (ba 
avocate  ^  &  elle  demandoit  tous  les  jours  à 
JDieu  ûi  converiîon  Saint  Ambroife  fut  fon 
Prédicateur ,  &  il  Tentreprit  avec  tant  de 
fuccez  9  qa^il  lui  fk  prendre  une  genereufe 
refblution  d'abandonner  les  femmes ,  de 
quitter  &s  erreurs  &  de  defFendre  lui-même^ 
les  points  controverfèz  de  la  Religion:  il  fc 
iignala  par  tout  ^  puis  qu'il  fut  l'exemple 
de  la  chafteté ,  ne  permettant  pas  feulement 
que  les  femmes  entralFcnt  dans  fa  maifouj 
&il  furmonta  dans  la  -dispute  tous  les  Ma* 
nicbéens  qui  voulurent  conférer  avec  lui 
parce  qu'il  avoir  pechc  il  embr^iffa  la  peni* 
tence  y  il  choi&  la  pauvreté  au  lieu  des 
excez,  &  craignant  de  n'avoir  pasfatisfaic 
à  fon  Dieu,  il  voulut  entendre  reciter  les 
Pfèafimes  de  la  pénitence  ,  fors  qu'il  fe  vir 
dans  le  lit  de  la  mort.  PoJfidoniHS  ^  Àans  U 

THEOaOSE. 

L'Empereur  Thcodofc ,  après  avoir  (acca*^ 
gé  Tbeilàioaique  fut  repris  feverement  de 
^.  Ambioife  ^  qui  feièrvant  de  Tauiorité.  qiu; 
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Exemples 

Dieu  loi  avoic  iomée ,  &  £ufiîiit-paroSfè.* 

le  zele  d'un  véritable  Pafteur ,  interdit  TE- 
glife  à  Theodofê ,  &  ne  voulue  pas,  lui  laiC 
1er  la  liberté  d'y  entrer  ,  qu  auparavant  il 
neûc  fait  une  amande  ho&orableâi:  une  pe«^ 
nitence  publique.  L'Empereur  y ^cquicfç^ , . 
mit  bas  les  marques  de  (a Souveraineté, ik: 
la  pénitence  qui  lui  étoit  impofée ,  Se  per— 
fi^vera  dans  la  pietéie  refte  de  iès  jouc$«. 
^am  U  Cour  S  ah  te., 

SAINT  GUILLAUME 

# 

JDucde  Guyenne. 

Il  eft  vrai  que  S.. Guillaume  Duc  dé; 
Guyenne  s'éft  abandonnée  toutes  forces  de 
iiëfôrdres,  puifqu'il  nes'eft  pas  contenté. de* 
s'attacher  à  Tes  plaifîrs  jufqu'à  l'adultère 
l^incefte  »  mais  qu'il  s'eftxendu  proteûeur  de 
ceux  qui  perlècutoienc  le  chef  viAble  de  !'£• 
glifè.  La  Grâce  allott  parler  (biivent  à  (<m^ 
cœur  •  beaucoup  de  perfbnnes  de  pieté  a* 
voient  pris  la  liberté  àt  lui  donner  en  des 
termes  couveits  des  ayis  charitables  ;  mais 
ce  Prince  endurci  avoir  toôjours  rejette  la> 
Grâce ,  &  fe  mocquoit  de  tous  lesaveriilTe- 
œens  qu'on  lui  pou  voit  donner  ,  Qt  failknt 
un  plaifîr  de  vivre  d'une  manière  là  plus  dé- 
réglée. Saint  Bernard  le  fçut^  &  cet  honmie 
plein  de  zele  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  & 

f^our  le  ialut  de  Guillaume  ,  ^  re/blut  de 
.  !aller  trouver  pour  faire  toiis  Tes  çâbrts  a%i 
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cTe  te  convertir  &  délivrer  par  ce  moïca 
i'£glifeclefi>n  plus  grand  ennemi.  Saine  Ber- 
nard s'y  comporra  avec  tant  d'adreflè ,  &  il 

Îl  réiiiuc    parfaicemcnc ,  que  (aine  Guill- 
aume de  perfecureur  de  rÉglife  en  devint 
lé  protecteur  ,  &  du  plu»  grand  pécheur  de 
(es  Eftats  un  fameux  pénitent  ;.il  quitta  (es 
biens,  (es  plaiiirs,  Tes  amis,  ^cetira  dans* 
une  (biitude ,  couvrir  (a  tére  d-un  ea(que  de 
£er ,  &  (on  corps  de  chaînes ,  &  ne  cedà  de- 
feûner  jo(qtt'à  là  fin  de  (a  vie  ,pour  obcenii^- 
de  Dieu  qu'il  avoit  o(iènfc,  le  pardon  des 
péchez  dont  il  étoic  coupable.  Surins, en  Ut: 
Ttic  dumcm  Saim  tmc  premier.'. 
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ENTRETIEN 

DE  DIEU 

AVEC  L'HOMME, 

SUR  LEMOIEN  DE  MOÙHIR. 

heuccttièment. 

*  -  '  ■ 

CESTVN  ARKEST  tEKEVOCAiLE  SORTT 
de  Im  bûueht  de  Dieu  même ,  que  nous  devons 
teus  mourir  y  ^  quenjuite  nous  ferons  tous  jugez,» 
•  S.  Paul  aax  Hcbrcux  chap»  9  y.  zj. 


SECTION  PREMIERE. 

Exhortation  four  fe  prep^arcr  a  nne  bonnt 

Mort.. 

Toute  chair  effi  fembhblc  à  de  Thcrbc  ,  &  toute 
fa  gloire  cft  de  même  qu'une  fleur  des  champs  , 
qui  tombe  auih-totqii  clic  cft  Icichci/^  4a  v^7. 

JESUS. CHRIST. 

Euxyta.  fçavoir ,  mon  cher  hom* 
me  !  quelle  eft  ta  vie ,  tandis  que 
tués  en  ce  monde?  C'eftunc  herbe 
qui  eft  aujouid'hui  toute  ver- 
doiaote  ,  &  qoi.ieca  deoma  toute  leichc 
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un  rent  qui  pailè  vîce  ,  &  une  ombre  qui 
difparoïc  auài-cûc  ;  une  fumée  qui  paroic 
un  peu  de  cemps ,  &c  une  vapeur  qui  fedi{^ 
iipe  en  un  moment.  Ecoute ,  peuple  de  la 
terre,  cet  Arreft  irrévocable  de  la  more  , 
'  que  j'ai  prononcé  de  ma  propre  bouche  j 
c'cft  une  chofc  très- alFurée  qu'il  faut  mou- 
rir &  comparoître  devant  moi  ^  a6n  que 
jerecompenfe  un  chacun  du  bien  qu'il  aura 
fait ,  &  que  |e  le  châtie  du  mal  quM  aura 
commis.  G'eft  pourquoi  je  t'avertis  de  veil- 
ler inceilam-ncnt ,  &  te  tenir  toujours  ea 
bon  eut  ;  car  je  te  jugerai  tel  que  je  te  trou* 
verai ,  lorfque  par  mon  Sergent  (  c'eft  à- 
dire  par  la  mort  )  je  te  citerai  pour  cooipa* 
roître  devant  le  Siège  de  ma  juftice  ^  dg^l 
les  Arrêts  ibnt  irrévocables. 

Cela  n'empêche  pas,  mou  cher  hom« 
*  me  !  que  tu  ne  te  réjoU^ile  tandis  que  ta 
es  j-une  ,  pourvu  que  ton  cfprit  le  porte 
toujours  au  bien ,  &  que  ton  cœur  (è  plaiiê 
toûjours  dans  l'exercice  de  la  vertu  ,  & 
que  tu  n'oublies  pas  que  tu  dois  un-jour  » 
&  plutôt  que  tu  ne  pcn(è  ,  ccre  juge  de  , 
ton  Seigneur ,  qui  te  £;ra  rendrd  compte  de 
tooces  tes  aârioiis  ^  &  du  temps  que  tu 
auras  emploie  inutilement.  Ceft  pourquoi 
ii  ttt  es  bien  avifé»  mets  ordre  de  bonne 
heure  à  tes  affaires  ,  change  de  vie  i  xq^ 
viens  à  moi  pronaptement ,  prens  g^rdede 
ne  point  ('habituer  au  péché  y  il  a  y  a  riea 
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qai  lie  plus  fortement  rhomme  que  la  matr- 
vaife  habitude  :  Et  comme  îUft  diflkiie  At 
cbailcr  la  rfature ,  amfi  la  roauvaife  coû«. 
lumc,  (qui  eft  comme  une  autre  nature) 
fc  change  difficilcmenr.  Ne  fuis  pas  les  mé- 
chans,  &  fi  les  pécheurs  te  Veulent  acti- 
ter  ,  ne  leur  adhère  pas  ,  ne  va  pas  avec 
eux,  prensun  autre  chemin  que  celui  qu'ils 
tieniient,  de  peur  que  lorsqu'un  priaUieut 
inopiné  tombera  fur  eux  ,  &  que  la  mort 
les  furprendra  comme  fait  la  tempête ,  lors 
Qu'ils  feront  accablez  de  déplaifiis  &d'axi* 
goiflcs ,  &  qu'Us  me  voudront  invoquer ,  je 
ne  les  écouterai  pas  ,  no«i  plus  qi  e  toi,  qui 
auras  méprifé  mes  conieils,  qui  n'aura  pas 

^  fut  COrnptetlç  mes  remontrances  ,  &  qui 
auras  difFcrc  comme  eux  ,  de  te  convertir 
Ibos  ycfperanced'une  loneue  vie,  Tunete 
dois  donc  pas  fier  à  tes  forces  ,  ni  âvoic 
égird  au  rrombre  de  tes  années.  Tant  d*e* 
Xf  mpJes  de  cer{onncs  qui  n^eurem  tous  les^ 
pm*  inopinément ,  fins  difiFerence  dage^de 
Itxe  ,  de  coiidiuonfic  dccomplcxion(noai 
pas  pourtant  ians  un  delfein  prémédité  d<r* 
ma  Providence  t'apprennent  combien  tes 
efperances  font  vamts  ,  &  tes  penfées* 
trompeufes,  &  comme  tu  do-^s  veritable-^ 
ment  te  lever  du  profond  fommeil  dans  le«7 

^    quel  tu  es ,  te  hâcer  de  te  convertir  prom- 
ptemenrà  moi ,  qui  fuis  tph  Dieu  &  com 
Sauveur,  &  faire  genitencc  datant  le cquf&i 
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it  cette  vie  padaeete  dans  laquelle  coït 
corps  eft  fajec  a  mille  accideos  ^  à  des  dan*- 
gcrs  &  à  des  mifcres  qa'un  vent  ou  une 
petite  fièvre ,  ou  quelque  autre  diigrace  pcriit  / 
renverfcr  à  tous  momens.  Un  vaifft-au  de 
lerre  ou  de  verre  »  Toit  qu'il  foit  fraîche* 
ment  fait  y  ou  qu'il  y  ait  long- temps  ,  eft 
également  fragile^  Se  fe  brife  de  même  forte  ^ 
$*t\  combe  par  terre.  En  vain  atcens-tu  Je 
te  repentir  dans  la  vieilleiTe  ,  à  laquelle  ta 
n'eft  pas  alTeuré  de  parvenir ,  puifque  tu 
vois  la  plûpàct  des  hommes  finir  leur  vie 
4ans  la  fieisr  de  leurs  années» 

t'HOMME. 

O  mon  Dieu  t  vous  avez  créé  Thomme 
à  vôtre  image  &  femblance,  vous  avez  mar- 
qué fur  lut  réclat  de  votre  vi(àge  »  vous 
l*avcz  couronné  d'honneur  &  de  gloire;, 
vous  Tavez  placé  au  de^us  des  ouvra  gesdie^ 
vos  mains,  &  vous  me  vou'ez  ainficout- 
à  coup  réduire  eo  cendj:*?  *^  &c  finir  iecours^ 
de  ma  vie,  devant  qa*eile  aie  fourni  fa  car-. 
i;iece;Spu  venez- vous  «  Seigneur  i  que  voua 
fiâ'avez  fait  à  vôtre  image  &  femblance,  que^ 
vous  avez,  marqué  fur  nooi  Teclat^e  vôtre 
vi(age ,  &^  que  vous  n^avez  pas  placé  itiuti* 
lement  fur  la  cerre  les  enfans  des  hommes*. 
Voidi  que  nous  mourons  cous  «  &  comme 
]«s»'6aux  coulent  lou^oufis  d^ns  le  profond  de 

« 
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leuc  lit  ;  fans  remonter  jamais ,  ainfi  ttous 
tendons  inceUamment  à  nôtre  fin. 


JESUS. CHRIST. 

QUel  eft  l'homme  qui  fe  puiffe  de£Fen. 
dre  de  la  mort  ?  Quel  eft  l'homme  qm 
fe  puilfe  tirer  des  Enfers  J  Mais  après  tout; 
quand  il  n'y  entreroit  jamais ,  quand  là 
Tcpargneroit  ,  &c  quand  je  lui  donnerois 
une  vie  extrêmement  longue ,  que  (èrok.  ce 
de  lui  !  S'il  a  vécu  plufîcurs  années ,  &  s'il 
les  a  confbmmées  dans  les  plaiârs  &  dans 
les  débauches ,  ne  doit-il  pas  fe  refouvcnir 
du  jour  épouvantable^auquel  il  faadracooa* 
paroicre  devant  Ion  Seigneur  &  /on  Juge, 
Toutes  cçs  chofes  &  font:  diilipées  aufli  * 
Vice  cjti'une  ombre  ,  &  comme  un  vairteau 
qui  paile  fur  Teau  «dont  il  ne  demeure  plus 
,  aucun  veftige  après  qu'il  a  paflTé.  O  qu'heu- 
reux font  ceux  qui  fe  (ont  bien  r<^rtbavenus^ 
qu'ils  n'étoient  en  cette  vie  palîàgere ,  que 
comme  des  étrangers ,  des  pèlerins  ,  &de$ 
véritables  économes  &  dtfpen&teurs  des 
biens  de  leur  Seigneur ,  qui  viendra  faire 
rendre  compte  à  fes  ferviteuts  ^  lor(<pi'U$  y 
penferont  le  moins. 

Mais  les  miferables  s'orgaeilUâent  ^ 
mes  dons ,  comme  fi  j'avois  entrepris  un 
voïage  de  longue  durée ,  &  que  ne  deufle 
revenir  que  bien  tard,  ncfe  reflbuvcnans  pas 
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du  c^mps  auquel  je  les  appellerai  pour  me 
rendre  compte  de  leur  négociation.  Eft  ii 
^  poilîble  que  les  hommes  ne  puilTcnc  con«> 
cevoir  la  raifbn  pour  laquelle  ils  (bnc  en 
ce  monde?  Us  font  fcmblables  aux  jaaicns  ef- 
frénées 9  &  aa  mulet  opiniâtre ,  qui  ne  fè 
veulent  pas  laiffer  gouverner.  Ils  penfent 
qu'il  n'y  ait  point  de  diâërence  entre  U 
mort  de  ces  bêtes  &  la  leur.  Quoi  !  ne  fç^- 
vent-^ils  pas  bien  que  je  les  ai  créez  à  mon 
image  &  (emblance  &  que  je  les  ai  rache. 
tez  de  mon  propre  iàng ,  pour  les  faire  par- 
ticiper à  mon  Roïaume  ?  Pourquoi  ces  pao- 
vre.s  mal:  heureux  f^  precipitent-ils  dans  la 
mort  éternelle  ,  comme  de  pauvres  aveu. 
'  gles?  Je  fuis  venu  pour  les  Tiuver,  &  les 
faire  jouir  de  la  Gloire  éternelle. 

Hclas  !  qu'il  y  en  a  peu  qui  font  feulj- 
lenoent  reflexion  fur  toute3  ces  choies ,  & 
qui  prennent  plaifîr  à  fonder  ce  qu'ils  ont 
à  faire  pour  acqueriria  vie  éternelle.  Helasî 
<|uM  y  en  a  beaucoup  qui  lèmbîcnt  avoir  ' 
fait  alliance  avec  la  mort  !  &  quiapié»  U 
perte  qu'ils  ont  faite  lorfqu  ils  ont  meiité 
TEnfer  »fe  flattent  encore  jufcjues  à  ce  point 
que  de  dire:  le  fléau  de  la  mort  qui  ravage 
toutes  chofes  nous  cparg'iera  nous  fculs  • 
&  ainfi  ils  détournât  le  vi(age  pour  ne 
pas  voir  la  fin  qu  ils  ne  fç  iuroient  écbaper  j 
Ils  n^ont  pas  la  craint^de  Dieu  ni  Tappre* 
iiçnfton  de  la  xpow  de vaot  ieç  yeux  >  &  cou^ 
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fommanc  ainii  tous  leurs  jours  dans  les  èi^ 
l>âuches^  m  un  moment  ils  xlefeendenc  aux 
«Enfers  ,  pour  y  être  enfcvclis  ,  &  n'en  ja- 
«nais  Coiùc.  ;  ' 

JL'HOMME. 

Que  vous  ferai  je  ,  ô  Sauveur  des  hom- 
tnes  >  Je  (bis  l'ouvrage  de  vos  mains  ,  &  en 
«an  moment  vous  me  voulez  perdre?  Pardon- 
fiez-moi  ^  Seigneur  icar  les  jours  de  ma  vie 
<ie  (ont  rien  du  tooc.  Quel  avàntage  cire- 
vez  vous  il  jefîiis  damné  i  La  poudre  fera- 
t-elFe  capable  de  vous  louer  ^  &  de  publier 
vos  merveilles  ?  Quelqu'un  pourra  t- il  par- 
ler de  vôtre  mifèricord^  ^  &  de  votre  juftice 
^ans  le  tombeau  &  dans  ia  mifcre  i  il  n'eft 
perfbnne  qui  fê  &uvtenne  de  vous  à  la 
more  5  mais  dans  l'Enfer  ,  qui  eft-ce  qui 
vous  louera  ?  Quel  avantage  tirerez- vous 
de  Touvragc  de  vos  mains?  Mes  jours  pat 
feronr*ils  donc  plus  vîce  qu'un  coUriier  > 
Fuïronc-ils  avec  tant  de  précipitation  ?  Et 
lie  verront  ils  pas  ce  qui  fait  leur  bien  & 
leur  bon* heur;  Courront^ils  plusvîte  que 
ne  fait  Tinftrument  ^dont  fc  (ert  le  Tillèran 
pour  faire  &  toile  ^  &  les  coniommerai.. 
je  tous  fans  aucune  efperance  i  Soufïiez 
que  je  prenne  un  peu  de  rafraickiâemeirt 
^^vant  que  je  m'en  aille  pour  n'être  plus. 

Nul  de  nous  ne  vit  à  foi ,  &  nul  ne  meurt 
à  foi  j  foit  c^uc  nous  vivions  ^  nous  vivons 
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au  Seigneur  ;  ou  (bic  que  nous  mourions  ^ 
«KMis  .moucons  au  Seigneur.  Soie  qae  nous 
Avions  ou  que  nous  mourions  ^  nous  fom« 
mes  au  Seigneur.  Sdint  Panl  Ef  ifirc  aux 
Romains  chaf.  14. 

mmmmmm^  mmmm 
SECTION  DEUXIEME. 

% 

Vart  de  bien  mourir  necfjfkire  fur 
JESUS. CHRIST. 

LA  mort  ncft  pas  l'ouvrage  de  mes 
mains ,  l'envie  ou  démon  lui  a  donné 

l'entrée  dans  ce  monde  ;  parce  quVn  Eà^ 
iânt  pécher  un  homœe ,  dans  lequel  tous  les 
âurres  ont  péché  ,  la  mort  a  pris  de- la  la 
jiaiiTance  &  a  faic  Ton  entrée  au  monde 
pat  le  pcchc.  C*eft  pourquoi  par  un  Af. 
reft  irrévocable  &  un  décret  écernei  de  Dieu, 
il  faut  que  cous*  les  hommes  meurent  une- 
foistmais  voki  l'unique  eipcrance  &  la  douce 
confolacion  qui  te  refte  ,  mon  cher  homnKf  j 
c'ell  que  tout  ainfi  que  cous  reçoivent  d'il- 
>dain  la  caufe  &  le  principe  de  letur  mort , 
d^  même  cous  recevronc  de  moi  la  vie.  M  us 
feis  bien  foigneux  /(ito  veux  fouir  de  cet. 
be  grâce  ^  de  faire  en  forte  qu'une  fcçonde 
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mort  ne  te  donne  aucune  atteince  ,d'autnnt 
que  cette  more  ^  qui  eil:  ceile  des  pécheurs^ 
eft  tres-malheureiife  :  Mais  helas  !  d*oû 
vient  que  la  plus  grande  partie  des.honvp 
xnes  employenc  &  confommem  leurs  fosrs 
en  des  bagatelles  &  des  chofes  de  néant  ^ 
ic  à  mille  occupations  qui  leur  (ont  fort 
mauvaifes  ou  inutiles  ?  bien  que  pour  la 
brièveté  de  leur  vie  ^  &  ion  peu  durée^ 
à  peine  aient-  ils  aiïcz  de  temps  pour  yac* 
quel  au  neceiTaire  ,  &  pour  le  préparer  ^ 
comme  il  faut  ,  a  bien  &  Chrétiennement 
,  mourir.  N'cft-il  pas  vrai  que  fituavoisen 
ta  difpofition  les  années  ,  les  jours ,  les  heu- 
res ,  &  tous  le  temps  durant  lequel  le  monde 
/ubfiftera  ,  &  qu'avec  tout  cela  tu  euffè  route 
la  fagede  &  la  prudence  po/Sble  ,  &  que 
tu  fçeufîè  tous  les  Arts  libéraux  ,  que  ru 
podedailè  toutes  les  richcills,  &  que  tu 
iuilèle  plus  heureux  &  le  plus  favoriléde 
laforcune^  tout  autant  que  tu  le  peux  fou- 
haicer  en  ce  monde }  n*eft  il  pas  vrai^dis-  je, 
quetudcvrois  emploitr  tout  cela  pour  ac- 
quérir la  félicité  éterneile  ,  &  éviter  le'  maU 
heur  éternel ,  lorfque  lu  feras  arrive  au  der- 
nier période  de  ta  vie  (qui  eft  ce  moment 
il'  terrible  &  fi  affreux)  ou  fe  piononce  TAr- 
reft  .de  condemnation  ^ns  appel ,  pour  joiiic 
de  la  recompenfc  qui  eft  promife  aux  juftes  , 
ou  fouffrir  les  peines  de  Tenfer ,  qui  font  a£- 
iëurées  à  ceux  qui  auront  violé  les  commas-* 
démens  daScigocur»  L'HOMME 
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|-*HOMME."    ^  '  ^ 

Loifquc  je  fais  reflexion  fur  toutes  les 
dfFaises  que  les  hommes  entreprennent ,  & 
aux  çhofes  à  quoi  ils  s'occupent  tout  le 
ceôips  de  leM  vie  »  \t  tiy  apperçoxs  que  va- 
nité, qu'inconftance  ,  qu'inquiciude  d*efpric 
&  qu'aiflidion  :  il       ^  ûcn  fous  le  Soleil 
qui  ne  foit  fujet  au  cnangement  ,  &  pour 
cette  raifon  j>i  un  grande  dégoût  pour  le 
monde  &  pour  la  vie^  &  je  renonce  de  tout 
mon  CGcur  à  Tes  faux  allechemens,  confide- 
rant  que  tout  ce  qui  a  vie  (bus  le  Soleil  ^ 
cà  expofé  à.  toutes  fortes  de  miferes  i  ôc 
que  le  monde  n'eft  rempli  que  de  vanité  ; 
enfoite  que  là  où  il  femble  qu'il  y  ait  plus 
de  &geiÛte  9  c*eft  là  où  l'on  trouve  plus  de 
folie  ,  de  vanité ,  de  mifere ,  &  un  furcroîc 
de  travail ,  lequel  nectflairement  fuie  Tac*' 
quifîtion  de  la  fcicnce,  G  vanité  !    .  .    - . 
•  -      '*  '         -    "  •  '  ■■  I  II 

„.    -  JESUS- CHRIST. 

Pourquoi  donc-,  ^mon  cher  fiomme  ; 
t'ea^^araifc-tu  dans  un  Ci  grand  nombre 
deWaines  occupations }  Pourqtioi  remplis- 
tu  ton  efpric  de  foins  iQUciles  pour  les  cho(çs 
de  ce.  oionde?  Dequoi  te  ièrt*il  d  avoir  de 
hautes  connoirtances?  A  quoi  bon  chercher 
tant  de  cbofes  qui  om  pliis  dz  fubtiliié  que 
d'tuilké  2,C^eUw5  foat  te^  penfées,  quan^ 
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lu  veux  t*é!ever  aa-deifus  de  toi-mcmé  1; 
Cjais-tu  pas  qu'il  ay  a  qu'une  feule 

chofe  qui  i>ft  neccCfaire  ,  qui  eft  lafcicncé  ^ 

de  bien  mourir.  Voila  ce  que  les  hommes 

peuvent  légitimement  appellër  IW  des  arts^ 
:J[a  fcicacc  çlcs  fciences^  &  qui  la^  polTcdc,^ 
^  jpem  à  bon  droit  méprifer  toutes.  les  au^^^ 
* , très  j  mais  qui  n'en  a  pas  la  connoilfance, 

jtâuxes  les  autres  (ciencés  ne  lui  ferviront  de  . 

rieui  n'^ft-il  pas^rai  que  tout  le  refte  cft^;. 

inutile  j  fi  Ton  ignore  le  plus  neceflaire  j^^ 

'd'autanc  que  la  connoiffànce  des  chofes  vai- , 
/  jies'de  ce  monde  n  a  pouç.  bue  que  cet  txil 

ou  nous  vivons,  &  cetté  vie  mortelle  qui  ^ 

•  fialle  comme  une  fumée  ^  &  la  fcience  de 
bien  fçàvoirfairefonfalut ,  eftcetlè-làfeule  ; 
j^i  nous  eft  neceflaire ,  d'autant  qu  elle  re*^^ 

carde  le  Ciel ,  &  la  poiîeilîon  de  la  gloire 
'  /Cternelle,^:  .  ~ 

C'cft  pourqqoi,  mon  cher  homme!  tan. 
/dis  que  lujoiiis  de  la  vie ,  apprens  à 
Voir  biea  mourir  ,  6^  ce  d*autanc  plus  toi-  ' 
gneufcment,  que  tu  fç.i^s  qu'on  ne  le  fait!^ 
qu'une  fois  ;  què  fion  a  mahqué^cette  fbiSj, , 
r  il  n'cft  plus  poflîble  de  faire  une  féconde  ex-  ; 
periencej,  ni  de  corriger  fa  première  faute..^' 

*  Dans  les  autres  arts  ,  fi  on  a  fait  quelque 
êrtcur  ou  coinmis  quelque  défaut  pour  la  pre- 
mière fois,  foit  par  ignorance  ou  inadver-  . 
tance ,  on  le  peut  faciiemcni  corriger  à  la,  . 
iicoudc  ;  naais  cri  çç  qui  regarde  latt  de  biejn  . 


f 
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mourir,  6n  ne  le  peut  mal  faire  qu'une 

fojb ,  &  on  n'y  peuc  commctcrc  qu'un  fcul 
défaut  9  lequel  ne  le  peut  jamais  plus  repa-  " 
rer.  Après  être  mort  une  fois,  le  repcnc  r 
des  péchez  tit  inunie  &  couc  à  fak*  hors 
de  faifon  :  Car  alors  la  porte  de  ma  mile- 
licordeiera  fermée,  fans  efperance  que  pen« 
dant  route  une  éternité  ,  ma  colrre  contre 
ceux  qui  feront  mores  hors  de  ma  grâce  ^ 
sajdoucilTe.  Où  l'arbre  tombera     (oit  du 
côte  du  Midi ,  foir  du  Septentrion  ^  il  y 
.  demeurera  pour  une  Ecernité.  O  quexelui^ 
là  eû  cres  fage^  qui  penfe  fouvenc  à  fadcr-- 
•  jiiere  fin  ,  &  qui  faic  en  (brce  d'écre  tel 
.  pendanJC  ia  vie  ,  -qu'ils  defire  d'être  trouvé 
.  à  l'heure  de  la  mort  !  qui  eft  donc  le  lage 
qili  s  étudiera  à  fuivre  ces  confeils  ? 

Ceft  à  la  vérité  une  grande  fagellê  que^ 
,de  fe  confiderpr  &  de  fè  connoître  foi  mê- 
me ^  &  de  (çavoir.ce  que  c*eft  qiie  l'hom* 
•me,compoféd'un  corps  matériel  &  rerreftre,  ' 
&  d  W  efpric  tout  celefte  ;  de  dont  Tune  de 
^  fès  parties  qui  eft  le  corps  ,  retourne  par  la 
more  dans  la  ierre  d'où  il  tire  (on  origine; 
.  &  l'autre ,  qui  eft  Tamc,  s'envole  vers  fou 
pûneipe  ,  &  vers  cekur  qui  la  voit,  donné  à 
rfiomme  ,  qui  eft  Dieu  ;  afin  de  reccvo  r 
la  récompenfe ,  où  le  châtiment  du  bien  ou 
du  mal  qu'elle  a  fait  pendant  quelle  a  éié 
unie  avecibn  miferable.  corps. 
Médite  ^  mon  cher  homme  fericufemen^ 


411        Entretien  de  Dieu 
éc  con^dere  atteiuivemeoc  toutes  ces  ver!- 
tçz.  Souviens -toi.toûjours  de  ta  dernière  fin, 
&  tu  ne  pécheras  jamais.  Il  n'cfl:  rien  qui 
te  foie  plus  utile  pour  te  maintenir  dans  une 
juile  tnodecation  ^e  toutes  choies.,  que  la 
fréquente  penfée  de  la  more.  En  effet  y  a 
f-îL^fujet  de  craindre  que. ton  cœur  s'cleve^ 
&  que  tu  fois  fupc^rbe fi  tu  pen(e  que  ta 
n'es  qu*un  peu  de  pouflicrc ,     de  cendre^ 
qiâ  dois  en|>eju  de  temps  retourner  en  cen- 
tre   en  pouflîcrc?  Qaoi  i  prendras- tu  plai-' 
fîr  à  rechercher  les  delices<ie  ton  corps ,  St^ 
à  nourrir  délicatement  ta  chair ,  qui  doit 
bien- toc  être  la  pâcure  des  vers  &  desrer« 
pens?  Cominent  pourras  tu  attacher  les  a£- 
teâions  de  ton  cœur ,  &  u  paffion  aux  biens, 
aux  honneurs  &  aux  fauffes.  vanitez  du  fiecle,  ' 
defquellestine  mort  fubice  &  impreyeuc  te 
peut  priver  en  un  moment?  Oque  celui  qui 
penfe  ibuyent  qu'il  e|l  mortel  «  méprifè  fa<l 
cilement  toute  les  chofes  de  la  terre!  Auflî 
n'eft-il  rien  de  plus  u^le  pour  les  hommes 
que  de  bien  comprendre  cette  fagefle  ,  qui 
leur  £ait  prévoir  èc  pourvoir  à  leur  dernière 
£n. 

•  L'HOMME. 

jfe  recQnnois.,  Seigneur  ;  que  les  jours 
île  Khomnie  forit  de  peu  de  durée  ;  &  que- 
\ç  nombre  .des  mois  èc  des  années  qu'il  doit 

idnecft      yô;ré  dirpo^tion.  Vo*4$  avez 
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marqué  les  bornes  de  Gi  vie  ,  lefqudles  il 
ne  C^âuroic  oucrepairer.  Je  fçai  que  vdus  me 
livrerez  à  la  mort  ,  &  qae  la  dcmeurje  de 
cous  les  vi vans  (  qui  efl;  le  tombeau), fera  la  . 
mienne  j  Mais* qui  fuis  je ,  Seigneur,  pour 
vous  repondre,  &  pour  entreprendfe  de 
vous  parler  &  contefter  avec  vous  ?  Vous 
êtes  jufte.  Seigneur ,  aïez  la  bonté  d'exau- 
cer la  prière  d#lrôcre  ierviteur.  Faités-mol 
la  grâce  de  me  faire  connoîcre  le  temps  que 
f  ai  à  demeurer  Itir  la  terre ,  écanc  toàjours 
dans  un  perpétuel  combat ,  ic  dans  lattcnce 
que  mon  cbangemenfc  ardve. 

Qaandbien  je  march^rois  au  travers  des 
^  CHnbres  de  la  mort  ^  fi  eft  ce  que  je  n'aurois 
point  de  peur  ,  fçachant  que  vous  êtes  avec 
moi.  PfeMmexx.  vtrf,  4, 

Seigneur  ,  j'ai  mis  en  vous  mon  cfpe-î 
rancc  i  je  n'en  recevrai  point  de  cpnfu(ion^ 
délivrea^moi  (èhbiT  f  équité  de  vôtre  juftiçe* 
,  Ffeaume  3.  ver  fit  21 . 

Nms  fçavons  bien  <)tie  quand  nous  (br^ 
tirons  de  cette  habitation  de  la  terre,  vous 
1|oiis  avez  préparé  une  tiâailbn  qui  nr*efl:  pas 
,  faite  de  la  awin  des  hommes  ;  mais  uaç 
:  demeure  étemelle  'Âms  le  Cieh  Tant  quai 
nos  ames  font  enfermées  dans,  nos  corps  ^ 
nous,  fournies  éloignez  de  Dieu  jc'cft  poar« 
quoi  nous  defîrons  qu'elles  en  foicnt  fepa- 
rées,  &  être  avec  Jésus- Christ.  \.  E^ntf 
MxCoK.  chap.  ' 
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Vous  ayez  rompu  mes  lien5  >  &  la  mott 
tïapû  remporter  là  viâoicc  Cât^wMi  Pfean^ 

J04.  verfet  S, 

O Seigneur  Dieu  :bi»n,  jufte&'mfièri*^ 
cordieux ,  reùrez  mon  ame  de  la  morc,mes 
yeux  des  tacnoesr,  Ôc  mes  pie4s  de  la  chui^* 

SECTION  TROISIE'ME, 

•  > 

Il  faut  Je    égarer  from^tement,  à  .ht 

•  mort.   '  ^  " 


C''  E  n'eft  pas  aMi^mon  pauvre  bommeii 
j  à  fçavoir  le  temps  ou  l'heure  de  la 
mort ,  c  eft  mon  Pçfc  leul  qui  en  a  ,la  con- 
tioifTance  ;  mais  c'eft  à  mi  à  veiibr  »  à  <e 
tenk  fur  ces  gardes  »  18c  être  u>ûjoufis  prêc^ . 
comme  ii  elle  ce  deyoie  attaquer  à.  tout  m<^ 
^  rnentf  La  conn^ilTançe  àxi  dernier  jour  eft 
cachée^  afin  que  Ton  m'en- néglige  pas  un; 
Ilny  en  a  aucun  qui  ne  puifle  efite  ton 
'  dernier.  Ceft  donc  à .  ti^t  à  ^  récompehi&C 
le  temps  que  tu,  as  ihutilenoient  emploïé^ 
&  à  craYailler  tandii^' que  cale  peux  £aice« 
Il  fera  trop  tard ,  Jors  que  la  lance  &  les 
^forces  te  manqueront,  Ttt  4gis  iice^igaeox 
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'  8r  dilrgeht  à' faire  des  ceuvces  qui  mericenc 
une  bonne  vocation,  tuas  n)aincenanc  le 
temps  &  la  comaioclité  d  où  dépend  totr- 
falucj  celui-là  eft  bien  fol  &  dépourvu  de 
raifbn ,  J^ui  iaifle  échapper  une  ir  belle  oc« 
cafion  ,  fe  pronietcant  qu'il  en  reviendra  une' 
autre  ,  &  cep?ndanr  confomme  coure  (a 
yfe  dans  les  plaifirs  ,  fe  laifle  attirer  aux 

.  fauflès  vanitez  du  monde  y  fè  veaucre  dans 
le  péché ,  dont  iî  ne  peut  après  /brtir ,  & 
ne  penfe  pas  à  faire  Ton  faluc  ,  tandis  que 
le  temps  lui  eft  propre.  Pourquoi  veux  tu 
içavoir  ce  qui  u'cft  inutile  ;  fois  alTcuré  que 

'  c*eft  une  marque  de  mk  bonté  îk  de  ma  mi^ 
fericordede  n'avoir  pas  permis  queleshom* 
.mes  connnlTent  l^heure  de  la  rinort  \  d'au«r 
tant  que  fi  je  ne  la  leur  avoi.  pas  cachée 
ils  (erbient  encore  plus  parefleux  de  vacquer 
à  leur  falut ,  &  remettroienc  toujours  à  faire' 
pénitence  &  fe  repentir  de  leur  crimes  à  la 
fin  de  leurs  jours  ,  ou  même  à  l'heure  de  la 

'  rflort«  L'expérience  ic  Tenfeigne  aflèz.  Tu. 
vois  comme  plufieurs  en  cette  incercicuJe 
meurent  inopinément ,  &  comme  la  transe 
de  leur  vie  eft  fou  vent  couppce  devant  qu'eU 
le  foit  ourdie  ;  &  les  pauVres  malheure  ux^ 

V,  font  enfevclis  dàn^  les  Enfers,  non  pas  tant 
pource  qu'ils  n'ont  voulu  fviire  leur  iaiut^ 
comme  parce  qu'ils  Tont  négligé  quand  ils^ 
l'ont  pâfaire*. 

>ujj|^ 
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Maïs  toi ,  mon  cher  homme ,  foiivienyj 
toi  de  ton  Créateur  ;  tandis  qae  tu  es  jeune  ^ 
ne  té  laifle  pas  (ûrpreftdre.  Le  plits  grand 
bonheur  de  l'homme  confiite  à  fer  vie  Dku^ 
dés  fa  feuneile  »  Sc:  s'âccoututner  4  porter  • 

.la  charge  que  le  Sjpigueur  lui in^ofe.  Celui 
qui  ^vivra  toûjoars  en  la  craitHoe  dt  Dieu' , 
a(reurcnient  aura  une  heuceufe  dn^ôc  il  en 
redentira  les  eflFèts  à  riieur6.de  £t  mort,  . 

Ne  confbmme  donc  pas  tes  jours  comme 
un  fol  y  fois  prudent  &  bien  ayifé^;  marche 
toujours  en  la  prefence  de  ton  Dieu  qui  te 
regarde:  Se  peut-ii trouverone  plvis graodje 
folie  que  celle  de  ne  pas  devenir  fage  a^ix 
dépens- de  tiant  demiterables.^  veu  que^d'iui . 
feul  moment  de  cette  vie  dépend  rEternitc^ 
te  qu  a  l'heure  ile  la  mort  If  terrible  ^  ir« 
révocable  (entence  de  la  damnation  ou  de 
la  Gloire  Eternelle  fera  prononcée.  Viras  en 
voiez  qui  ont  un  foin  tout  particulier  de 
toutes  leurs  aâFaires ,  à  la  reierve-de  i:eUe 
de  leur  (alut,  quieft  incomparablement 

^  impoctante  ^àf,  néanmoins  ils  u  y  pensent- 
pas; 

Que  fert  à  Thomme  de  chercher  les  gçan-» 
jAes  cho(ès  de  xç  inonde  \  puifqu'il  ignore 
*cèlle  de  fon  falw,  qu*il  doit  faire  pendant 
ia  vie  ,  qui  paiTe  comme  une  ombrç*  O  en- 
fans  des  hommes  !  jufques  à  quand  aurez- 
vous  le  cœur  fi  endurci  )  Pourquoi  ch^tiSèA^ 
,  yotts  la  vanité  ^  6ç  chercI^cz.-vous  le  m.Qn- 
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longe }  L%iHiune  h'^ft  qu'une  Simple  iifia« 
ge  de  la  mon.  ^  c'cft  en  vain  qu  ii  prend 
tant  de  peine  pont  acquérir,  des 'richellès , 
qui  peuc  être  feront  la  cauiè  de  Ùl  peidiciof?. 
<  Qu'il  vive     itedcs  entiers ,  cont  cela  n'çft 
que  cotise  l'araiguée  qui  s'arcache  les 
entrailles  »  &  CQnfènmie  1a  vie  à  prendre 
des  mouches  ,  il  en  eft  de  même  des  pc-* 
chcurs^  qui  luiveot  les  faulFes  volupcez  du 
.monde  ;  mais  enfin  quel  profit  en  cirenc-il$  . 
.'après  leuc  more, 

L'HOMME. 

Seigneur  !  vous  avez  conté  mes  jours  ^ 
ma  vie  |lai:oît  cooune  un  atome  &  une 
chofe^le  peu  de  durée  devant  vous.  Mille 
ans  à  ^cnir  ne  font  pas  plus  que  le  jour 
'  d'hier ,  qui  eft  déjà  paflfé.  Pardonnez,  mor  ^ 
Seigneut^  car  les  jours  de  ma  vie  ne  font 
jieii  du  tout  :  5€Mivene%.  vous  que  ie  fuis  ua 
pauvre  pelcfin ,  qui  n'a  point  ici-bas  de  de^ 
nenre  ^  non*  plus  que  xms  pcedeceflTeurs. 

^JESUS-CHRIST,  ^  : 

C'Ëflv  pourquoi  je  voqs  avertis  &  voa6p 
exhorte  comme  pèlerins  &  éccangers  y 
de  vous  abftenirdes  deiijçs&.  des  penlées  de* 
la  chair ,  &  du  ibin  des  vatiitez  de  ce  fiecl:e,. 
qui  combaccent  fans  eeife  conire  vôcrcam^ 

6a  boa  yoiageur  nt  j'aalrc^a  en  fon^he^ 

*  « 

f 

t  ♦ 
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min/il  ne  le  quitte  pas  pour  s'amufer  à  cueiL' 
lit  des  fleurs  »  à  chercher  des*  pUiûrs  pour 
folâtrer  &  fe  rcpcfer  :  au  contraire  ,  dan^ 
le  dcûr  de  revoir  fon  païs  &  Tes  amis  ,  il . 
cominuë  inceflàmmeDt  &  route ,  &  fe  bèce 
tant  qu  il  peut.  S'il  fe  repofe  quelque,  fois^ 
&  s'il  (è  rafraachir ,  c^eft  plûcôc  par  nbcef^  ; 
iicé  que  pour^  y  prendre  duplaifir ,  afin  qua-^^ 
ianc  pris  de  nouvelles  forces- ,  il  pcnafaive- 
^plus  promptement  fon  chemin.  :i     -  ^'^.^ 

'Fais*le  (èmblable  fi  tu  es  bieivavisé ,  f 
compenfè  le  cemps^  que  tu  as  mal  emploie 
à  toutes  ces  choies  vaineis  &  patifageres  j  01%  - 
il  n'y  a  qu*ioconftance      inquieiude  d*e]^ 

Jmt:  Pai^  toùsiàtes^  fifiorts").  &cbwhe  tdiât  - 
,  es  moi'eiis  poffibles  pour  obtenir  à  la  fin  de  . 
cf^tte  :vie  la  gloire  Etem^lê»  Tu  ne  fçais  pas^* 
combien  tu  as  à  vivre.j  &  fi  dans  peu  de- 
temps  celui  qui  t*a  donné^ia  vie  ^  ne  t'en^  . 
voîera  .pas  la  mort.  Ne  néglige  donc  pas  le- 
bîen  4^  tU'peux  faise;^  la  nuit  it  furpren^^ 
dra^  d^ns  laquelle  tu  ne  pourras  plus  rien^  ' 
f^ire.  Les  honneurs  &  les  richciTcs  que  nr  ^ 
poflède ,  les  raifons  que  eu  pourras  alléguer, 
&  les  fcienccs  que  tu  as  acquifes  pendant  ta 
vie ,  ne  te  pourront  pas  faite  éviter  les  pei^-. 
nçs  de  l'enfer  :  C'eft  pourquoi  ^'e  te  con4 
fciile  de  f^é  maintenant  ce  que  tu  vdudrtoisN 
v^f^j-  j^l^,  lo^^     ne  fera  plus  pemPs.Titfe 
ie«^epé!itir        jbur  ,  mais  trop  tarq  , 
ll^fgirjas  faiifc  gue  tu  as      ,  •  ^^^^^ 
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avec  V  homme. 

L'HOMME. 

Seigneur-^  qui  êtes  infiniment  bon  \  puiC- 
&nc  &  mifericordieux ,  mes^nhetnis  m'acra^ 
quencde  coûtes  parts ,  ne  me  dclailFez  pas^ 
tendez  la  main  a  vôtre  créature  ^  retirez* 
moi  du  bourbier ,  ne  permettez  pas  que  je 
îo\%  plongé  dans  le  vice,  &  que  je  ibis  pri«. 
vé  de  vôtre  amour  ,  j*implorc  vôtre  fecours,. 
je  fais  une  fainte  refi^ucion  de  me  donner  à. 
vous  &  corriger  les  fautes  de  ma  vie  paÏÏce,. 
je  foubaite  de  toutes  les  puidances  de  mon^ 
amc  de  me  convertir  ,  pour  m*attacher  forte- 
ment à  vous^^  qui  êtes  mon  Sauveur  &  mon 
tout.  Je  fçaî.  Seigneur  ,  que  vous  ne  tirez: 
aucun  avanuge  de  ma  perte  ,  éclairez  mes 
yemt,  &ine  faites  connohre  ce  qui  m'efl: 
neccllaire  pour  mon  ialut.  Faites-  moi  éviter' 
les  dangers  qui      pourroient  faire  pécher^. 
repouITez  cour ageufe ment  les  alTauts  de  mes- 
enhemis»  afin  qu'ils  ne  puiffent  pas' dire  utt» 
jpur^  qu'ils  ont  eu  lavanta^e  fur  moi. 


JÊSUS-CHRIST. 

Sr  tu  fçayoïs lùon  cher,  homme  ^  com- 
bien le  fouvenit  du  temps- mâi  emploie,:  : 
incjiiicte  &  afflige  rcrprit  de  celui  qui  cft-  » 

1»ret  à  mourir  \  ou  û  tu  pouvoir  concevoir 
es  pfines,  les  fijppljces^  les  tourm^ns,  les 
plaintes  inutiles  ,  &  les  cris  efîroiables  des^  . 
damnez  :  je  te  Uifle  à-  ^enfer  y  fi  tu  <ie  fui* 
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vrois  pas  tant  de  confeils  qui  te  font  cîoit^ 
nez,  èc  Cl  eu  ne  prendrois  pas  une  forte rc-- 
foluti^  d'abandonner  le  péché ,  &  de  te 
convertir  promptement  à  Dieu  ton  Sauveur 
&  ton  tout  ?  Il  eft  trcs-certain  qu'un  de 
leurs  plus  cruels  tourmens,  eft  de  voirque 
fans  beaucoup  de  peine  ni  travail  ,  ils  au- 
roient  pu  éviter  la  prononciation  de  TAr- 
reft  irrévocable  de  leur  condamnation  ;  & 
que  ne  s'étant  pas  fouvenus  de  la  mort  qui 
leur  étoic  inévitable  ,  ils  ont  confommé 
leurs  jours  dans  les  plaifirs  ,  &  négligé  les 
occafions  de  faire  de  bonnes  œuvres  ,  qui. 
leur  auroient  fait  obtenir  la  remifîîon  de 
leurs  crimes  ,  &  jouir  de  la  gloire  éternel- 
le. Ils  ont  été  fcmblables  à  plufieurs  de  ce 
lîecle  ,  qui  mettans  leur  coeur  dans  les  biens 
corruptibles, &  dans  les  faulTcs  vanitez  du. 
monde ,  font  leur  Paradis  en  cette  vie  y  mais 
qui  peu  de  temps  après  fe  trouvent  préci- 
pitez dans  les  Enfers  ,  &  cruellement  tour- 
mentez à  jamais.  En  vérité  tu  feras  bien 
avifé  fi  tu  deviens  (âge  au  dépens  des  autres. 

Confidere  le  mauvais  riche  ,  tu  verras 
qu'il  n'eft  plus  dans  les  délices /ni  dans  les 
tiiagnificencesj  tu  l'entendras  hrurlermifera- 
blement^enfeveliau  fond  desEnfers,&  cruel- 
lement tourmenté.  Se  trouvera- 1- il  quel- 
qu'un qui  n'eut  pas  préféré  autrefois  la  for- 
tune de  ce  riche  malheureux ,  à  celle  du  pau- 
vre Lazare  :  Le  pren;iicr  yivôit  très  -  coUr 


:  avec  rhomme.  ^sî 

mt ,  plongé  àâxit  toute  £>rte  de  délices  ; 
àL  le  dernier  écoit  en  grande  neceflîcé  ,  & 
dépourvû^de  touciêcours  humain:  Tout  le 
monde  maintenant  publie  le  bonheur  du 
.  Lazare  ,  &  le  mal  -  heur  de  ce  gbutoa 

f)echeur  endurci  :  Tun  écoic  riche  &  opu- 
ent  en  biens  perilTables  &  corruptibles 
cette  vie  paffagere  ,  qui  l'ont  précipité  dans 
les  Enfers  i  &c  l'autre  étoic  tout  couvert  de 

f>Iaïes  gangrenées  y  qui  lui  ont  -fait  obtenir  * 
a  gloire  çternelle.  Tu  vois  prelêncement  la  • 
diâFerence  qu'il  y  a  emr'eux  d'eux  :  Tu  n'a 
pasfujet  néanmoins  de  t'en  étonner^  &  ta 
ne  dois  rien  dire  jufqu'à  ce  c^t  tu  entre  dans 
;  le  ^anduaire  de  ton  Dieu  y  &c  que  tu  aye 
une  connoillanceplus  particulière  de  Tautre 
vie,  \ 

L'HOMME. 

^  Mon  Dieu  !  que  vous  êtes  bon^  puiflànr»  - 
fage,  mifericordieux  &  favorable  à  ceux 
qui  ont  un  cœur  pur  i  Vous  êtes  auûi  jufte^ 
&  vôtre  jugement  eft  incorruptible  :  Que- 
.  me  ferviroit^il  dediiïîmuler  2  Vous  pénètres  * 
dans  le  plus  profond  de  mon  coeur  ;  (btiveiit 
l^ai  chancelé  ,  &  je  me  fuis  Jbuvent  ar- 
rêté par  admiration  3  lors  que  j'ay  veule 
bonheur  des  |^echeurs  ,  m'imaginant  qu'ils: 
*yi voient  heureux  dattslàtranquilité&  d^s 
la  paix  9  parce  que  je  ne  faifoispas  de  re« 

§mon  im  icvit  mor  (r  Mais  mainceoant^Sel:} 
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gneur  ,  je  publierai  par  tout  vôtre  mi(êrî-;. 
corde  &  vôtre  juftice  ;  d'autàntqu  à  l'heure 
de  la  mort  vous  donnez  à  chacun  félon  fes-  • 
«ovres,  '  . 

'  .  "  JESUS-CH'RIST,, 

TU  n'as  pas  de  peine  à  concevoir  lar- 
différence  qu'il  y  a  éntre  Thcureufê 
mort  du  Lazare  3  &  la  malheureufe  fin  dé 
ce  ric^e' abomiibable  :  Il  eff  en  ton  pou^ 
voir  de  choifîr  la  deftincç  de  Tun  ou  de 
l'autre. /Comment  ièras»  tu  fi  téméraire  & 
fi  hardi ,  de  vouloir  êtrtf  heureux  comme  le 
Lazare ,  veo^  que  tu  choifis  &  imite  vie 
de  ce  riche  malheureux  ?  Pourquoi  nourris- 
tu     confèrve^tu  fi  délicatement  ta  chair  ^ 
qui  fervira  de  pâture  aux  vers  ?  Et  pourquoi  * 
^  as.  tu  plus  de  foin  de  faire  mourir  des  chiens^.  . 
de^  chevaux  ,  &  d'autres  bêtes  qui  te  traî-  - 
neront  dans  les  enfers  ,  que  les  pauvres  qui:  g. 
font  tes  frères ,  qui  te  feroîent  ouvrir  le  9SL^ 
radis  ?  Penlè-tu  que  fi  par  une  particulière 
•grâce  je  pérmettois  à  ce  mauvais  riche  dé 
,   retourner  en  cette  vie  ,  qu'il  vécût  délicate-  , 
mon  àc  fplefîdidement  comme  il  fai(bit  au*^ 
trefois ,  qu'il  le  revêtît  de  pourpre  &  de  fin 
lin ,  qu'il  barl^uet&t  avec  fes  magtiificenf- 
CCS  ordinaires  ,  &  que  voïanc  le, pauvre  . 
Laaarê  tduché^à  h  porte  il  hVût  pas  (oitt 
de  l'affifter  >  Je  t'alFure  qu'il  feroit  tres-çon-  ' 
tcnt  de  ne  manger  ^uc  du  pain^  de  porter: 
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nmir  vêtement  une  rude  h%ire  j  &  il  aç-, 
kilTeroic^écoalec  aucun  moment  qu'il  ne 
(ravailiâc  pour  Ton  faluc ,  il  aimeroit  mieu}^. 
endurer  tous  les  maux  iâiaeinables  que  de: 
retourner  dans  ce  lieu  de  luppliccs  inouis^ 
oriH  brûle  depuis  tant  de  milliers  d'années^ 
&  brûlera  cccrn6llemcnt.  Qui  pourra  en-# 
tendre  toutes  ces  veritcz ,  fans  êcrç  verii- 

•  tablement  épouvanté  ,  fans  fe  convertir  & 
i;e venir  à  (bi  \  Qui  pourra  de^  vous  autres^ 
pécheurs  abominables  ,  demeurer  pour  |a«« 
mais  dans  ce  feu  dévorant}.  C*e(l  une  chofc: 
digne  d'étcfnnement ,  de  croire  &  de  fçavotr 
bien  que  ces  fuppliccs  éternels  font  prépa- 
rez pour  les  ]pecheurs  \  ôc  néanmoins  vivre 
fans  crainte  ^  plongé  dans  les  vices^  &  dans 
on  état  auquelon  n'ofc^roit  pas  mourir.  Quoii 
remets- tu  au  dernier  fouffle  de  ta  vie,  à  pen- 
&r  à  la  5.entence  de  ton  bonheur  .  ou  de  ton. . 
malheur  éternel  i  Que  ne  cherche^tu  de 
meilleure  heure  le  moïen  de  bien,  de  hea- 
rcufemcnt  mourir  iHelas  !  qu  il  y  en  a  peu 
qui  Ce  mettent  en  peine  d  être  pie&nte* 
ment  en  l'état  auquel  ils  voudroient  être 
à  rheure  de  la  mort  »  lors  que  je  les  appel-  ^ 
lerài  pour  comparoîcre  devant  le  tribunal 
de  nia  juftice  ^  en  vérité  ils  devroient  ctre^ 

•  plus  avilèz  »  &  penfer  plus  ferieufemcnt  à 
faire  leur  (al ut  ^  puisqu'ils  ne  fçavent  pas 
lé  temps  ni  le^mpment  que  je  leur  deman*^ 
derai  leur  ame. , 


Digitized  by  Google 


^4  ^     Entretien  de  Die0 

'  Combien  de  fois  c'aU|e  ayecti  par  di:» 
ver(es  côioparaifons  ^  par  menaces  par 
temomcances ,  de  veiller  fur  toi  même ,  de 
te  tenir  (ar  tes  gardes  y  Se  <i*êcre  loûjoàrs 
prêt  à  me  rendre  compcd  de  bon  ufàge.  de 
mes  grâces  ?  Quoi  !. tant  d'exemples -de  per- 
fbnnes  que  ta  vois  mourir  cous  les  jours, 
inopinément^  (ans  différence  d*âge,de  ^xe  y 
èt  de. condition  ,  ne  te  rendconc-ils  pas  plus 
fage  ne  te  feront-ils  p^  changer  de  vie  i 
Sçache  qu'il  t'en  arrivera  autant  y  &c  que 
c'eft  un  Arred  irrévocable  prononcé  de  ma 
bouche ,  que  tout  le  monde  mourra.  Ne  ne- 
.  giige  donc  pas  ton  ialut  ^  candis  que  tii  le 
peux.-  Il  viendra  un  temps  de  ténèbres 

k  nuic  ce  furprendra ,  où  eu  ne  pourras 
plus  rien  faire.  Sui  mon  confeil ,  quitte 
tout^  les  attaches  que  eu  as  au  péché  y  levé* 
.  ipi  du  profond  ibmmeil  dans  ieqûel  tu  es 
«enfeveli  ^  6c  fais  une  forte  refoluiion  de 
vivre  chaque  jour  de  ta  vie  de  même  f^oo, 
que  s'il  dévoie  être  ton  dernier.  Auffi-côt 
que  (e  pécheur  quitte  (es.  madvaifes  habi- 
tudes,  decefte  fes  crimes  ,  regreite  de  m*a- 
Toir  oScnCé  ^  de  n'a  plus  le  cœur  endurci , 
j'ai  compaflîon  de  lui.  Sers-toi  donc  du 
temps  candis  qu'il  eft  propre  :  Ma  mifè<* 
ricorJe  eft  prcfcncement  ouverte  à  uncha- 
xtm  ^  &  il  eft  à  craindre  que .  û  tu  negli-^ 
ge  cette  grâce  que  tu  ne  1a  croirveras  pas 
^uand  (u  la  voudras  y  mais  que  j  excrcie^ 
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évecl^honme:  41^ 
rai  ma  jufte  colcre ,  puif4ue  tu  as  fait  le 
(burd  à  tant  de  remontrances,  d'infpirarions 
le  de.  confeils  que  je  i  ay  donnez^. 

Vous  èces  jufte  ,  Seigneur,  je  vous  de- 
mande tres-humblemem  pardon  9  parce  que 
je  fuis  un  très  grand  pécheur,  qui  ne  mis 
que  cendre  &  que  pôuflîere  ,  &  que  je  vous 
parle  comme  un  fol&  un  infcnié.  N'eil-il 
pas  vrai  que  vous  avez  dit  que  vous  ne  de- 

.firez  poinc  la  mort  du  pécheur  \  ôc  que  (es 
»  mcchancetez  ne  le  priveroienr  pas  de  vos 

.  grâces  sM  les  quitcoic  ^  fe  converciiToir  »  Se 
retournoic  promptement  à  vous  ,  &  que 
vous  le. recevriez  avec  amour  6c  tendrc(Te 
toutes  les  fois  qu'il  imploreroit  vôtre  aifi« 
(tance.  Quoi  2  mon  doux  Jésus  !  d  je  vous 
^  allois  donc  trouver  fur  les  onze  heures  da 
foiï  y  me  cha(Ièriez.vou3  3  ou  ii  cunc  prêt 
à  rendre  la  vie  je  izis  pénitence  ^  méprit- 
re^-vous  un  cœurconiric  ôc  humilie? 

•  JESUS.ÇH.RIST. 

QU'eft.  ce  que  j'entends  ï  tu  parte  conu 
me  un  fol:  Quoi  î  vcux-cu  t'excufer 
d'avoir  diâecé  tant  de  fois  à  faire  pénitence 

de  tes  crimes  ?  lâcheras  tu  jufques  à  ce  que 

tes  forces  te  manquent  ^tS^jcrois<.tu  pouvoir 
çotifooimer  ca  vie  dans  les  débauches  ^  & 

•  i 
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>  commcncei  à  cç  repentir.  lors  que  tu  auraâ 
la  ;morc  encre  les  dents  >  Crôis-ta ,  dis-je  ^ 
que  cette  pénitence  foit  bonne  &  vcritable^ 
de  s'abfteniir  de  pécher  lors  que  le  corps  tkctk  ' 

\:  peut  plus ,  quil  eft  atténué  ,  &  qu'i^  man- 
que de  force  pour  faire  du  mal  ?  Les  pe« 
*chcz  ne  labandonnent-ils  pas  plutôt  alors 
que  m  ne  les  quittes  >^en(è.tu  qu'rl  y  ait 

.  de  rametidement  de  vouloir  changer  fa  vie, 
5c  commencer  à  mieux  yiv« lors  qu'd 
fane  mourir >  Ah!  que  tu  c^  trompe  ,  mon 
pauvre  homme  ^  &  que  tu  es  malheureux 
iî  tu  né'  quitte  cette  pbnfce.tl  eflt  vrai  que 
j'ai  promis  ie  pardon  a  celui  qui  fc  lepen- 
tfra  &  fera  pénitence  de  fes^^fîmes  $  mâis 

,  VïOfi  pas  à  celui  qui  différera  de  jour  en 
four  fa  coflvërfiotfi  (on  éhang^rment  de 
vie.      '  ^  '  ' 

Je  Veux  donc  que.  tu  fçachè  que  la  v  wie 

f pénitence  confifte  à  déplorer  Ces  cri  mes,  &  à 
es  quitter  pour  Vamourdemoi.  N'eft-il  pas 
*  bien  étrange  que  de  cent  perfonnes  qui  dif- 
ferent  de  cette  ibroe  la  pénitence  jufques^ 
*    à  ce  <ju  ils  foient  accablez  de  maladies  ,  il 
xie  sfen  trouve  quelque  fois  pas  un  qui  faiïb 
.  une  bonne ,  fincere  &  véritable  pénitence  ^ 
&  qui  verfe  des  larmes  4|ui  cortefpèndent 
à  i'énormité  de  fes  péchez  >  Ils  ne  (ê  repen* 
.    lent  pas  tant  pq^r  1  amour  de  moi  à  Var-^  . 
trcle  de  la  mort ,  que  pour  Fapprèhenfiori . 
d  ecre  daomez.  ils  peuvent  à  la  vcritc  con^ 
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c^voir  quelque  regret  de  m^avoir  o/ïcnié  , 

mais.ia  craince  qu'ils  ont  d'être  plongez  dans 
les  enfers  ,  leur  fait  plutôt Jiaïr  le  péché, 
&  les  inquicte  d'avantage  que  les  ofFeafcs 
qu'ils  ont  commires  «  étant  tres  alleuré  que 
s^ils  pouvoient  éviter  ce  malheur  avec  la 
mort ,  qu'ils  ne  feroienc  aucune  difficulté  de 
comme^îcer  leur  méchante  &  abominable 
vie  ,  &  qu'ils  fe  mectroiënt  très-  peu  en  peine 
de  me  demander  pardon  &  de  me  témoi- 
gner qu'ils  ont  un  gcaqd  regret  de  mavoir 
^ofFen^é.  Comment  donc  celui Jà  pourra* 
t  il  sjailèurer  de  faire  une  vraie  pénitence  ^ 
l'heure  de  la  mort  y  qui  veut  &  'ne  cratni 
]pas^  de  pécher  durant  tout  le  cours  dp  fa 
vicî  :  V.  /  . 

J.'ai  dit  j  il  efl:  vrai.,  que  je  ne  veux  pas 
la  mort  du  pécheur ,  ni  qu'il  (è  deièfpere' 
pendant  fa  vie  }  mais  je  veux  que  tu  Çqi% 
averti  des  dangers  &  des  malheurs  que 
e^ufê  le  retardement  de  Tamendemcnt  de 
&  vie  3  &  de  ia^^nitence  de  Tes  pechea^.  Sui 
donc  mon  conleil  ,  fers- toi  de  Toccafion 
tandis  qu'elle  eft  favorable ,  elle  ne  revien<« 
dra  |)eut-être  plus.  Songe  à  toi ,  préfère  le 
bonheur  de  l'Eternité  aux  faulTes  vanitez.  , 
du  monde ,  n'attends  pas  à  la  fin  à  te  cor- 
riger des  péchez  de  ta  vie  \  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  différent  leur  converfioii 
à  l'article  de  U  mort  périt  mKerablement  ^. 
&  pteiit-être  de  mille  ne  s-en  trouvera-t-ii 
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pas  un  qui  foie  fauve  •  ne  fois  pas  donc  ft 
£61  mil  depou^vi)  de  caifon de  te  promçr-* 
tre  c|ue  eu  pourras  être  du  nombre.  O  Ci  tix 

f>cuvois  voir  les  divers  objets  ,&  concevoir 
es  penfees  &  les  inquiétudes  dXpric  qui  (e 
prcfençent  en  foule*^  à  refpric  d'uîi  pauvre 
prcheur  stgonizant ,  quitcanc  de  fois  a  ne* 
gligé  fa  çonverfîon,  &  coiribienil  lui  eft 
difficile  pour  Idcs  de  £piire  tuie  vraie  pénitence^ 
que  tu)ugerois  bien  ipieux  que  tu  ne  fais 
de  rindifpeniable  neeeflîte  dô  nela  pas  dif. 
fererjufqu'à  cette  heure:  car  d'un  coté  la 
violence  du  mal  le  prefle  &  Taccable  ;  de 
Tautf e  fa  con(cience  lui  reprefente  Ténor- 
*  mité  de  £ès  cricMS  ^  qu'il  voit  alors  plijs 
clairement  qu*il  n'avoir  jamais  fait -,  !e  ref-  , 
iouv^enir  du  tenaps  mal  euiploié  en  des  cho« 
fes  vaines  &yînuti!es,  lui  déchire  fa  conCl 
cience  ;  la  fraieur  du  danger  qail  voitpre- 
fent  ,-où  il  lui  faut  rendre  un  compte  exaft 
de  toutes  les  paroles  ,  de  toutes  fes  adk  ons,  • 
&  de  toutes  fes  pènfëes  criminelles ,  le  tour- 
menta cruellement  :  Le  Diable  lui  reprefente 
tons  fés  péchez ,  &  lui  drefle  letf  embûches 
de  toutes  parts  pour  le  mettre  au  defeC 
||oir ,  & .  raie  tout  (on  poffible  pour  lui  pec- 
fiiader  qu'il  n'y  a  point  de  pardon  pour 
lui  :  L'appreheniîoti-  qu'il 'a4e  fon  Juge ,  & 
Thorreur  de  TEnfer  le  preffent  très  violem- 
ment, &  lui  iroublent  tellement  la  con- 
science ,  qu'il  s*attend  après  fa  mort  d'ctrc 
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tres-cruellemenc  tourmenté  ;  deforte  qu'il 
n  ofe  fe  prefemcr  autre  choie  dans  ion 
prit ,  qvie  la  juftîcé  de  mes  jugemcns,  &  le 
cruel  dcferpoir  de  pouvoir  jamais  avoir  te- 
rni ffion  de  (es  crimes  :  il  regarde-ivec  har-*> 
reur  fcs  péchez ,  fajis  faire  reflexion  à  ma 
mifericoide  ,  que  le  malin  efphc  tâ  :he  de 
lui  faire  paroître  fort  petite  ^  ou  même  il 
la  lui  cache  entieceinent. 

Quelle  efpcrance  crois-tu  qu'un  pauvre 
agonifànt  paiflc  avohr  alors  :  Il  voit  qu'il 
faut  abandonner  tout  ce  qu'il  a  déplus  cher 
a  de  plus  agréable ,  &.  qu'il  n'en  doit  plus 
attendre  aucune  confolation  ,  ni  aucune 
aiSftance.  Le  reflbuvenir  de  fes  crimes  l'é^ 
pouvante  terriblement  ;  le  temps  auquel  il 
doit  rende  compte  s  approche  :  lapprchen-  . 
,  (îôn  qu'il  a  qu'on  fte  prononce  Tarrêt  de  fa 
perte  contre  lui  ^  dont  il  n'y  a  point  d'ap-  ' 
pel ,  &  qui  ne  fe  peut  changer  ,  Tépouvante 
horriblement,  &  le  met  hors  de  lui  :  Il  lui 
eft  impoflible  de  s'enfuir  ni  de  fe  cacher ,  il 
n  appréhende  rien  tant /que  de  comparoî- 
lté  devant  le  tribunal  de  la  juftice  divitie, 

S'il  confidere  fà  vie  palTee  ,  elle  ne  lui  pa-. 
foîc  rien  }  s'il  penfe  à  ^éternité ,  ahl  queU* 
le  douleur  ne  coiîçoit-rl  pas  ,  de  voir  que 
pour  un  moment  de  plailîr.,  pour  des  biens 
corruptibles,  pour  des  richefles  perifTabît  s, 
&c  des  choses  fî  yaines  ,  il  ait  perdu  la  beati- 
f  ude  éternelle  î  Toutes  bhofcs  troublent  tel-   • . 

*  I 
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kment  alors  fon  efpric ,  qu'à  peine  lui  reftr^ 
,t^il  aucune  penfée  de^Con  laluc  ;  d  où  vient 
qiul  arrive, fouvent  qu'il  prévient  mon  ju- 
gement, en  le  damnant  roi-même,  pour  ne 
connoître  pas  le  temps  auquel  je  le  -dois 
vifiter,  &  Te  defcipcrant  il  fuit  le  chemin  - 
de  Caïri  difant  avec  lui  :  Le  nombre  de  mes 
crimes  cil  infini  j  je  n'en  pourrai  jamais  ob- 
tenir le  pardpn. 

"   rHOMME.  - 

Mon  efprit  t&  rempli  de  crainte  &  de 
chagrin  ,  vos  paroles  ont  troublé  mon  cœur; 
ôquec'cft  une  choie  épouvantable  de  tom- 
ber entre  lés  mains  du  Dieu  vivant  !  qui 
pourra. Toûtenir  le.  bruit  cfFroiable  de  vôtre 
tonnerre  en  ce  jour  redoutable  ?  Ce  feroic  . 
un  crin^e  d*avoir  la  pcnfée^que  toutes  ces 
paroles  font  vaines ,  &  qu  elles  ne  font  pro^ 
noncces  que  pour  épouventer  les  pécheurs.  . 
Ah!  Seigneur,  qui  connoîtra  mieux  que 
vous  réiàt  d'un  homme  qui  eft  prés  de 
•  mourir?  O  bon  Jfsus  ^,  faites-moi  la  grâce 
que  je  prévienne  vôcre  jugement  par  une 
bonne  Confedion  j  &  par  unç  véritable  ôc 
fincere  pénitence  ;  afin  qjieles  peines, an- 
goiflfes  douleurs  ,  tourmens  &  inquiétudes 
d'efprit ,  qui  enviconnent  de  toutes  parts  ces 
pauvres  mifer^bles ,  ne  me  puiilcûC  nuire^  / 

■      ....  .  _  ^    4  .  . 
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JESUS. CHRIST. 

M On  cher  homme  ,  pour  éviter  tous 
CCS  malheurs ,  je  t'exhorte  à  ne  pas 
difFcrer  de  faire  pénitence.  Que  ne  dis- tu,  je 
vais  dés  à  ce  moment  commencer  à  ia  faire: 
Tu  entends  aujourd'hui  ma  voix  ,  n'endur- 
cis pas  ton  ccBur  y  ne  remets  pas  ta  conver- 
(îon  à  demain  j  tu  ne  fçais  p^is  fi  tu  verras 
ce  demain.  Ne  dis  pas ,  quand  |e  ferai  ma- 
lade je  fongerai  à  mon  falur  ^  fçiche  qu'il 
peut  arriver  q^e  tu  mourras, iubitement  , 
que  ta  perdras  le  jugement  &  la  raifbn  ^  ou 
que  ia  vfolence  du  mal  ue  te  permettra  pas 
^  d'examiner  ta  con(cience  ,  ôc  de  faire  une 
bonne  confeffion  j&  que  fc  pailèra-c-ii  co« 
iuite  à  l'heure  de  ta  mort/ 

Je  tâche  donc  à  te  faire  connoîcre  toutes 
ces  choies  ,  pour  le  feul  amour  que  je  te 
porte  ,  afia  que  tu  ne  difFere  pas  de  jour  en 
|our  le  foin  que  tu  dois  avoir  de  ton  falut , 
&  que  tu  n'attende  pas  à  l'heure  de  ta  mort 
à  chercher  |es  moïens  de  bien  8c  heureufe- 
ment  mourir.  Pourquoi,  infenfé  que  tu  és, 
fuis-  tu  un  chemin  douteux  Se,  incertain ,  qui 
te  conduit  dans  le  précipice  ,  pour  en  aban- 
donner un  autre  qui  eft  tres-alTeuré  î  Je 
t'offte  maintenant  ma  grâce ,  ne  la  refufè 
pas  .:  Peut- être  que  quelque  jour  elle  te  fe- 

Ca  juftcmcncdcniée»  je  punis  joftemeatlç 
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pccbeiu  à  l'heure  de  la  more  par  un  oubli, 
de  foi-  même  ,  puifqae  durant  ùt  vie  iV  ne 
s'cft  pas  fouvcnu  de  moi.  Comment  ofe-cu 
te  promettre  que  je  te  ferai  Tdvorable  ,  ôc 
cjue  j  exaucerai  (a  pricre  à  l'heure  de  ta 
mort  ?  toi ,  qui  m'as  méprifé  de  la  forte , 
dur;inc  coude  cours  de  ta.  vie,  ,  . 

Entendes  ces  paroles  »  pécheurs  infenfêzy 
&  devenez  plus  lages.  Ah  !  mon  cher  hom- 
me ,  Cl  tu  connoiâbis  les  grâces  qui  te  font 
aujourd'hui  offertes ,  poiîr  te  faire  acquérir 
la  paix  &:le  faluc  de  ton  ame  tu  ne  rece- 
vrois  pas  inncilement  ma  mifericorde^  ma 
grâce  qui  tefoac  prefen tes.  Peut-être  au- 
jourd'hui ,  où  à  l'heure  que  tu  n*y  penferas 
pas  fera  le  temps  de  ma  juftice  :  Ne  t'cton. 
ne  pas  alors ,  fi  félon  tes  bonnes  ou  mauvais- 
fes  oeuvres^  tu  reçois  ton  châtiment  ou  ta 
recompenCe.  Ce  fera  pour  lors  que  tu  me 
demanderas  en  vain  du  temps  pour  faire  du 
bien.  Combien  de  fois  c'ai*je  appellé  que 
tu  ne  m*as  pas  voulu  écoutei  ?  Con^bien  de 
fois  t'ai- je  tendu  la  main  y  que  tu  nas  pas 
daigné  me  regarder  ?  Combien  de  fois  t*ai-  je 
averti  par  mes  faint^s  in  (  pirations  &  par  la 
bouche  de  mes  Prédicateurs  de  te  convertir 
Se  quitter  la  route  que  tu  tenois ,  ôc  qu'on 
u'alloît  pas  par  là  dans  lé  Ciel  ?  N'as«>tupas 
incprifé  mon  conieil  ôc  ncghgé  mesremon-- 
trancési  Naturaije  pas  juile  raifbn  de  me 
uiocquer  de  toi  ^  &  de  iimL(^  pas  écouter 

^  Ibrs 
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îors  que  la  mort  ce  furprendra  ,  comme 
fait  la  tempête,  &  que  tu  feras  accablé  de 
miferes,  d'angoiffes,  de  douleurs  &  d'inquié- 
tudes d'efpnt. 

Tu  as  pendant  tout  le  cours  de  ta  vie  fiii- 
vi  les  faulics  maximes  du  monde,  &  tout 
donné  aux  allechemens  de  ta  chair  ;  &  au 
)our  de  mon  jufte  jugement     qui  ne  fera 
qu  horreur,  que  peines  ,  que  fuppliccs  & 
tourmens  pourtoi^tu  voudras  implorer  mon 
aflîftance  \  N  avoueras-tu  pas  que  c'eft  une 
grande  imprudeiite  ,  hardielFe  &  temericé 
d'avoir  recours  en  fa  neceflîté  à  celui  qu'on 
a  mcprifc  en  fa  profperitc  ?  Que  rcpondras- 
tu  fi  on*te  demande  où  font  maiiueiiat-c  tes 
Dieux  en  qui  ta' mettois  toute  ta  confi  »nce? 
Appelle-les  a  ton  aide  quMs  viennent  main- 
tenant te  fecourir  &tc  défendre  en  ta  necef- 
litc.  Le  malade  n'a- t-ilpas  facilement  Tafl- 
fidance  du  Médecin ,  auquel  il  a  tâché  de 
rendre  fcrvice,  lors  qu'il  ctoit  en  parfaite 
fancét  Mais  s'il  l'a  voit  injurié  ou  mat  traité, 
quelle  grâce  crois  tu  qu'il  pourroit  efperer 
de  lui  ?  Ne  vois-tu  pas  qu^un  plaideur  pouc 
un  procez  de  peu  de  confeqiience  court 
&  là  chez  les  Avocats  &c  les  Procureurs  , 
chez  les  liicres&r  tous  (es  parens  &:  amis, 
pour  implorer  leur  fccours  &.leuc  faveur  : 
toi  miferable  qui  as  un  procez  déjà  ir- 
ieiué  ,  &4;inecauic  déjà  commencée  6c  erw 
pofce  devant  le  JugeSouvcr  ua  .'çomîr.c  t 
'        -  -  '  -    T  •  . 
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es*  (tt  (i  .peux  foigneux  de.  la  foUicicer  r  Que 
n'implore  tu  le  fccours  de  ma  tres-chcre 
rixiere  &;  des  Saines  m  s  bons  amis  ,  qui 
font  tres-puidans  aiîptésde  moi ,  &qui  par 
deur  interceÛîon  &  (bllicication  retidrouc  ta 
caufi?  meilleure^?  Il  n*eft  pas  raifonnable  que 
je  refufe  aucune  chofe  à  ma  mere }  ainH 
tu  peux  facilement  trouver  du  crédit  auprès 
.de  moi. 

L'HOMME. 

•Helasi  je  fuis  bien  f||eugle  ,  &  fai  le 
^œurbieh  endurci:  j'entends  fi  fouvent  de 
4)elles  leçons  ^  de  belles  paroles ,  &  nean- 
inoins      me  montre  encorelâche  eMuneaf- 
^ire  fi  perilleufe  ^  6c  de  fi  grande  importan* 
ce.  Plûc  à  vôtre  bonté  ,  Seigneur  ,  que 
«vôtre  parole  vive  &  efficace  »  &  quieft  plus, 
pénétrante  qu'un  glaive  à  deux  tranchans  , 
pénétrât  jufques  au  plus  profond  de  mon 
cœur ,  &  toutes  les  puiflances  de  mon  ame; 
&  qu'elle  opérât  en  moi  comme  elle  aope* 
ré  en  vos  faints  Eleus ,  qui  ont  heureufè- 
ment  âni  leur  vie  ea  v^tre  prefence.  Vous 
les  enyvrez  maintenant  de  la  douceur  de 
vôtre  maifon ,  &c  leiir  boiflbneilun  torrent 
de  volupté.  O  Saints  que  vous  êtes  heureux  . 
d'avoir  trouvé  un  fi  bon  hôte  !  Vous  lotie* 
rez  &  glorifierez  fbn  faint  nom  éternelle- 
\ment  l  Qu'heureux  font  ceux  qui  meurent 
en  la  grâce  du  Seigneur  1  Fntes  ^  Seigneur^ 
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mon  Dieu^que  ma  more  foie  fcmblable  a 
«elle  de  vos  Saints  Elus  ,  &  que  ma  fin  ne 
foie  pas  difFerence  de  la  leur. 

Nous  devons  cous  être  prêts  de  mourir  : 
parce  que  Theure  de  la  mort  eft  incertaine* 
5?^  Grégoire  livre  iJt.  de  fes  Morales, 

Il  cft  facile  de  furmonter  la  mort,  quand 
il  y  a  long-temps  qu'on  la  craint.  S.  Grégoire 
en  fes  Homélies^ 

Celui'  là  vit  toûiours  en  la  prefence  de 
Dieu  ,  qui  pen(è  comme  il  fera  en  mourant. 
S.  Grégoire  livre  ii.  de  fes  Amorales. 

Celui  qui  fait  fouvent  reflexion  à  ce  qui 
lui  arrivera  de  f une Ae  à  l'heure  de  lamort^ 
ne  s  attache  pas  aux  biens  de  la  terre.  S. 

Grégoire  livre  ii.  de  fes  MoraleSm  # 

Celui-là  fuie  les  plaiiirs  de  cette  vie  mor- 
telle y  qui  penfe  à  Ion  dernier  jour.  Saint 
Grégoire  livre  12^  de  fes  Mortes. 

La  mort  des  juftes  fert  d^exemple  aux 
Elus  pour  vivre  tintement.  Saint  Grégoire 
fur  S.Matîlo.chaf. 

Il  faut  toujours  pen(er  à  la  mort  :  car 
nous  ne  fçavons  pas  quand  elle  doit  arriver^ 
S.  Grégoire  dans  fes  Homélies. 

Pour  faire  de  bonnes  aidions ,  il  faut  tou- 
jours peuCu:  à  la  mort.  Saint  Bernard  en  fes 
Sermons.  m 

L'homme  eft  miferable,  quand  il  n  eûpas 
toûjourtfdifpoféà  bien  mourir.  Sain,  Bcr^' 
narden  fes  Sermons^  ^ 
♦  T  ij 
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Que  la  mort  des  jurtes  efl:  hçureufe,  par- 
lée qu  elle  leur  fait  poITeder  le  verûable  te» 
pos.  5.  Bemsrd^en  fes  Lettres. 

Que  la  more  des  Saines  eft  heureufe^  par- 
ce qu'elle  met  fin  à  leurs  cra^aux«  S.  Ber^ 
nétrd  M  fes  Lettres^  ' 

<t'  \I/  i2/  \1/  '\î/  .  vi»  \I/  \2/  \l/  \I/  \î/      \t/  AÏ/  \I/ 

* 

s  B  C  T  I  p  N    QU ATRIE'ME. 

^/>*  vivre  .t  efi  une  tres^bonne  dif^efi'. 
tion  fmr  bpen  mourir, 

JESUS, CHRIST. 

D ls^moi ,  mon  cher  liomme  ^  pourquoi 
penfc-cu  que  ces  Saints  perfonnages 
iont  bienJieurenx  ?  N'eft-ce  pas  qu'ils  ont 
pade  par  le  feu  &  par  Teau  ,  &  qu  ils  ont 
été  enfuite  tranfportez  dans  un  lieu  de  ra* 
fraîchi llèmenc^  où  .^  ni  la  tporc^  ni  la  dou- 
leur^ ni  les  plaintes  h  auront  point  d'em- 
pire ?  Ils  y  joiiiffcnt  d'un  agréable  repos ,  qui 
recompenie  toutes  les  peines,  les  tourmens, 
&  les  travaux  qu'ils  ont  endurez  j  ils  ont 
le  contentement  de  voir  devant  eux  toutes 
les  bonnes  rfiivrcs  ,  qu'ils  oiic  fûtes  durant 
le  cours  de  leur  vie.  Tu  fais  bien  de  fou- 
iaiter  leur  condition  ;  mais  ton  fouhaitfc- 
jx^  hizïx  plus  r^ifouable^  s  il  cipi^e  vivre 
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nomme  les  jades ,  afin  de  pouvoir  mourir 
comme  eux  j  ii  ui  tâchois  d'encrer  par  la' 
porte  étroite  ,  fi  tu  te  faifbis  violence  pour 
entrer  dans  le  Roïaume  des  Cicux  :  Car  il*  * 
n'y  a  que  ceux  qui^  ufènt  de  violence  qui 
s*en  puilTènc  rendre  les  maures.  De  quoi 
te  ferviroit  de  finir  ra  vie  comme  un  jufte^ 
il  ta  n'as  pas  vécu  comme  lui  ?  Les  plus  en- 
durcis dans  le  péché ,  âcles  plus  conlbmmea 
dans  les  débauches  voudtoient  bien  mourir 
comme  les  Samts  ^  quoiqu'ils  aient  eu  eu 
horreur  leur  façon  de  vivre.  Ils  fçavenc  que 
la  more  des  bons  m'eft  pcecieufe  ,  &  que 
j'abhorre  celle  des  méchans.  Dis  rhoi  un 
pw  \  fi  ce  n  cft  pas  une  choie  ridicule  6d 
extravagante  ,  de  defirer  la  mon  d'un  pau^ 
vre  Lazare,  &  mener  la  vie  d'un  mauvais 
riche  ?  Vouloir  bien  &  heureu(ement  mou*- 
rir,  &  vivre  mal  durant*  tout  le  cours  de 
la  vie }  £rperent*ils  ,  de  cueillir  des  raifins 
parmi  des  épines  ,  des  figi^cs  parmi  des  char-* 
dons  \  L  on  ne  pade  pas  ainfi  dp  deUces  en 
délices:  il  ne  faut  pas  donnera  fon  ventre 
tout  ce  qu'il  demande  ;  &  fe  promettre  d'à*- 
voir  en  Tautre  vie ,  ce  qui  peut  remplir  la 
capacité  de  refprit.  Tu  defire  donc  une  bon- 
ne &  hcureufe  mort  ;  voici  le  chemin  le 
plus  véritable  pour  y  parvenir.  Renonce  peu* 
dantta  vie.  à  toutes  fortes  de  vices  &  de 
convoitifês;  aux  faulïes  vanitez  du  monde^,  • 
&  aux  allechemeus  de  la  chair  ,  &  efforce-^ 

Tiij  \  : 
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toi ,  à  ne  vivre  que  podr  Dieu  feuK  Accoâ- 
Cume-*toi  des  à  prefenc  ^  cependant  que 
vis  ,  â  mourir  tous  les  jours ,  &  aitifi  lôrs 
.que  la  more  viendra ,  eu  en  auras  mmns 
4*apprehenlîon ,  &  ne  fwas  pas  furpris« 

Tu  peux  par  la  mort  de  cou  corps  (  qui  fe 
lait  en  renon<^nt  à  to|is  les  plaifirs  de  ce 
monde  }  ce  former  une  vraie  image  de  \% 
more ,  commune  à  tous  les  iiommes.  ëUc 
attaque  foudainemenc  Thomme  ,  elle  lui 
ôte  Tufâge  des  fèns  &  les  defirs  des  vani-» 
tez  du  monde;  elle  lui  ferme  les  yeux ,  lui 
bouche  les  oreilles  lui  impofe'un  perpe-^ 
tuel  filence  ;  le  fcpare  de  fes  plus  chers  amisj^.. 
&  de  toutes iesconnoifj[ances^&  éteint  en  iui. 
tous  les  defirs  pour  lés  plus  belles  chofes 
de  ce  monde.  Tu  peux  faire  ces  chofes  , 
&  d'autres  (emblabics  de  ton  gré  3  &  pat 
élcâûon  avec  beaucoup  plus  de  profit  ^  de 
gloire  &  de  perfeftion  ,  que  fi  ta  t'aban- 
donnois  lâchement  à  la  mort  ^  &;  fi  tu  lui 
donnbis  tout  l'empire  &.  Tautorité  qu  ell^^ 
pei^c  avoir  fur  toi»    .  ^ 

L'HOMME. 

,  De  quelle  mort  me  parlez* vous ,  Sei- 
gneur !  lors,  que  vous  me  commandez  de 
mourir,  volontairement  &  fpiritueliement«.  . 
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JESUS. CHRIST.  . 

QUoi>  mon  pauvre  homme  y  as  tu  tant  de 
peine  à  concevoir  ces  chofes?  ne  m^en- 
tens-tu  pas  ?  je  ce  dis  (jue  (i  tu  vis  félon  ies^ 
dcfirs  de  la  chair  ,  tu  mourras  d'une  more 
écecnelle  j  mais  que  fi  eu  mcAtifie  &  dpm-> 
pte  ton  corps  ,  tu  vivras  étcrnellemcnr, 
Châcie*-Ie  donc  &  le  réduis  à  robéiilance 
de  i'e(prit  ;  mortifie  ton  corps  tandis  que 
tu  es  en  cette  vit ^  Ce  qu'il  cft  pafliblc  , 
moftel  &  fujet  à  la  caducité  :  Quitte  tes 
mauvaiiês  habuudes  ^  dépoiiille-toi  du  vieil 
homme  &  de  toutes  Tes  maâvaifès  habitu- 
des ,  pour  te  revêtir  du  nouveau:  Abfticns- 
toi  de  mal  parler  de  ton  prochain  ,  na»t'a« 
bandonne  pas  aux  faux  appas  des  vanitez 
du  monde ,  meprife  4es  &  ne  cherche  pas 
le  menfonge  :  Fais  tes  amis  &  ceux  avec  qui 
tuiconverfcs  ^Ïxxm  yoh  que  leur  compagnie 
t*empcche  de  me  fervir -,  car  toute  amitié 
cft  dangereufe^  qui  nemepeutfouiFrir  pour 
confident.  Diffimule  les  injures  qui  tè  font 
feites^  ne  rends  pas  le  mal  pour  [e'^mal ,  ne 
répons  pas  aux  reprochés  qu'on  té  fera  ^ 
comme  ne  fçachant  que  dire  :  JLaiilè-toi 
gouverner  félon  la  volonté  de  ton  Supé- 
rieur y  de  même  qu  un  homme  mort  à  loi- 
même  ,  qui  ne  répugne  plus  à  aucune  cho- 
Ne  crains  pas  de  perdre  ton  ame  eii"^ 
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cette  vie  prcfente  p%ir  une  mon  faliuaire, 
parce  que  tu  la  garderas  pour  une  vie  éter^ 
lîe'.le.  •  .  ^ 

Si  tu  fais  ce  que  je  t*ai  enfeigné  .ci-deC-  . 
fus  .   lu  feras  eftimc  comme  un  homme 
more  au  monde ,  &  ta  vie  lerfi  cachée  avec 
illoi  en  Dieu.  Tu  ne  paroîcras  pas  grand  , 
.   puidanc  ni  gldtieux  devant  le  monde  ;  mais 
tOLUe  ta  grandeur^  ta  puiiïànce  &  ta  gloire 
fera  au  dedans  df  toi-même  ;  c'eft  à.  dire 
que  la  paix  &  le  repos  feront  dans  ta 
confcience.   Tu  marcheras  trifte  3  mais, 
avec  joie  :  Tu  po(Iederas  tout  comme  ne 
polfcdant  rien:  Tu  teferviras  de  ce  monde, 
comme  ne  t*en  fervant  pas  ,  c*eft  à  dire  en 
un  mot  y  que  tu  mourrai  à  toi-  même  avane 
ta  «flort. 

Je  t'exhorte  donc  fur  toutes chofcs  à  fuïr 
le  péché  3  &  tu  n'auras  pas  fujet  d'appre-  . 
hcnder  iine  mauvaife  mott.  En  yerité,  ce-, 
lui  qui  aura  mené  uiîè  vie  pleine  de  fain- 
teté  ,  de  juftice  ôc  de  pieté  ,  tandis  qu'il 
aura  été  en  ce  monde,  ne  doit  pas  craindre 
une  mauvaife  mort ,  ni  q»e  je  Tabandonne 
dans  ce^afTage  aâxeux ,  où  il  aura  befoin 
de  moi.  Efforce- toi  donc  de  fuivre  mon 
confcil  3  tiens-toi  toû/ours  fur  tes  gardes  , 
fois  en  bon  érat  &  toujours  prêt  à  mourir. 
.  Une  vie  dévote  &  fans  repr.oche  ^  eft  une 
continuelle  préparation  à  la  mort; 
Mais  heiasi  que  la  mort  cil  cruelle  ^  M,  . 
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'fàcheufe  à  ceux  qui  ont  fiiivi  les  vanucz 
du  inonde»  qui  fe  font  plongez  dans  les' 
vices  ,  &  qui  ont  fuivi  remportement  de 
leurs  pailîons  déréglées ,  &  de  leurs  maat 
vaifcs  habitudes.  Helas!  que  ceux  quionc" 
négligé  défaire  du  bien  quand  ils  loue  pû, 
feront  cruellement  tourmentez  :  ils  n'ont 

fias  fait  compte  des  remontrances  quon 
eut  faifoit  ,  &  ne  fc  font  pas  fbuciez  de  * 
fuivre  le  chemin  qui  les  conduifoit  au  porc 
de  faUic  ;  mais  helas!  de  quelles  preff.mces  • 
triftelles  ,  angoilfes  &  douleurs  violences  • 
ne  feront  ils  pas  faifis  à  Theure  de  la  tnorc» 
après  avoir  confommé  cous  les  joues  daaS' 
lesf débauches,.  . 

L'HOMME^.. 

O  Seigneur  mon  Dieu  !  qui  me  donne- 
ra la  force  de  quitter  les  vanicez  du  mona- 
de ,  de  renoncer  aux  faulFes  amorces  des- 
plaifirs  trompeurs  de  la  chair  ,  &  de  m'at- 
cacher  fortement  à  vous  ftul  ,  .qui  êtes  mort 
pour  thoi    afin  que  jCv  vive  uniquemenc 
pour  vous ,  &L  que  je  puiffè  dire  ,  que 
ne  vis  plus  en  moi-même  ^  mais  vous  en  * 
.  moi  :  Je  fçai  très- bien  qu'il  y  a  grande 
^  diâference  entre  la  ixibrt  de  ceux  qui  vivent 
'bien  &  félon  vos  commandcmens-,  &  ceux 
qui  pallenc  .  leur  vie  dans  les  débauches  ^ 
V  qui  ne  fongent  pas  qu'ils  vous  doivent  ren» 
dre  compce  jufques  à  . la  moindre  de.levus 
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z&xons.  Ah  )  Seigneur ,  je  connois  bien  qué^ 
nul  ne  peut  heureufetnenc  mourir ,  s'il  vlz» 
vécu  iaincemenc:  Néanmoins  je  ne  (çai  pas 
comment  1  apprehenfîon  &  les  horreurs  de 
la  mort  ne  m'environnent  pas  de  cous  co« 
tez  y  puifque  je  fuis  perfuadé  que  les  plus^> 
grands  perfonnages  qui  ont  mené  une  vie 
tres-fàinte^  n'ont  pas  été  exempts  de  cettCr 
crainte. 

Et  même  que  ne  dirai- je  pas  de  vous;^ 
Seigneur  mon  Dieu  r  n'avez- vous  pas  té^. 
œoigné  que  vous  la  craigniez*  extrême^ 
ment^  lors  qu  aiant  le  cœur  faifrde  criilcde 
dans  le  jardin  ^  vous  filâtes  ûing  àc  eau  ^ . 
.  &  dîtes  que  vôtre  anic  étoit  trifte  jufques . 
à  la  more  ^  foahaitant  de  ne  pas  boire  co. 
Calice. 

Dieu  nous  a  fait  paroitre  ioii  amoup  ^ 

ce  que  lors  que  nous  étions  cnievelîs  dans- 
le  péché ,  Jçlus^Chrift  eft  mort  pour  nous- 
mais  nous  lui  fommes  encore  plus  rcde- 
l^vables  de  ce  que  prefentemenc  étant  )uftû 
fiez  en  fon  Sang  ^  il  n'exercera  pas  fa  ju-> 
fte  cokre  fiir  nous  :  car  il  quand  nous 
-étions  ennemis  nous  avons  été  reconciliez, 
à  Dieu  par  la  mort  de  fon  fils ,  àplus  forte 
raifon  étant  déjà  reconciliez  ,  nous  ferons 
lauvez  par  vie.  Saint  PmI  hhx  Romains . 
tbapitre  5^ . 


Digitized 


avaifl' homme:  4^4:3  ; 

tJn  païen  a  dit  que  la  mort  cft  terrible 
à  celui  qui  meure  tres-conna  aux  autres , 
&  inconnu  à  foi-même  ,  faute  (buvent  d  a-- 
Ypic  bien  penfé  à  ia  more  durant  fa  vie.  Se^ 
necjHe  en  fes  Epttres. 

Il  n  y  a  rien  de  fî  puidant  pour  retirer  les 
hommes  du  pechc ,  &  bannir  ce  monftre 
de  leurs  cœurs  ^  que  la  ferieufe  penfée  de 
latnort  ^lochzvM^  Ssint  Jlngiiflin  livre  2. 
dcjeref.  contra  Manich.chap.  g. 

David  dit  que  la  mort  n'eft  po^pt  une 
mort  ,  mais  un  commencement  de  vie  : 
que  celuUlà  meurt  d'une  manière  excelien-* 
te ,  qui  commence  à  naître  en  mourant,  ôù: 
qui  finit  heureufement  la  vie  temporelle 
lofs  qu'il  commence  une  vie  éternelle,. 
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SECTION.   G I N  Ciy  I E  M  E.. 

Antidate  contre  la  fdite  ^  l'horreur 
\^   de  la  mêrti 

JESUS-CH/RIST.. 

JE  me  fuis   chargé,  de  vos  infirmitez  ,  ô 
pecficurs  !  afin  que  tous  connuflîez  ce* 
que  mon  amour  m'a  fait  fbuffrir  pour  vous, 
&'qu'en  vericé  je  ne  vouiois  eixiaifcr  coucest 
les  mîferes  de  vôtre  nature  ,  que  pour  vous 
rendre  éterneilemenE  h^ureuxv  Quefi  pouci 
m'êcre  revêtu  de  vôtre  mortalité,  j^aiétc 
faiiî  de  quelque  craince  aux  approches  de 
la  mort,  ce  n'éioit  pas  tant -la  fraieur  de  la^ 
more  qui  xaufoit  cette  appreheniiôn  Se  cette, 
terreur ,  que  Tidéedevos  péchez  qui  fe  prc* 
fentoit  alors  devant  mes  y.eux  5  pour  i*ex- 
pia^tion  defquels  je  me  .voïois  livré  parmotii 
Perc  à  la  mort  de  la  croix.  Je  me  fuis, 
néanmoins  volontairement  laîffé;  aller  à 
quelque  crainte  ,  .afin  que  vous  euffiez.. 
moins  de  fujet  de  Tapprehender  ;  puifque 
par  les  mérites  de  ma  mort  ,  la  mort  eft;*: 
maintenant  la  fin  du  péché .  &  a  lai^  une 
libre  entrée  a  la  vie. 

CpnÛdei:c&.doac ,  &,dites  moi  pourq  uq» 
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un  (1  grand  nombre  de  morcels  appreheu^ 
dent  la  mort  ?  Ils  croient  avoir  des  rai- 
fbn&  cres-juites  6c.cres.iegicimes ,  néanmoins 
fi  vous  les  examinez  toutes  de  prés  ,  vous  ^ 
les  crouverez  imaginaires  &  déraifbnnables^  , 
&  vous  connottrez  par  la  foiblefle  de  ces 
fauflTes  raifons^  ,  que  ce  n'tft  pas  la  mort 
qu'il  faut  appréhender ,  puis  qifelle  n'a  rien* 
en  foi  de  mauvais  j.  mais  qu'il  fauc  plûcÔD 
craindre  une  mauvaife  vie  ,  d'autant  qu*eU 
le  eft  toûjours  accompagnée  &  fîiivie  d'un' 
nombre  infini  de  maux  ^figuoiqu'il  (êmble 
qu'on  remarque  le  contraire  dans  les  .mon- 
dains, les  libertins  &L  les  euFans  de  ce  ficelé; 
qui  vivans  en  toute  fureté  ,  plongez  dans  le 
vice  y  ont  néanmoins  horreur  de  la  mort  , 
comme  de  quelque  grand  mal.^C'eft  la  ma- 
xime des  fages  de  ce  ûecle  ,  qui  marchent 
dans  les  ténèbres ,  de  craindre  oû  il  n'y  a 
^ucun  danger ,  &  où  le  péril  eil  éminent  ^ 
de  marcher  en  toute  feureté  :  En  un.  mot^ 
d'appréhender  les  dangprs  qui  ne  font  qu'en 
apparence ,  &  mèpriierceux  qui  ioniJ^Séc^ 
tifs,  réels  &  véritables.  La  mort  que  les 
,  mortels  appréhendent  ,  n'eft  autre  chofe 
que  la  feparation  de  l'amc  d'avec  le  corps j 
mais  celle  qu'ils  ne  craignent  pas  ,  eft  Ja. 
funefte  feparation  de  l'ame  d'avec  (on  Créa- 
teur.; Ët  celle-ci  eft  d'autant  plus  àcraiûdre» 
que  la  perte  de  l'ame  eft  infiniment  beau- 
jSOwp^plus.  à  apprchPûdcr^  A.  P^Bs  gJ^P^Ç^- 
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que  celle  du  corps. 

Mais  dis-moi  ^  mon  cher  homme  !  qu  apw 
perçois  tu  dans  la  mort ,  qui  foit  à  craindre 
où  à  fuir}  Le  jour  dudecez  ne^-ilpas  à^- 
préférer  à  celui  de  la  naifîànce  ?  Crois- 
moi  y  ou  avoue  piûtat  »  après  Tavou:  tx^ 
perimenté  coi-  même ,  que  l'homme  ,  quoi* 
qu'il  demeure  fort  peu  de  temps  fur  la  ter^ 
re ,  &  quefk  vie  toit  très*  courte ,  edjiean*  . 
moins  accablé  d'une  infinité  de  miferes  ; . 
qu'il  eft  femblable  à  une  fleur,  laquelle  eft 
à  peine  épanouï%  qu'auQî- tôt  elle  efl  cou^ 
flétrie  &  toute  ièiche  ;  &  qu  ainâ  la  vie  de- 
Tbomme  palTc  vite  tomme  le  vent  ;  qu'il 
dirparoîc  &  .£uit  comme  l'ombre,  iè  diffipe 
en  un  nioment  comme  une  vapeur,  &  ne* 
demeure  jamais  dans  un  même  état:  Tan-» 
dis  qu'il  cft  en  cette  vie  ,  il  marche  parmi  - 
les  dangers  ,  les  hazards  &  les  pièges  dan»^^ 
lèfquels  les  trompeufes  vanitez  du  monde 
ôCvia  concupifcpnce  de  la  chair  (  ennemis 
mortels  de  fon  ame)  tâchent  de  le  faire  tré- 
bucher &  de  le  ploi^er  :  La  loi  qu'il  iènt. 
en  fcs  membres ,  s'élcve  contre  celle  de  fon 
e(p£ic^&  lui  fait  aflèzconaoître(  iî  faconf« 
.  cicnce  n'eft  pas  encore  tout  à  fait  endurcie 
au  péché  ;  èc  plongée  entieremenc  dans  le 
mal)  qu'il  eft  malheureux.  Ah  !  que  ce/ 
çpmbac  ef);  £ude.&  fâcheux  ,  &  quil  y-cn^ 
^  peu  qui  remportent  la  vîâoire. 
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fécKf  ufes  à  ÇoxxStit  à  mes  amis ,  qu'ils  de« 
iîroienc  ardemmenc  la  more ,  &  ne  pafibienc: 
leur  vie  patiemment  que  dans  Tàttente  da> 
jour  heureux  dç  leur  decez.  Ils  pleuroient 
Se  gemifToient  »  &  on  les  enteodoit  s'écrier  : 
Ah  l  que  nous  fommes  çxulheureux  !  nos^ 
années  font  prolongées  en  ce  bas  mondé  ; 
nous  fommes  ennuiezt^de  vivre  j  qui  nous 
délivrera  des  liens  de  ce  corps  mortel  * 
malheureux? 

La  vie  de  l'homme  n*eft  qu'un  chemin 
dans  lequel  on  s'égare  à  tout  moment; 
qu'une  prilbn  ou  un  exil  »  d'où  neanmoi(^ 
on  ne  veut  pas  fortir ,  puifqu'on  fuit  wP 
more.  Ah  !  chofe  étrange  !  être  laffédes  fa- 
tigues d'un  chemin  ,  &  néanmoins  ne  le 
vouloir  point  finir ,  ni  arriver  au  lieu  oà  • 
on  a  deflein  d  aller  :  Eftre  en  une  vilaine 
fale ,  horrible  &  obfcure  prifon  , .  &  n  en 
vouloir  pas  foriir  :  Car  qui  eft  celui  qui  > 
étant  en  des  pais  étranger^  parmi  fcs  en- 
nemis ,  ne  defireroit  pas  de  retourner  au  plû- 
tôt  en  fa  Patrie ,  fic^qui  ne  s'eftimcroit  heu- 
reux d'être  incontinent  rappellé  de  fon 
exil,?  Ceft  à  faire  à  celui  qui  aime  mieux  . 
être  iniferable  qu'heureux ,  à  ne  vouloir  pas 
mourir  ;  &  qui  ne  fçait  pas  préférer  la 
patrie  à  Texifr ,  la  lumière  aux  ténèbres  ^  & 
Jc.Ciel  àJa  terre  ^  çftHugide  &  fans  raifon^ . 
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'  L'HOMME. 

Il  eft  vrai ,  Seigneur,  que  nôtre  vie n'eft: 
que  guerre  9  que  ccnEacion.&  que  combat 

'  perpétuel ,  tandis  que  nous  fommes  en  ce 
monde.  Je  fuis  bien  malheureux  ,  de  ce  , 
qu'il  me  faut  encore  demeurer  ici  parmi  les  • 
embûches ,  que  le  monde ,  la  chair  &  fataii 
Aie  dreiTent  de  toutes  parts  ^  pour  me  faire 
précipiter  dans  TEnfer.  En  vcricé  ,  quel  a- 
vantage  rbommea^f-ilde  vivre  iong-tems^ 
puis  qu*il  eft  continuellement  tourmenté  , 
par  Tes  fens ,  ou  par  la  crainte  des  maû 

^eurs  qui  lui  font  toûjours  prefens  ?  Il  a  des  . 
combats  au  dehors  ^  &  au  dedans  ileil  fans 
cède  bourelé  de  remors  de  con(ciences  t  (a 
vie  çft  toute  remplie  de  miferes  ,  &  néan- 
moins nous  fommes  tellement  aveuglez  , 
que  nous  defîrons  vivre  long-  tems  j  &  nous 
ioahaitons  que  Theure  de  la  mort  (  que  nous 

'  ne  pouvons  pas  éviter  )  foit  difFciée  ,  qvioi^ 
que  par  elle  nos  mi(eres  &.nôs  crimes  doi« 
vent  prendre  fin  ,  &  qu'elle  foit  la  porte  de 
U  vie ,  l'entrée  dans  la  terre  promife  ,  & 
rheureux  moïen  de  jouir  de  voire  (divine 
prefenec,  ni 

Nous  fo'Tjmes  miferables  tout  le  temps 
que  nous  fommes  en  cette  vte  mortelle  ,  & 
•  nôtre  mifcre  eft  d'autant  plus  grande  ,  que 
quoique  nous  avancions  en  âge  &  que  nos 
ajinées  s*augm;:ntcnt  nous  a  avançons  j^as^^. 
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jneaniiioins  dans  le  chemin  de  la  perfe^ 
Stion  ;  nos  verras  n'accroiffenc  pas  ,  &  nous 
XiQti  devenons  pas  meilleurs  ;  ou  bien  d au- 
tant que  nous  ne  reconnoidbns  pas  nôcrt 
mifeie,  &  que  mccne  nous  la  cheriffons,  ^ 
ne  nous  îbucians  pas  d'y  apporter  re- 
mède: Seigneur,  deffillez  mes  yeux  ,  afîa 
que  je  puitle  voir  Texil  où  je  Cuis  le  lieu 
où  je  dois  arriver ,  qui  cft  le  Ciel  ,  &  que 
)e  ne  craigne  plus  la  mort ,  mais  plûcot  que 
je  dchrede  quitter  cette  demeure  terreftre, 
pour  m'aller  ^indre  à  vous  ^  qui  êtes  mon 
unique  cfperance  &  mon  fouverain  bien.  Je 
n  ay  jamais  joui  d'aucun  contenremeuc  y  &C 
n'en  recevtai  point  fans  vous  ;  quand  vous 
plaira-c-il,  o  mon  Dieu!  de  me  retirer  de 
cette  pri{ôn  ,  &  de  me  délivrer  des  nûleres 
de  cette  viei^  ^  / 


JESUS-^CHRIST. 

IL  s'en  trouve  auflï  plufieurs  qui  a^pre^ 
hendent  &  fuient  la  mort ,  dautant  qu'ils 
poffcd:^nt  de  grands  biens  ,  qu  ils  font  enfe-  . 
velis  dans  Tor  &  largent ,  qu'ils  font  éle- 
vez aux  honneurs  &  dignitez  ,  qu'ils  font' 
.plongez  dans  les  plailirs,  ccux  las^efti- 
ment  bienheureux  ,  qui  iouîflfent  de  toutes 
ces  chofes,  Ali  !  que  la  mort  p  irou  fa- 
cheufe  &  terrible  à  ceux  qui  pofledcnt  avec 
tr^quilitc  d'elprit  ces  biens  temporels,  qui 
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croient  que  toutes  leurs  affaires  font  enbojii 
ordre,  &  qui  confommenc  leur  vie  dans  des 
débauches,  f^ns  fonger  à  Dieu  leur  Sau- 
veur. O  hommes!  que  vous  êtes  peu  avi- 
ûz  &  dépourvus  de  raifon ,  de  croire  que 
les  forces  ne  vous  manqueront  pas ,  &  que 
laaiorc  n'ofera  pas  vous  attaquer.  Qiie  vous 
avez  peii  de  foi  î  de  croire  que  c'eft  utie 
chofe  cres-fâchcufe  de  quitter  les  biens  cor- 
ruptibles de  la  terre,  puifquc  vous  efperez  . 
jouir  de  la  recompenfe  qui  vous  cft  promife, 
&  que  vous  attendez  la  poiTeflîon  du  fou- 
verain  bien  ,  &  d'une  béatitude  parfaite^ 
L'oeii  n'a  jamais  yeu  ,  l'oreille  na  jamais 
entendu  ,  ni  rcfpritdc  Thommc  n*a  jamais 
pu  concevoir  les  joies  &  les  contencemens 
que  j'ai  préparez  à  ceux  qui  m*aimeront  >  je 
ferai  moi. même  leu«  honneur,  leur  gloire^ 
leur  héritage  ,  leur  paifir  &  leur  récom^ 
penfe  quikra  tres-grande. 

^  UHOMME. 

Il  me  (èmblé  que  je  vois  déjà  les  bienr^ 
du  Seigneur  qui  me  font  préparez  dans  la 
terre  des  vivans,oâ  nous  devons  tous  (  aprés^ 
cette  vie  mortelle)  être  cnyvrezde  la  dou-> 
ceur  de  vôtre  maifbti ,  où  il  y  a  plus  de 
plailir  &  de  fatisfadion  en  un  jour  qu'il  n*y 
en  auroit  durant  mille  années  en  ce  monde^ 
Pourqupi  donc  ma  foi  n*cft  elle  pas  plus  con- 
iUute  »  de  ne  cherche- t»elie  pas  avec  plus-^ 
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^'fmpreflcment  les  moïcns  d*acquerir  plu- 
tôt le  Ciel  que  les  biens  penllables  &  cor« 
ruptiblcs  de  Cette  vie  ?  Qoe  mon  a  me  ne 
court- elle  à  vous  ,  mon  Dieu  !  de  même 
que  le  cerf  à  la fontaine-;  ou  comme  ' 
iartifau  qui  n'attend  que  la  fta  de  Ton 
ouvrage  pour  en  recevoir  le  falaira  &  le 
prix?  Puifqueyous  êtes  la  porc  ion  que  j*e£l 
pere  au  Roïaume  des  vivans ,  &  Thericage 
dont  je  pretens  jouir  en  l'autre  vie  :  Et 
pttifque  vous  êtes  aufl!  celui  qui  me  rendrez 
les  biens  que  j'abandonne  de  bon  cœur^pour 
vous  aller  trouver.  Seigneur  augmentez  ma 
foi ,  excitez  mon  coeur ,  &  échaufFez  mes 
idefirs  ^  afin  qu'ils  n'aient  autre  penfée  que 
de  vous  fuivrc  &  de  garder  fidellement  voi 
commandemens. 

*  ., 

-  JESUS. CHRIST. 

COnfîdere  donc  toutes  ces  chofês  ,  & 
{çache  que  les  bienâ  dont  tu  fouiras 
après  ta  mort ,  feront  bien  autres  &  beao» 
coup  plus  grands  que  ceux  que  tu  quittes 
-  en  cette  vie.  Sois  aflèurc  que  mes  amis  ne 
croient  pas  que  la  mort  foit  une  perte*  maïs 
plutôt  un  gain  ineftimable.  Pour  une  vie 
'  caduque,  mifèrable  &  paflàgere,  ils  en  re- 
cevront une  heureufe  immorcelle  &  exem- 
pte de  douleurs  de  peines,  de  fâcheries 
d'inquiétudes  ^(l'e/prit  :  Pour  des  biens  cor- 
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rupiibles  &  des  richefTes  pcrifTables  ^  îlf 
polFcdcront  les  biens  éternels  du  Seigneur 
dans  la  rerre  des  vivans  :  Pour  4es  vains  Se 
courts  plaifirsde  la  chair  ,  ils  feront  à  jamais 
raffafiez  d*un  torrent  de  volupté, 

Qu'eft-ce  donc  qui  t'arrête  en  ce  mondeî 
Quoi  !  és-tu  tellement  aveuglé  que  tu  ne 
puifTc  pas  difcerner  le  vrai  d'«ivcc  le  faux,  le 
ibuj/erain  bien  éternel  d'avec  le  ceoiporel , 
qui  eft  de  fi  peu  de  durée  :  En  quoi  trouves- 
tu  tant  de  peine  à  quitter  tes  parens ,  tes 
coufins  &  tes  amis  ?  Confidcre  lors  que  tu 
mourras  ,  ou  eu  iras.  Si  tu  és  en  bon  état ,  tu 
prendras  polTeilion  du  ÇieK  où  un  nombre 
infini  de  mes  amis  ^  d'Anges,  d'Arckangcs, 
de  Martyrs,  &  enfin  de  tous ceiïx qui  m  onc 

,  fidcllement  fcrvi ,  t'attendent  avec  aaiour 
&  joie  y  defquels  la  converfation  &  le  re- 
gard eH;  beaucoup  plus  agréable  qu'aucune 

.  amitié  que  tu  aies  jamais  eue  fur  la  terre. 
Ne  feras- tu  donc  pas  tous  tes  efforts  pour 
jouïr  de  cette  Jieureufe  compagnie  K  Mets 
en  oubli  la  maifon  de  ton  pere,  abandonne 
ton  pais,  renonce  aux  paroles  vaines  &  aux 
faux  allechemens  de  tes  parens  ,  qui  ne 
peuvent  fervirqu  à  te  perdre  ,  puifque  toa 
neritage  eft  dans  la  terre  des  vivans*  Ne 
veux-  tu  pas  entrer  en  une  terre  qui  vlc  pro- 
duit que  du  miel ,  du  laiA,  &  toutes  les  dou* 
ceùrs  imaginables?  Ne  veux-tu  pas  demeurer 
avec  moi  dans  moa  Paradis ,  &  jouît  de  la 
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Tecotnpenfe  que  j*ai  promifc  à  ceux  qui 
gaidcronc  fidcUemenc  mes  Conimandc- 
mens. 

Qjoi  ?  crains  tu  d'abandonner  cette  vie 
morcelle  »  miicrable  &  padkgere?  McsElûs 
n'ont  jamais  receu  déplus  grande  joie  que 
lors  qu  on  leur  a  apporté  la  nouvelle  de  leur 
more  ,  &  qu'il  faloic  bien  tôt  quitter  leur 
demeure.  Vaïcz  comme  cebi  que  j'avois 
choifi  pour  être  unvaiileati  d'cleAion  /de- 
firc  la  (èparation  de  fon  corps  &  de  fon  am^ 
âfin  detre  avec  moi  ;  efticinmc  que  la  mort 
lui  doit  procurer  le  plus  grand  avantage 
^ui  lui  puifie  arriver.  * 

L'HOMME. 

Pourquoi  (aint  Panl  n*eut-il  pas  defiré 
ardemment  la  mort,  puisqu'il  avoir gene- 
reuiêmenc  combattu ,  qu'il  avoir  été  fidèle 
&  parachevé  heurcufemcfnt  fa  courre  ?  Il 
.fçavoit  tres-^bien  que  la  couronne  de  jullice 
que  vous  lui  aviez  promifc  ^  Seigneur  ^  lui 
ëtoit  tres-alleurée,  &  que  tien  ne  le  pou-, 
^oitfeparer  de  vous:  Mais  moi  qui  fiiis  un 
pécheur  abominable  ,  qui  fanscefic  ofFenlc 
YÔtre  divine  Majcrfté  ^  je  ne  defire  pas  la 
mort;  au-  contraire  je  l'appréhende  horri- 
blement ,  &  fuis  (âift  de  crainte  &  de  fraieur^ 
lorfque  j'y  penfe  ,  içachant  que  la  mort  des 

pécheurs  eft  abominable  devant  vous.  Com^ 
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ment  ne jeferou-elie  pas.  Seigneur,  puiH 
que  les  adlions  de  ma  vie  ne  me  donnent 
aucun  fecours  }  Vericablement  j'ai  grand 
iujct  de  craindre  de  fortir  de  ce  monde ,  je 
frémis  &  je  fuis  faifi  d  appreheniîon  de  ne 
trouver  perfbnne  à  l'entrée  de  ce  port  éter- 
nel ,  qui  me  veuille  recevoir  lors  que  je  fotm 
tirai.  Comment  pourrai-  je  abandonner  cette 
vie  en  fèurçtc,u  vous ,  Seigneur  mon  Dieu, 
ne  •gardez  Ventrée  &  la  (ortie  de  ma  vie? 
Helas  !  je  ferai  la  rifée  ôc  la  proie  des  lar<* 
rons  qui  m'enl^eront,n^aiant  perfbnne  pour 
me  racheter  &  me  lauver  !  Bien- heureux 
(ont  ceux  qui  meurent  en  la  grâce  du  Sei* 
gncur.  Mais  helas  !  l'homme  ne  fçait  pas 
s'ileft  digne  de  haine  ou  d'amour ,  ni  ce  qui 
lui  arrivera  après  là  mort  j  comment  donc 
n'auroit^il  pas  fujet  de  craindre  &  de  fuïr 
la  iiiorc ,  dont  la  fin  t  ft  Ci  incertaine ,  &  ce 
<\ai  la  fuit  Ci  dangereux. 


JESUS. CHRIST. 

M On  cher  homme,  n  appréhende  pas 
pour  cela  la  mort ,  mais  crains  feule* 
ment  de  vivre  mal.  De  quoi  te  fert-il  de 
fuïr  ce  que  tu  ne  peux  pas  éviter,  &  mener 
une  vie ,  dont  la  fin  te  menace  de  te  plon- 
ger dans  un  nombre  infini  de  oialheurs?  J'ai 
voulu  que  cela  fût  ainfi  ,  afin  que  tu  travail- 

ialTe  à  ton  faluc  avec  crainte  ôc  fraieur^  ^ 
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&  que  tu  fii^s  tous  tes  efforts  pour  entrer 
-par  la  petite  porte ,  &  que  tu  marcbaflè  pai* 
un  fentier  étroit  &  diilicile  ,  lequel  néan- 
moins ce  cotiduiâc  dans  lecheoiinde  la  vie.. 
Il  n'y  a  rien  qui  ôte  davantage  Tapprehen- 
(ion  de  la  mort,  comme  de  vivre  en  une 
continuelle  crainte  de  Dieu ,  &  roéprifer  les 
joies  de  cette  vie, par  refperance  des  futures. 
Châtie  donc  ton  corps  ^  de  même  qu'a  fait 
faine  I^aul  &  le  réduis  à  Tobéiflance,  jLe 
monde  ne  lui  écoic  rien ,  ni  lui  au  monde. 
Crois  moi  ,  celui-là  meure  très- volontiers 
&  (ans^aucune  répugnance,  qui  eft  déjà  more 
aux  vices  »  &  qui  a  renoncé  entièrement 
aux  faufles  vanitez  di^lnonde.  Qu'cft^ce 
que  la  mort  peut  ravir  à  celui  qui  n  a  rien, 
&  qni  n'aime  rien  en  ce  monde  ,  mai$  qui 
a  fon  threfbr  dans  le  Ciel  ? 
9  Ecoute  ce  qui  te  devroit  caufèr  de  1  cton- 
nement  :  C'cft  que  la  plus  grande  partie 
des  hommes  n'appréhende  pas  même  la 
'mort  fubitc ,  quoiqu'ils  témoignent  Tavoir 
en  grande  horreur  «  d'autant  quelle  les  fur- 
prend  fans  qu'ils  y  foient  difpofez  ,  étant 
plongez  dans  un  nombre  infini  de  vices,  & 
tellement  enfèvelis  dans  les  affaires  &  em- 
barras du  fiecle ,  quils  n'ont  pas  mcme  le 
"  tèmfps  de  fonger  n  la  fin  de  leur  vie  fera  fu~ 
nette.  En  effet,  la  mort  de  foi  n'efl  pa$  dan- 
rgereufe»  &  ne  doit  pas  paroître  fi  aâreufè  à 
.  «ceux  quiToat  coûjours  fur  leurs  |;ardes^&  qui 

m 

'  -  i  . 
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ratcêndtnt  de  pied  fcime  ;  ai^ contraire  ,  . 
elle  leur  eft  un  prompt  &  facile  palTage  des 
tnaux&  des^miieres  de  cette  vie^  àlapof^ 
felfion  des  bien  érernels,  &  d'un  repos  (jui 
n'aura  jatiiais  de  fin.  ; 

O  que  celui-là  meurt  volontiers  &  (ans 
aucune appiehenfion  ^àt  qui  la  paiHon  a'eft 
aucunement  attachée  aux  choies  de  la  terre, 
qui  a  renoncé  de  bonne  heure  aux  vanvccz 
du  monde ,  &  cjui  fuit  volontiers  le  chemin 
où  cous  lc§  mory^ls.  corruptibles  &  periffa- 
bles  tendent,  puifqu  il  a  fait  tous  Tes  efforts 
pour  fouler  aux  pieds  les  richelles  de  cette 
vie  ,  &  qu'il  a  taché  d'éteindre  tous  les  de- 
fiis  de  la  chair  qÉil  fciuoit  en  foi.  La  mort 
n'eft  pas  fâche  ufeà  un  homme  de  cette  for- 
te  ,  elle  ne  lui  femble  qu'un  agréable 
ibmmeil  ^  qui  le  foulage  infiniment  après 
'  plufieurs  peines  qu'il  a  endurées.  Ceft  pourç. 
quoi  on  dit  tres-bien  ^  que  mes  amis  meurent 
en  moi  5  dautant  qu'ils  m'ont  toujours  eu 
pour  but  &  pour  objet  en  toutes  leurs  ac- 
tions &  intentions  :  Enfin  à  l'heure  de  leur 
mort  ils  me  trouvent  après  m'a  voir  tou- 
jours fouhaitté  durant  la  miferedc  leur  vie,; 
ils  joiiiirent  d'un  repos  éternel ,  &  font  en 
un  lieu  où  il  n'y  aura  plus  ni  douleur  ,  ni 
plainte,  ni  <ieuil  ^  parce  que  tout  ce  qui  les 
pouvoir  caufer  ,  a  devancé  cet  état  bien- 
heureux ;  &  ainfi  avec  rfi^on  ils  donaeiu  à 
la  mort  le  nom  de  paix» 

La 
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La  vie  de  rbocnme  n'étant  qu'une  pec- 
petttelle  guerre  fur  la  terre ,  &  des  com« 
bats  très  rudes  &  tres-violens  qu'il  faut  foâ. 
cenir  contre  les  Princes  des  ténèbres  ,  ils 
donnent  en  vérité  fujct  à  mes  Elûs  de  fou- 
haitter  la  more ,  puis  qu'à  cetce  heure  tous 
leurs  travaux  ,  peines  ,  combats  &  inquie- 
ti|des  cel&nt  :  Mais  d'autant  qu'ils  ont  ge« 
nereufement  combattu  (bus  me$efi(eignes^ 
en  me  (îiivant  toâjours  (moi  qui  comme 
leur  Chef  ai  décruic  leur  mort  par  la  mien« 
ne,  &  remis  la  vie  en  fbn  premier  état  par 
ma  Redirreâion ,  )  ils  joiiiâenc  pre(ènce- 
ment  de  la  paix&  du  prix  de  leur  viâoire* 
Les  néchans  n*en  (ont  pas  de  même ,  ni 
jcenx  qui  jufques  à  prefent  ont  eu  la  paix 
dans  la  poflèffion  de  leurs  richellès  »  &,dant 
l'habitude  de  leurs  vices  :  Car  alors  ils  (&« 
iront  (aifis  d'une  craince  terrible  ^  au  miliev 
des  peines  cternelles  de  l'Enfer.  ^ 

L'HOMME, 

O  Seigneur  !  s'il  m'étoit  permis  de  vous 
dire  ^  LailTcz  maintenant  mourir  en  paix 
votre  (èrviteur  ,  félon  vôtre  parole  &•  vô«.r 
tre  promeflTc  ,  puifque  mes  yeux  ont  vu  , 
&  me  ne  mes  oreilles  ont  entendu  la  pa« 
rôle  de  (alut  que  vous  avez  prononcée  en 
nia  faveur  !  Pourquoi  donc  craindrai  je 
dorénavant  de  mourir,  puifc^ae.|ç  vais  trou* 
ver  mon  peie  ;  Poaiquoi  quitterai-je 
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f  as  de  bon  cceur  cetM  demeure  de  fange , 
<]ui  me  menace  de  ruine  de  tous  côcez,  pui£. 
que  je  fçai  que  iî  notre  maiion  ^  dans  la* 
4juelle  nous  habitons  en  ce  monde  fe  dé- 
jnolû  &  coaobe  par  terre ,  Dieu  nous  ea 
donnera  une  éternelle  dans  les  Cieux ,  qui 
ne  fera  pas  bâtie  de  la  main  des  hommes  i 
Ah  !  quand  mon  ame  (ert^c-elie  feparée 
àz  ce  corps  mal-heureux  2  quand  coni- 
jparoitrat^je  devant  la       de  aaon  Dieut 

-  Quand  bien  |e  marcheroîs  an  travers  des 
lombses  de  la  mort  je  n'aurois  point  peut  ^ 
lâchant  que  vous  ères  avec  moi  ^  ô  Sau« 
veur  adorable^Ayjr^Ki»^  ii,  verf.  4. 

Ce  qui  fait  que  mon  corar  s'eft  grande- 
ment réjouï  y  que  ma  langue  en  prononce 
ies  cantiques  de  }ote  &  <fallegreâès  ,  & 
^ue  ma  cnair  en  repos  dans  la  fepulture  ib 
con&lera ,  c'eft  qœ  f  e(pere  une  prompte  re<* 
lirreûion«  PfcaHmc  i^.vcrfct 9^ 
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SECTION  SIXIFME. 

//  f^ut  faire  AU  flâtot  fin  tejfament  ^ 
.  &diffofir  de  bonne  hure  de  fe$ 
biens  temporels.  , 

JESUS-CHRIST. 

■ 

JE  veux  que  eu  fçdches  ,  mon  cher  hofiK» 
me ,  ce  que  tu  dois  faire  pour  te  difp^ Tct 
a  bien  mourir.  Afin  donc  que  tu  le  faHes  * 
avec  plus  de  paix  &  de  repos  d'efprit  tu 
dois  mettre  ordre  de  bonne  b::ure  &  peu* 
daDC  que  tu  te  portes  bien  ,  à  tes  afiaires 
domeftiques;  je  veux  dire  que  tu  dois  d)£» 
pofer  de  tes  biens  &  faire  ton  teftamenr  , 
pendant  que  eu  en  as  le  tems  que  tu  es 
dans  une  parfaite  liberté  d  efpric ,  pour  en 
faire  une  équitable  diftribution,  exempte  de 
toute  préoccupation  ou  pa/fiom  Si  tu  âs 
quelque  chofe  du  bien  d  autrui  ^  tu  dois 
faire  tout  ton  poffibie  pour  le  rendre ,  &  tit 
dois  en  un  mot  fi  bien  cclaircir  tes  afEiiies^ 
&  tes  livres  de  raifon  ,  qii  ils  ne  fervent  pas 
de  mviciere  pour  faire  des  procez  àiesSuo-* 
cclFeurs  quand  tu  feras  mort, 

C'cft  le  premier  confeil  que  j*ay  bien 
vaulu  te  donner  «  dautant  qu  on  ne  fçauroit 

V  ij 
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difFeccr  à  exécuter  ce  que  je  viens  de  dire 
à  rheure  de  U  mort ,  (ans  s  ezpofer  très* 
fouvent  à  mettre  (on  falut  en  danger,&  ruï*» 
tier  entièrement  toutes  les  affaires  de  ceux 
qui  (uccederonc  au  bien  que  ta  croiras  lai£« 
fer  à  ta  famille* 

Quoi  }  n'eft-il  pas  vrâî  qu*aux  appro- 
ches de  la  mort  !es  douleuis  ôc  les  inquie^- 
rudes  que  la  maladie  te  caufera  y  l'efpetance 
trompcufe  que  tu  auras  d'en  relever  ,  ou 
quelque  tran(port  ibudain  att  ceryeau^  ou 
quelque  affoupillement  des  (cns  qui  te  pcu- 
^nt  arriver  (auflubien  qu'à  plufieiirs  au^^ 
ties)  te  rendront  moins  capable  de  difpo- 
fer  de  tes  biens  ^  &  de  penier  à  mourir  en 
ma  grâce  î  O  combien  y  a- 1- il  de  perfonnes 
qui  le  trompent  en  ce  point  !  &  qui  eft  ce« 
lui  qui  ne  voit  que  c*eft  un  ftratagcme  du 
Démon ,  lequel  potir  décevoir  les  ames  que 
j'ay  créées  pour  le  Ciel,  leurperfuade  que 
c'eft  un  mauvais  prefage  de  mettre  ordre 
de  bonne  heure  à  leurs  aâ&ires  temporelles 
&  fpitiiuellcs^lcs  faifant  différer  jufques  à 
l'heure  de  la  mort  à  faire  leur  teftament  » 
&  difpofcr  des  biens  de  la  terre ,  lors  qu'ils 
font  à  la^eille  de  ks  abandonner  j  où  les 
momens  qui  leur  relent  à  vivre  devroicnt 
être  emploies  au  feul  foin  de  leur  falut  » 
&  aux  penfées  de  TEtcrnité.  Ce  font  ces 
foins  pris  hors  de  temps  &  de  iâifon  y  qui 
çnopêcheni;  que  lame  ne  penfe  à  Dieu  lors. 
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.qa  elle  a  plus  de  befoin  de  le  faire  ^  &  fonc 
oue  n'étant  rempli  que  des  penfêes  &  des 
toûcis  du  fiecle  ^  elle  fè  trouve  dans  Tioi- 
pni  (lance  d'en  avoir  pour  (on  falot  :  ainii  on 
perd  miferablemcnt  des  momcns  fi  chers  & 
il  pécicu^,  &  le  peu  de  temps  qûirefte  4 
^rie  ame  poiir  fe  diipofer  à  faire  une  bonne^ 
âiort. 

^orefte,  enfaifknt  ton  teftament  prens 

Îrarde  fur  toutes  chofes  ,  qu'il  foit  fait  fp* 
on  l'équité  ,  qu'il  rellènte  (bh  Chrétien  ^ 
qu'il  foit  clair  &  net  ,  afin  que  ce  que  tu 
lais  pour  la  paix  &  l'union  de  ta  famille ,  nie 
foie  pas  un  fujetde  divifion^de  piocez  ou  de 
difcorde }  &:  ibis  (bigneux  en  premier  lieu 
de  difpofer  en  telle  forte  des  biens  que  je 
t'ay  donnez; qu^tl  paroi0è  que  tu  reconnoîs 
que  je  ne  t'en  avois  fait  que  le  difpenfàteuc 
;&  non  pas  le  maître.  Certainement  fi  tu  me 
mets  en  oubli ,  en  faifant  le  partage  dé  tes 
biens  (  t  aïant  donné  tout  ce  que  tu  as  )  il 
faut  avouer  que  tu  (crois  tres-injufte  &  le 
plus  ingrat  de  tous  les  hommes.  Si  tu  es  un 
avare  pour  toii  ame,  &  que  tu  fois  méchant 
à  toi  même  ^  dis- moi  ^  à  qui  peux-tu  ccre 
bon  ,  mon  cher  homme  !  Je  te  yai  dire  le 
fecret  :  fers  toi  de  tes  richelTes  &  de  tes 
biens  temporels ,  de  telle  fortei  que  tu  ne 
perde  pas  les  éternels  j  mais  plutôt  qu'ils 
ce  fafiènt  gagner  le  Paradis. 
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Je  fuis  la  refurreâioti  Se  la  vie  :  qui  croir 
ta  moi,  encore  qu'il  fpit  more ,  vivra  j.Sc 
qoiconqae  vit  &  croit  en  moi  ne  «mourra 

jamais.  S,  Jean  chap.  h. 

Sois  fidelle  jufqtt'à  la  mort ,  &  je  te  don-^ 
nerâi  la  couronne  de  vie*  Apoc.  chapitre 
a. 

Vous  avez:  rompu  mes  liens ,  &  la  mort 
n'a  pu  remporter  la  viâoire  fur  moi*  Pfal^ 


SECTION  SEPTiE'ME. 

Ilf^iét  être  foireux  de  fdhe  des  4U-^ 
mènes  avant  la  mort^ 

UHOMME. 

JE  n'ignore  pas  que  je  ne  fois  fbrti  nui 
du  ventre  de  ma  mere ,  &  que  je  retour- 
nerai de  même  dans  le  fein  de  la  terre  ,  qui 
eft  la  mere  de  tous  les.  mortels*  Je  n'ai  rien 
apporté  en  ce  monde  ,  lors  que  j'y  ai  fait 
ma  première  entrée  >  &  je  fuis  tres-aflcuré. 
ijue  lors  que  j'en  forcirai  je  n'emporterai 
lien  y  &  que  mes  richelTes  ne  me  luivront 
pas  dans  le  tombeau.  De  quoi  donc  mefo- 
vira-t-il  d'avoir  à  l'heure  de  ma  mort  quan- 
tité de  trefors  ^  &;  même  t6ut  le  inonde  à 
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tni  dîfpofîtion ,  je  perds  mon  anie  ?  Qu'if 
vous  plaife  ,  Seigneur ,  que  j'ay e  pour  toacqs- 
richelTes  raiTurànce  de  mon  falut.  Vous  n'a« 
vezpas  befoin  de  mes  biens,  ror,r^rgenc, 
toute  II  lerre  èc  tout  ce  qu'elle  contient 
▼ous  app;irticnr.^  Qu eft  ce  que  l'homnac^ 
vous  pourroit  donner ,  pui  fque  tons  les  bien» 
font  à  vous,  &  que  vous  les  lui diftribueaf  • 
fclon  vôtre  bon  plai(ît2 


JESUS-CHRIST. 

IL  eft  vrai ,  mon  cher  homme  ^  que  toutes^ 
cho^s  m'appartiennent  ^  &  que  |e  n*ay 
pas  bcîain  de  ces  biens  pour  moi.  même  ^ 
c'eft  pourquoi  f'ai  xttt  que  vous  aurez  toû«^ 
jours  le  s  pauvres  parmi  vous  :  Et  je  Vfuxbiei» 
que  tu  fçtcbes  que  toutes^  lef  aumônes  & 
les  charitez  que  tu  feras  au  moindre  d*îceux^ 
|e  les  tiendrai  conf>me  fi  tu  les  avois  faites  à 
mt)i-  mêrne,  La  main  du  pauvre  eft  le  cofFrc 
où  j'enferme  mes  treibrs  ^  tout  ce  que  tu  y 
mettras  te  fera  fidèlement  confervc  ,  &  tu 
trouveras  tous  les  bien^  que  tu  leur  auras 
partis ,  jiifques  à  un  dernier  ôbole  ,  au  jour 
que  je  dirai  à  ndres  Elus  :  Prenez,  les  bien  ai-^ 
mez.  de  mon  Pen.  Mais  ceuîx  qui  ont  fait  der 
leurs  biens  &  de  leurs  trefors,  leur  Dieu  ÔC 
leur  idole,  ils  feront  ei^fevelis  dans  le  fonv 
m-il  de  la  mort ,  &  à  leur  rcveil  (  qui  fer* 
ip  jour  de  ia  vengeaiice  &  du  fnfte  pge- 

Viiij^- 
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ment  )  ils  (e  trouveront  les  mains  vuidei,  ét 
fe  verront  dans  lextremicé  de  toutes  les  mi- 
{ères.  Fais  donc  3  avant quede mourir, parc 
de  tesrichelTefsà  tes  amis  &  à  mes  pauvres: 
ièlon  ces  facultez;  &  fais  enfbrte"^  que  par 
le  peu  de  bien  que  tu  leur  donneras  ^  tu  ce 
les  acquière -pour  amis  ;  afin  que  quand 
(u  quitteras  le  monde^ils  te  falFcnt  la  grâce 
de  i^rocurer  pour  toi  vers  le  Seigneur  ^  rên- 
crée  du  Paradis. 

O  que  l'avarice  des  niiorcels  eft  aveugle  ! 
ils  amaflent  des  trefbrs  ,  &  ils  ne  fçavcnc 
^pas  qui  les  poflèdera  ;  ils  auronc  pour  he« 
ritier  (des  grands  biens  qu'ils  ont  ^mafïcz 
avec  unt  de  travaux  )  quelqu'un  dont  ils 
ienorenc  le  bon  ou  le  mauvais  ufage  qu'il  eà 

^fera  ^  &  ne  fçavent  pas  s'ils  tomberont  entre 
les  mains  d'un  (âge,  ou  d'un  (bc  ,  qui  mec^ 
cra  tout  fon  contentement  à  diflipec  &C 
confônimer  tout  ce  qu'its  cMic  auiaiTé  ave6 

;  tant  de  fueurs  ,  de  foins  &  d'mquietudes  *  Y 
a-t  il  au  monde  quelque  choie  qui  /bit  plus 
'  extravagante  &  plus  déraifbmv  ble  qut  çelle- 
4à>  Cependant  ils  ne  laiffeht  pas  de  travail- 
ler contihuelle>ment  avec  une  fi  gnmdc  avi- 
dité ,  qu'ils  ncfe  peuvent  pas  raflafier  des 
biens  de  la  terre  j  &  ils  ne  rentrent  j.îmais 
en  euXi^iiêmes  pour  confîderer  &  dire^Pour^ 
quoi  eft-cc  que  je  prens  tant  de  peines  ?  & 
pourquoi  eft-ce  que  je  me  prive  de  Tulagc 
des  biens  que  j'ai  acquis  à  la  fucur  de  cnoâi 
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corps,  pour  les  laitier  à  quelqu'un  qui  les 
diflipera ,  ou  qui  ne  m'en  fçauca  point  de 
gré  ?  Infenfè  que  tu  es  ,  ne  vois- tu  pas  que 
quelque  étranger  viendra ,  qui  dévorera 
tout  ce  que  tu  apras  accumulé  avec  tanc 
d'épargne  &  d'avarice  ^  &  dont  eu  as'  inju- 
ftenient  fruftré  les  pauvres  dans  leur  neced 
Çni  ?  Sçache  que  je  permettrai  que  cela 
t'arrive  par  un  jufte  jugement ,  afin  qae  toi 
&  cous  les  autres  qui  ont  fait  leur  Dieu  de 
leurs  richeflès  ;  ne  goâtent  aucun,  âruit  du 
bien  qu'ils  ont  mal  acquis  \  mais  aient  feu- 
lement pour  leur  partage  Taâliâion  d>À 
prit  y  les  foins  &  les  inquiétudes  qu'ils  ont 
aies  amader^ &  foient  contraints en^n»  ians 
en  recevoir  aucun  contentement ,  de  les  voir 
paûTer  entre  les  mains  des  perfonnes  qu'ils 
n'ont  jamais  ni  aimé  ^  ni  copnu, 

L'HOMME.         '  ^ 

Mon  Seigneur  !  ii  les  riches  du  iîecle  font 
de  grandes  aumônes  aux  pauvres  après  leur 
mort,  ou  s'ils  font  de  belles  fondations  &  ' 
laifTent  beaucoup  de  biens  à  l'Eglife  ,  &^'ils 
font  bâtir  par  leurs  héritiers  de  belles  Cha. 
pelles  )  &  dreiler  de  fuperbes  maufolées 
lur  leurs  tombeaux ,  n  aurcx-  vous  pas  égard  ' 
à  toutes  ces  bonnes  œuvres ,  pour  les  faire 
jouïr  de  la  gloire  éternelle?  '  ^ 


V  V. 
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AH  mon  cher  homme  !  .quand  ces  ri- 
ches  fcroient  ce  qae  ta  viens  de  dire, 
^ue  feroir<-ce  autre  chofe  que  de  rcjetter  pac 
une  trop  grande  replet  ion  d>ftomach  ,  ce 
«[u'on  ne  peut  plus  digérer  ,  &  qui  pour  fa 
trop  grande  abcmdance  ne  lent  caule  que 
du  dégoût  &  de  ramertume  }  Je  trouve  que 
c'eft  peu  de  cbofe  àt  donner  ce  que  tu  ne 
peux  pas  emporter  avec  toi ,  &  dont  tu  te 
vois  en  état  àt  tien  avoir  pas  long- temps 
la  jouidance^qu'il  fautenBn  malgré  toi  aban- 
donner TotKes^les  aum^es  qoi  (ont  faites^ 
en  mon  nom,  me  font  à  la  vérité  cres-agrea- 
blesf  mais  avec  cette  di/i-èrence  pourtant,que 
fbuvent  je  fais  plus  d'état  d*un  écu  donne 
pour  Tamour  de  moi  ,  lots  qa  on  eft  en  par- 
faite fanté,  que  de  cent  quand  on  eft  prêt 
èc  mourir.  En  efiet  »)e  ne  conûdere  pas  tant 
dans  l'aumône  la  valeur  dece  que  Ton  donne, 
qpe  TaiFeâion  avec  laquelle  on  la  fait  ç&c 
qui  ne  voit  que  bien  lottvent  ceox  qui  fc 
portent  Uen,  donnent  l  aumône  pins  libre- 
ment y  aviec  plus  d*aniour  &  de  siele ,  què 
ceux  qui  ibnt  prêts  de  .mourir^  qui  font 
piûtot  bberaux  pat  la  neceffité  ,  oà  ils  (è 
voient  contraints  de  tout  abandonner^  que' 
tonch»  de  compaflion  &  d'amour  pour  lê- 
gottctf  la  xxiifcre  des  pauvres  ^  qui  font  mes 
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inembces.  Pcens  donc  garde  que  cetre  erreur 
(  quieft  fi  commune  parmi  les  homm«  )  de  • 
faire  plûtôc  leurs  aumônes  par  les  mains 
d  autrui ,  que  par  les  leurs  propres  ,  ne .  ce 
trompe  &  ne  ce  ièduife* 

O  que  je  connois  un  grand  nonéf e  «te 
pcrfonnes,  qui  font  peu  de  codante  de  la- 
raiière  des  pauvres  qu'ils  ont  to^oors  de^ 
vaut  les  yeux  ^  aufquels  ils  fonc  plûtôc  bar^ 
bares^  tev«res  A  inhumains  ^  que  d'humeur 
à  tes  (bulagec  &  les  tecirer  de  leurs  miferes;. 
ris  laiilènt  néanmoins  de  grands  biens  par 
leurs  ccftamens  ^  &  mi  grand  foin  de  faire* 
nourrir  après  leur  mort  »  ceux  de  qm  ila* 
n'ont  eu  aucune  compaffion  durant  leur' 
vie.  Mais  crois,  tu  que  leur  intention  foir 
pure  &  fîncerc  ,  &  que  ce  qui  les  émeut  à 
faire  de  û  bonnes  oeuvres  en  apparence^  foir 
la  compadion  &  Tamoilt  qu'ils  ont  pour 
&courir  mes  pauvres  ?  Penfes  tu  quel  amour 
qu'ils  me  portent  leur  faflé  exercer  ces- 
leuvres  de  charité  &  de  miièricorde  2  J^e 
te  dis  y  vâoti  cher  hontme  ,  que  je  connois 
ton  intérieur ,  &c  que  je  pénètre  joTques  au 
plus  pvofondt'  de  ton  «œiir ,  $c  fe  veme  que  tU' 
^achc  que  s'il  arrive  que  ceux  qui  ontamafl 
'  &  avec  tant  d^âvidité  6c  d^avarice  les  biens^ 
periiïabies  de  U  terre      qui  font  (r  chiches* 
&  avares  à  mes  puvres  pendant  kàr  viei 
S'il  arrive , dis.  je ,  qu'iU  leur  foienc  {ti3eraux 
à  rheuce  de  la  voQityU  qulk^  leur  i^tfkti» 
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quelques  aumônes  :  Ils  le  fonc ,  parce  <]u'iU^' 
Ce  voient  contraints  de  tout  abandonner ,  Se 
qu'ils  nen  peuvent  plus  jouir  j  mais  çc^ 
fortes  de  perfbnnes  qui  ont  vêcti  fans  hon^^ 
ncur  &  fans  gloire,  &  qui  font  dignes  de  ' 
tous  les  blâmes  que  mérite  le  vice  dei'ar*^ 
varice,  voïans  qu'ils  ne  peuvent  emporterv^ 
avec  eux  leurs  biens  &  leurs  richeflès ,  vou-r  i"^ 
droient  pour  le  moins  pourvoir  à  leur  repu-  ^ 
tation  ,  &  s  acquérir  par  leur  faulTe  charité/ 
une  gloire  immortelle:  >    h*  .m 

mifêrables  l  qui  vouç  a  ainfi  ofïaiqué  Sci^ 
fa&iné  les  yeux  pour  vous  empêcher  de  voir^  f  ; 
&  connoicre  la  plus  fauilè  &  la  plus  dete4^ 
ftable  vanité  de  toutes  celles  qui  &  voienr^ 
fous  le  Soleil  î  Vous  pouvez  à  la  vérité  de-* 
cevoir&  forprendre  les  yeux  des  hommes  j^f 
mais  vous  ne  tromperez  pas  les  miens  qui 
font  plu9  cbir* voïans  que  le  Soleil  ^  dcqui^^ 
pcnetrenf  jufqu'au  plus  profond  de  vos 
cœurs.  Vous  autres  qui  êtes  dches,  &qui:^ 
avez  en  vôtre  difpoficion  les  biens  de  la 
terre:  Si  vous  yoïez  vos  frères  danis  Hn-^ 
digence&  dans  la  pauvreté  ,  fans  être  tou-^  ■ 
chez  de  compaifîon ,  comment  Hbrez-  vous 
hardis  &c  û  téméraires  d'efpcrer  ,  &  de  vous  * 
Vi^^ter  queia  charité  de  Dieu  habite  .&  de«^^ 
tnlblira^É^s^i^^^  corors  >  puilque  vous  n'avez 
pas  de  piii4des  pauvres  ,  defquels  vous  ^ 
voïez  devant  vos  propres  yeux  la  mifere 
^  la  nudité,    'u^  -  -■/■^'r^-^^i^^''. 


Qai  peuc  fe  perfiiadcc  que  la  necc(ficé&  Içs 
(bmfrancesdeceax  que  vous  neverrez jamais, 
vous  donnent  des  mouvemens  de  conapaflioa 
&:  de  mifèricorde  ?  N'eft^il  pas  vrai  que 
1  objet  prefent  émeut  plus  efficacement  les 
fens  de  la  veue ,  que  ne  îz\i  pas  la  fimple 
idée  que  nous  avons  dans  nôcre  imagina..  ^ 
cîon  ?  Quoi  !  avez-  vous  plus  de  foi  &  de 
confiance  aux  mains  &  aux  yeux  de  ceux 
qui  viendront  après  vous  ,  qu'aux  verres . 
propres  !  O  que  la  caufe  des  pauvres  (croie 
favorable  !  fi  tous  les  riches  mettoienc  plu- 
tôt tous  leurs  foins  à  nourrir  les  pauvres  qui 
font  de  leur  temps ,  que  ceux  qui  feront  ai^ 
fiée  le  à  venin 

L'HOMME.. 

Seigneur^  ne  nous  avez  vous  pas  autres 
fois  recommandé  de  faire  Taumône  des  cho-i  > 
(es  fuperfluës  :  Et  quoi  »  fi  je  donne  aux 

'  pauvres  mon  bien  pendant  mavie  avec  trop 
de  profufion  ,&  qu'après  je  fois  moi-même 
dans  la  nèceifité»  certainement  cont  le  ftion^ 
de  me  blâmera  d'imprudence.  Je  ferai  donc 
ièulementranmônedeceqoe  |aaraide  refte 
après  mon  honnête  entretien ,  &  ces  choies 
fiiperfluës  ne  (ont  pas  connues  qu'à  l'heure 
de  ma  mort  ;  ainfi  ,  Seigneur ,  ce  ne  fera  • 
quenoe  temps,  là  que  je  pourrai  faire  Tao» 

..mône.       •  '   '        '  '  • 
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S ois  perfiiadé,  mon  cher  homme  Tque 
celui  qui  repaît  les  oifeaux  du  Ciel  ^  qui 
^aic  donner  aux  jumens  &  aux  pecics  des 
.  corbeaux ,  la  nourriture  qui  leur  eft  propre, 
aux  temps  qu'ils  loi  font  connoure  leur 
befoin  ;  Penfe  -  tu  (  dis  •  je  )  que  celui- 
là  te  delaiilè  ^  il  pour  l'amour  de  lui  tu 
as  foin  de  me  nourrir  en  la  perfonne  des  pau-^^ 
vres  y  qui  font  mes  membres  ;  Q  que  tu  as 
peu  de  foi  !  pourquoi  ce  deffies-  tu  de  mes 

SromefTes  >  ne  vois*tu  pas  que  c'eft  la  pro« 
encè  de  la  chair ,  &  des  enfans  de  ee  iîecle  Y 
Se  que  ceux  qui  me  craignent  &  qui  mettent 
.  touce  leur  confiance  en^tnoî ,  font  libérale 
ment  i'aumôue  à  mes  pauvres ,  fans^raince 
qjoe  leur  bien  diminue  ,  écant  très-  aâèurex 
que  je  ne  leur  manquerai  pas  ^  &  que  je  leur 
fourmraicoucce  qu'ils  auront  beiÎHm  N'aide 

f)a>  dit  ;  donnez.  &  vous  rectvrêl^  &  qui  fait 
'aumône  aux  pauvres  ^fe  veera  jamais  en- 
neceflîcé.  Il  met  fon  argent  à  ufure  ^  &  je 
lui  rendrai  avec  ufiire  ^  qui  fera  le  centuple». 
Qui  moiffopnera  peu ,  recueil  lira  de  même: 
Qui  (emera  bejiuçoup  reciieéUera  enabon» 
dance;  &  celui  qui  foucft»^  la  femence  à 
celui  qui  feme  ,  (çeft  k  t,4iiti  vQt*e  .Pere* 
Gelefte)  n'oubliera  pas  de  vous  fournir  le. 

pain  qui  yous      neceâaire  pour  y 6»^  en^ 

•  * 
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jttecien ,  8c  de  faire  multiplier  ce  que  vous 
aurez  ùamé.  Que  crains  ta  donc  ,  pauvre 
honime  ,  après  tanc  de  belles  promeilès  ôc 
fi  aïTeurées  ?  Quoi  !  &  tu.  avois  affaire  avee 
un  juif  ou  un  banquier,  &  qu'il  te  fit  une 
promede  fignée  de  ià  onaim^  eu  lui  codifie» 
rois  tout  ton  bien  ,  &  lui  ferois  crédit  de 
tout  ce  qu'il  auroit  de  befoin  :  Toutes  Icsst 
promeiTes  que  je  t*ai  faites ,  je  les  ai  voulu 
toutes  figner  de  npia  propre  main  ,  pour 
plus  grande  a({euraiiee  ,  &  tu  es  encore 
dans  la  défiance  !  Je  t'accorde  qu'il  eft  ïou 
ûble  à  an  chacun  (  en  (balageant  là  neceA 
fité  des  autres  %  de  conûderer  &  pourvoir  à 
la  fienne  propre.  Je  ne  condamne  pas  une* 
prevoïance  raifonnable  ^  je  ne  veux  pas  que 
Fon  donne'  loat  fon  bien  à  la  fois ,  je  veox 
que  la  raifon  regl#  toutes  les  liber  alitez, 
qu'on  fait  à  mes  pauvres  j  mais  où  tFoave«i 
t'on  aujourd'hui  quelqu'un  qui  ne  mefure  pas 
plûtàtce  qui  lui  eft  neceiËûre  pour  vivre  ièlon 
ia  condition  ,  à  la  règle  de  la  chair  &de  la 
vanité  ,  qu'à  ia  règle  de  la  raifon  2  De*^ià 
vient  que  Ton  voit  véritablement  des  peiv 
fbnnes  libérales ,  ou  pour,  mieux  dire  pro« 
digues  y  qui  donnent  où  qui  diffipent  leurs 
biens  arec  prof  11  fion  ;  mais  c'cA;  enchofes 
vaines  &  mperfioes  ,  pour  fktisfaire  kvit 
paiSton,  &  non  pas  pour  fecoucir  ja  mife^ 

ce  Se  la  iiecdfiti  des  pauvres  ^  pour  l'e£» 

•  ■ 

r 

* 


Digitized  by 


Bntmie»  de  Dle/t 

quels  feuls  il  foàt  avares.      '  . 

Qiiant  à  coi ,  mon  cher  homme  y  fais 
l!aumône  aux  pauvres  ,  &  leur  fois  miferi* 
cor^ieux^  iè loti  les.  biens  que  le  Seigneiu: 
ton  Dieu  e'a  donnez.  Si  tu  en  as  beaucoup  ^ 
fais  leur  en  la  meilleure  part  que  tu  pourras; 
Si  tu  n'as  pas  de  grandes  richeflès  ,  donne 
leur  du  moins  de  bon  coeur  ce  que  te  per- 
mettra 1  état  de  tes  affaires»  Ne  charge  pas 
tes  héritiers  ni  tes  enfans  de  faire  pour, 
coi,  après  ta  mort,  de  grandes  aumônes  , 
&  quantité  d'œuvres  pies  confid^bles  j 
mais  £s^is  toi-même  par  toi  &c  pour  toi  too-  ' 
tes  les  charitez  &  les  bonnes  œuvres  dont 
tu  voudrois  leur  en  laiiler  ia  charge:  Car  û 
en  mourant  tu  es  condamné  aux  peines 
éternelles ,  (  ce  font  les  paroles  du  dévot 
Jean  Lanfpergius  )  toq^  les  appareils  d'un 
riche  teftament  ^  h  pompe  funèbre»  les^ 
aumônes  &  les  Taerifices  qu'on  oâTrira  après 
ta  mort ,  de  quoi  ferviront-ils  à  un  pauvre, 
miferable  damné  2  Fais. plût ôt  tandis  que 
ti^  es  vivant  une  offrande  Talutaire  des  biens 
que  tu  deiires  qu'on  me  donne  pour,  toi 
après  ta  mort  ;  afin  que  par  la  vertu  des 
aumônes  que  tu  ferais  pour  toi  -  même  » 
non -feulement  tes  péchez  te  foient  remis , 
inai$,encçre  que  t|i  fois  digne  de  mon  .a-i 
mour ,  &  que  tu  évites  la  damnation  éteN 
nelle ,  en  perfeverant  (  par  .l'aj^^ 
grâce ;qui  te  délivrera  de  tout  péché)  dans 


M.  * 

-    avec  Phomme,  47 j 

Texercice  des  bonoes  œavres  jafqu'à  la  fin 
de  ces  jours. 

Fais  donc ,  mon  cher  bonime  ,  pre(en« 
tement  tout  le  bien  que  tu  peux  faire  & 
ne  te  fies  pas  à  tes  amis  &  à  tes  proches 
après  la  mort  :  Car  les  aumônes  qu'ils* pro- 
mettront de  faire  ,  ne  me  feront  rien  ,  en 
comparaison  de  celles  que  m  feras  pendant 
ta  vie.  Je  te  confcille  de  ne  pas  remettre 
ce  que  tu  as  à  faire  pour  le  faiut  de  ton 
ame ,  en  un  temps  où  tu  ne  feras  plus  j 
dautant  qu'il  eft  tres^afleuré  qneiceox  anC 
quels  tu  donneras  lacommiffion  défaire 
du  bien  après  ta  oiort  ,  ne  (è  fouviendront 
plus  de  toi ,  &  tu  feras  cfFicé  de  leur  mé- 
moire plutôt  que  tu  ne  le  pen(es«  Il  t'eft  bien 
plus  uule  de  pourvoir  maintenant  à  coûtes 
ces  choies  ,  &  envoi>r  tes  bonnes  œuvres 
devant  toi  ,  que  d'établir  ton  efperance 
fur  le  fecours  des  autres  ,  &  fur  le  biei) 
qu'on  fera  pour  toi  après  ta  mort.  Si  tu  n*e$ 
pas  foigneux  de  pourvdSr  maintenant  à  ce 
qui  concerne  le  repos  de  ton  ame  &  la  re- 
j^iffion  de  tes  péchez  >  qui  penfes  tu  qui 
y  pourvoira  quand  tu  feras  mort  \  dit  Tho^ 
mas  a  Kempis.  Tandis  qu^a  es  en  parfaite 
fanté  racheté  tes  .péchez  par  des  aumônes. 
Celui  qui  m.irche  dans  les  ténèbres  eft  beau- 
coup mieux  éclairé  par  un  feul  flambeaa 
qu'on  porte  devant  lui  ,   que  par  un 
grand  nombre  qui  le  fuiyent  après*  Donnq 
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ton  bien  lors  que  (u  en  es  polTcileur  ^  car 
après  ta  mort  il  ne  c'appartiendraplus,& 
ne  fera  plus  en  ta  pofTeffion.  Sçache  qu  oa 
nVxecutera  pas  fi  ndelletnenc  tes  intentions 
en  les  diftriouant  aux  pauvres  »  &  en  facis* 

'  faifiint  aux  chofes  que  tu  auras  ordonnées  ^ 
que  peut-être  tu  te  Timagines.  -  * 

Tout  ce  qui  eft  (bus  le  Ciel  demeure  ^ 
&  il  n'y  a  que  les  œuvres  de  mifericorde  qui 
tiendront  compagnie  aux  pauvres  trépaâèz» 
Si  tu  les  néglige  maintenant  ,  prens  gar- 
de que  quand  tu  mourras  elles  ne  te  fauf* 
fènt  compagnie,  &  quêtes  péchez  te  fui- 
vent  malheureufement ,  qui  te  condinront 

■^au  lieu  d*où  les  aumônes  qui  viendront 
après  toi  y  non  plus  que  tous  les  autres  re- 
mèdes ne  te  pourront  nullement  tirer  :  nfai» 
l'aumône  donnée  à  propos  délivre  1  homme 
de  tout  péché ,  le  prefêrve  de  la  mort  éter-  ^ 
nelle ,  ic  ne  permet  pas  que  Ton  ame  foie 
enfevelie  dans  les  peines  de  l'enfer}  au  con- 
traire elle  lui  fait^obtenir  mifericorde  ,  la 
remiflion  de  tous  (es  péchez  &  la  vie  éter- 
nelle. Celui-là  eO;  véritablement  heureux 
qui  a  compa(Son  des  pauvres  ;  le  Seigneur 
le  defFendra  Taura  (bus  fa  proteAion 
au  joutde  &  grande  colère.  £t  ç'a  été  bien 
à  propos  que  Jérôme  mon  fervitcur  difcott- 
tant  fur  ce  fujet ,  difoit  :  Je  n'ai  f amais  veit 
ni  oui  dire  que  celui  qui  exerce  de  bon 
cceur  les  œuvres  de  milericocde  envers  lea^ 


«net  VhmtM,  4^ 

|Mimes ,  aie  fait  une  mauvaife  fin, 

L*  H  O  M  M  E. 

Totft  ce  que  vous  avez  dit ,  Seigneur ,  eft 
1res  véritable  ,  je  demeure  tout  confus  & 
je  D  ai  rien-  à  répondu.  Quoiqu'il  {xMjcix^ 
ftanc  que  les  avares  &  ceux  qui  font 
enyvrez  de  f amour  du  iiecle  n'écouteront 
ces  vericez  qu'avec  beaucoup  de  triftcfle 
&  de  déplaifir)&  diront  en  leur  cceur  ;cecte 
pwirole  cil  difficile  ,  qui  la  pourra  concevoir  ? 
Coaune  lit  ce  riche  ,  lequeLvous  aiant  de- 
mandé ce  qu'il  falloir  faire  jpur  être  parfait, 
vous. lui  répondîtes  ,  qu'il  falloir  qu'il  ven- 
dic[  tout  fon  bien  y  qu  il  dônnâc  foa  argent 
aux  pauvres^  &  quii  vou^fuivît. 


JESUS. CHR  IST. 

« 

-4 

IL  eft  très»  difficile  »  mon  cher  homme  ; 
d'être  riche  &  aller  en  Paradis.  Cer« 
tainement  l'ardente  cupidiré  &  la  paflion  de^ 
fotdonnée  des  rîchellès  ,  eft  une  chofe  des 
plus  criminelles  de  tQUtes  celles  qui  régnent 
dansThomme;  &  celui  qui  eft  fi  malheureux 
que  d'ctre  dominé  par  rte  paflion  »  don«- 
nera  tres^facilemént  (on  ame&  toute  la  par( 
qu'il  efpere  en  Paradis  pour  un  peu  d'or 
d'argent.  Veux,  tu  que  j/s  t*eii(eigne  le  moien 
d  ecre  heureux  pendant  cette  vie  :  Ne  cours 
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pas  après  Toc  &  ks  riche  (lès  ^  &  ne  mett 
pas  confiance  &  ton  efperance  en  l'amas 
des  crefbrs  pendables^  qu'un  joijr  il  ce  fau- 
dra abandonner.  O  que  ceux  qui  font 
e^^^mpts  de  cette  paflîon  y  &  de  Tamour  def- 
ordonné  de  l'or  &  de  l'argent  font  rares 
dans  le  monde  !  nutis  s'il  s'en  trouve  quel, 
qu'un  qui  n'en  foitpas  maicrifë,  fais  en  for- 
te^ mon  cher  homme,  d'être  un  de  ceux- 
là  :  Amaflèdes  trefbrs^  mais  que  ce  foie  pour 
le  CitljCÙ  ils  feront  en feureié,&  où  ils  n'ap- 
prehenderonc  pas  les  larrons  ni  la  roUille 
ainfi  quoi-que^es  autres  faflent  degrand^ 
amas  derichedes  &  de  thre(orsence  monde 
&  rendent  leur  nom  célèbre  à  toute  la  terre^ 
tu  feras  bien  pîus  heureux  &  plus  fatîs- 
fait  qu'eux  y  Cl  ton  liom*  eft  écrit  au  Ciel 
dans  le  livre  de  vie«  Les  grands  &  les  riches 
de  la  terre  ,  ont  voulu  par  le  mbïon  de  leurs 
grands  biens  rendre  leur  nom  &  leur  me*, 
moire  illu  Ares  &  recommandables  par  tous 
les  coins  &  recoins  de  la  terre',  mais  on  a 
"VU  le  bruit  de  leur  nom  s'évanouïr  comipeuti 
fon  y  ôc  fe  difîîper  comme  de  la  fumée  :  Il 
n'en  eft  pas  de  même  des  perfonnes  chari4 
tables  qui  font  Taumône  de  bon  cœur  ;  la 
megioire  de  leurs  bonnes  œuvres  ne  périra 
jamais  ,  leur  nom  fera  beni  éternellement; 
&  tous  les  Saints  publieront  hautement  les 
grandes  aumônes  qu'ils  auront  faites  pouf 
l'amour  de  moi. 
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dvec  l'homme.  477 
L'HOMME. 

Seigneur ,  difpofez  mon  cour  ^  à  l'obéïd 
fance  de.  vos  lainces  Loix  3  dérachanc  (à 
paiSon  des  richeiTes.  de  la  ceire«  Faites  que 
mes  yeujc  ne  (e  tournent  pas  vers  la  vanité 
pour  la  coniîdcrer }  mais  au  contraire .  faites 

filûtôc  en  fi>rte  que  )e  connoide  avec  méprit 
'erreur  de  cette  vanité ,  qui  cft  la  plus  hor- 
rible &  la  plus  deteftable  de  toutes  les  va- 
niiez  :  c'eft  à  fçavoir ,  celle  qui  met  tout 
fon  foin  ,  fbn  contentement  &  fbn  plaifir 
dans  Tabondance  des  biens  corruptibles  du 
fiécle ,  pendant  le  pea  de  temps  que  imit 
demeurons  en  cette  vie^  &  nefe  fouciepas 
d'être  dans  la  neçcfficé  &  ^aiis  la  mitere 
durant  toute  ime  éternité  ,  &  qui  fè^  plaît 
àdefirer  &  rechercher  une  louange  vaine  & 
paflâgere ,  fans  craindre  qu'elle  (bit  fuivic 
d'une  confuiion  éternelle» 


47^  .     Butrâtien  de  Die» 
SECTION  HUITIE'ME. 

il  efi  necejfaife  avant  de  mourir  de  fi 
réconcilier  avec  fis  ennemis, 

JESUS-CHRIST. 

* 

AU  refte ,  c*eft  une  œuvre  de  miièri- 
corde  tres-grande  &  tout  à  fait  ne- 
C€  (Tiire  pour  bien  moiarir,  non  feulement  de 
donner  liberaiement  l'aumône  aux  pauvres 
neceflîteux;mais  encore  de  pardonner  de  bon 
cccuc  à  tous  Tes  ennemis.  Ën  eôèt,  û  l'bom* 
'me  conferve  de  la  haine  &  des  reflêmimens 
4e  vengeance  contre  Ton  prochain  ^  com<- 
tuent  (era-t.il  (î  hardi  de  demander  à  Dieu- 
le  pardon  de  fes  oâ^ènfes  &  de  Tes  pechezi 
Seras*tu  fi  fèvere  à  condamner  Tinjure  que 
t'a  faucon  frère  ^&  Teftimeras*  tu  grande^ 
veu  que  tu  en  a€  commis  de  plus  abomina- 
bles contre  moi  ? 

Quoi  }  fi  je  te  fai$  bien^tôt  comparoir 
tre  devant  le  tribunal  de  ma  juftice  irrévo- 
cable, pour  te  fàire  rendre  compte  exaâ  de 
toutes  tes  aûions  ,  comment  pourras- tu 
foûtenir  un  examen  fi  rigoureux  \  &  com« 
ment  me  pourras-tu  répondre  à  mille  rai«- 
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avec  r homme.  .  47^ 
ions  que  je  te  demanderai  pour  te  juftifier? 
Fais  donc  maintenant  la  naerne  mifencorde 
que  ta  me  denoanderas  alors ,  dautant  que 
de  la  même  mefure  que  ta  medireras ,  tu 
^as  mefiiré*  Ec  quoi }  as  lu  bien  la  har- 
dielfe  de  te  promettre  que  je  te  frrai  un 
juge  doux&  favocable,ii  tu  es  fevece,  cruel^ 
&  impitoia^e  à  Tcndroit  de  ton  prochain  ; 
qui  ne  t'a  rait  que  quelque  légère  oi&nies 
Pefe ,  jeté  prie ,  &  confiJere  attentivement 
ce  que  te  doit  ton  prochain  &  ce  que  ta 
me  dois  ;  o  que  tu  y  trouveras  une  grande 
différence  !  (\  tu  l'examine  ferieufement , 
ta  n'auras  pas  grande  peine  à  ce  reibûdre  de- 
lui  pardonner  ^  de  mcme  que  je  te  pardonne* 
Oublie  donc  les  înjores  que  ce  fait  ton  pra» 
chain ,  &  alors  j'accorderai  à  tçs  .prières  la 
remiifion  de  ces  fautes  :  maîis  celui  qui  tie 
vent  pas  pardonner  &  faire  mifericorde ,  il 
d.oit  être  aflèuté  que  je  le  jugerai  (ans  mi^ 
fericorde. 

L'HOMME. 

J*avouc,  Seigneur  ,  que  nous  vous  of- 
fenfons  tous  grandement  ^  &  qu'il  ne  s'é- 
coute aucun  jour  que  nous  ne  commettions 
un  nombre  infini  de  cri^pies  contre  vôtre  di- 
vine Maîefté  ;  mais  je  vous  fupplie  ,  Sti^ 
%nt\xi  y  de  me  les  remettre  ,  &  ne  pas  jm^ 

utàL  en  jugement  avec  votre  ferviceur^  d'att* 
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tanc  que  je  (çai  que  cous  les  hommea  (ont 
pécheurs  &  criminels  devant  vous  ;  Ôc  que 
û  vous  vouliez ,  Seigneur  ,  nous  traiter  fe. 
Ion  nos  péchez  ,  qui  poarroit  fubfifter  en 
votre  prefence;  Ah!  Seigneur ^  remettez- 
moi  mes  ofFenfes  ^  &  je  remettrai  cres-vô- 
lonci^rs  Se  du  meilleur  deiQoncœur  à  mon 
prochain  (  pour  Tamour  de  v^us  )  toutes 
celles  qu'il  a  commifes  contre  moi.  Ceft  la 
leçon*  que  vous  nous  avez  faite  for  i'ar« 
bre  de  la  Croix  ,  lors  que  vous  étiez  fur  le 
point  de  rendre  Tamepour  nous  ;  yousàvea& 
pardonné  à  vos  bourreaux^  &  avez  prié vô* 

cre  Pere  pour  eux  ^  &  pour  nous  qiÉi  éâoas 
vos  ennemis*  « 

Comme  on  ne  meurt  qu'une  fois  ^  on  ne 
peut  faillir  qu'une  fois  à  bif  n  mourir  }  la 
faute  n  en  peut  être  reparée  ^  elle  durera 
audî  long-temps  que  Dieu  fera  Dieu.  Sêint 
Gngoin  en fet  Mirâtes. 
.  S.  Baille  &  Clemenc  Alexandrin  nom- 
ment la  mort  le  principe  de  la  vraie  vie  ^ 
&  le  fçavant  &  vertueux  Grenade  Ser.  i. 
éU  f^irg^  l'appelle  la  porte  delà  vie,  l'échelle 
du  Ciel  y  le  pont  doiy  on  paflè  en  la  com«. 
pagnie  des  Saints,  le  jour  de  triomphe  qui 
nous  retire  de  la  ptifon  &  des  chaînes^  pour 
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éwee  l'homme, 

nous  mettre  en  pof&ffioad'na  Rôïamne 
bien-  heureux.  • 

Comme  nous  mourons  tous  les  fours 
iiatureilemént ,  nous  devons  tous  les  jours 
mourir  moralement  par  un  rcicanchement 
de  ces  defirs  &  dé  ces  affrétions  déréglée» 
qui  font  la  vie  mondaine  &  fenfiielle  •  6c 
c'cft  aihfî  ^iie  l'Apôtre  S.  Paul  parlant* de 
loi-même,  dit  qu'il  mouroit  tous  les  jours 
^mdiemriori.Cor.cap.if.  Et  ailleurs  il 
écrit  qu'il  eft  fans  vie  j  il  ne  vit  ni  aux 
fens  ,  .ni  au  monde  ,  ni  aux  autres  paflîons 
'il  eft  mort  à  tout  cela  :  S'il  vit  ce  n'eft  pluî 
lui  qui  vit  ,  mais  Jefus-Chrift  qui  rcmc  ' 
dans  fon  cowir ,  qui  l'anime  de  la  grâce  qui 
eft  le  principe  de  Ces  aétions  ,  en-  un  mot 
qui  vit  en  lui}  &  il  avertit  tous  les  Chré- 
tiens de  faire  le  même ,  de  mourir  de  cette 
même  façon  avec  lui  t  Soïez  dit-il  en  l'E- 
pître  aux  Romains  ,  comme  des  morts 
morts  au  péché ,  &  vivans  à  Dieu  en  Jefus- 
Chrift.  -     ^  '  ' 
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SECTION  IvlEUVIE'ME. 

N9it^tâ»x  mcttfs  f0tt$  fe  préparer 

biett  mourir, 

JESU  S. CHRIS  T. 

JE  t'ai  donné  ,  nv>n  cher  homme  ,  tous^ 
les  enfeignemens  qui  te  font  nece/Iàires 
pour  bien  &  heureufemenc  mourir  j  foi0 
foigncux  ^  d  tu  es  bien  avisé  »  de  les  mettre 
en  pratique,  tandis  que  m  en  as  le  temps, 
^  peur  que  la  colère  du  Seigneur  ne  te  fur*- 

t>renne  dans  tes  crimes  ^  &  que  tu  n'aye  pas 
is  loiûc.  de  te  remettre  dans  la  voie  des  ju^ 
fie$  >  p<xât.  y  finie  tes  |oii£S.  Sijache  qu  il 
n*cftrjicn  de  fi  important .  que  d'apprendre 
la.icience  de  bien  mourir,  puifque  de  bim 
ou  mal  mourir  dépend  tout  ton  bon- heur 
ou  ton  mal.heur  pour  une  éternité.  Je  te 
veux  donc  apprendre  ce  qu  il  faut  faire 
pour  mourir  heureufement  i  tu  n'as  qu'à 
vivre  faintcment  &  dans  rinnoccnce  ,  & 
alors  tu  recevras  (  par  la  grâce  que  j  ai 
acquife  de  mon  Pere  pour  toi)  tous  les  mé- 
rites des  aûions  de  ma  vie  ,  ôc  de  tous  les 
tour  mens  de  ma  Paffion,  J'ai  vécu  trmtc 
trois  années  parmi  les  hommes  ^  iU  m'olxc 
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avec  i'hêmnti. 
TCO  tout  ce  temps*  là ,  ils  m'onrconfideré  & 

ûonverfé  avec  moi }  en  un  nioc  j  ai  été  -leur 
Tericablè  exemplaire  &  le  tien  ;  &  fi  ta 
veux  ÎQuir  de  mon  bon- heur  ,  il  te  faut 
necetlairement  fiiîyre  mes  veftiges.  J*ai 
fué  fang  &  eau  par  la  crainte  &  Thor- 
ceur  que  ma  caufé  l*effi:oïable  idée  de  la 
mort  ,  afin  que  j'ôtafle  tout  ce  qui  étoitdc 
plus  terrible  &  de  plus  abominable  en  elle, 
&  que  je  n'euffe  aucun  fujet  de  la  craindre 
à  l'avenir  :  J'ai  enfin  voulu  fubir  les  loixri-» 
goureufes  de  la  mort ,  pour  te  dégager  de 
l'obligation  que  tu  avois  contraâée  par  le 
péché  de  mourir  éternellement.  Confiderc 
donc,  mon  ciier  homme ,  ce  qu'un  Dieu 
a  fait  &  fouâ^rr  pour  to*.  Je  t'aflfeure  que 
la  création  dctouu  l'Univers  ne  lui  a  pas 
tant  coûté  que  le  rachat  de  ton  ame  :  Car 
pour  former  le  monde  ,  il  n'a  prononcé 
qu'une  parole,  &  à  l'inftani  il  a  été  creé^ 
mais  quand  il  a  été  queftion  de  racheter: 
Thomme  ^  il  m'a-  faMti  premièrement  c». 
durer  des  contradiAions  en  mes  paroles, 
&  fouâ^iir  que  les  hommes  aient  glofè  fiic 
.  veritez  ^éternelles  que  je  leur  annon- 
çois.  Secondement  toutes  mes^  œuvres  &  les 
itiiraclcs  les  plus  parfaits  que  j'ai  fait  de^ 
vant  leurs  yeux  ont  trouvé  des  cenfeurs  ; 
^  eiifin  riies  tourmens  ont  férvi  de  riféçs 
à  ceux  pour  qui  j  e  les  foufliois ,  &  ma  morç 
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a  été  l'objet  de  leurs  outrages  &  de  leurs 
calomnies.  Voilà  ,  mon  cher  homme ,  ce 
que  l'ai  fait  pour  toj«  Vois  comme  je  t'ai 
aimé.  Confidere  donc  de  quelle  façon  tu 
as  vivre  ,  &  de  quelle  manière  ta 
defire  mourir  ,  afin  que  tu  ne  te  rende  fM 
inutiles  les  tour  mens  de  ma  Paflion  ,&  que 
tu  ne  fois  pa$  privé  du  mêiite  d*icelle, 

L'HOMME. 

J'avoue  »  Saignent  ^  que  cçlui-là  eft  di« 

gne  de  mort  ,  qui  rcfufe  de  vivre  pour 
vous.  O  que  vous  êtes  aimable  !  q  qu'il 
cft  jufte  que  je  vous  aime  de  tout  moli 
coeur  !  puifque  ceit  de  vous  que  je  tiens 
rêcre  &  la  vie  que  je  poiïcde  maintenant^ 
Se  de  laquelle  j'cfpere  par  votre  bonté 
jouïr  éternellement.  De  quelle  jFaçon  puisai 
je  reconnoître  les  bien-faits  que  je  reçois 
continuellement  de  vôtre  main  libérale} 
'  ^1  cû  vrai ,  Seigneur  ^  &  je  le  confelîe, 
que  quand  je  poflèderois  tous  les  avantai- 

Ses  qu'ont  -  eu  ou  auront  les  enfans  d'A-^- 
am ,  Se  quand  je  difpoieroi;  de  tous  les 
jours  qui  compofent  les  ficelés  pafTez  , 
prefens  &  futurs  ;  &  fi  j'avois.  en  mou 
.pouvoir  toutes  les  foufFrances  &  le  fruit 
d^s  travaux  de  tous  les  hommes  qui  ont 
été.  font  &  feront  jufqu'à  la  fin  du  mon- 
de :  J'avoue  y  mon  Seigneur ,  que  toutcelsi 
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ne  feroit  Tien ,  en  comparaifbn  de  ce  qae 

vous  avez  faic  &  enduré  pour  moi.  Jef^ii 
bien  que  ia  vie  d'un  Dieu  a  auifi  peu  de 
rapport  avec  la  nôtre  ,  cjue  le  Ciel  en  a  avec 
la  cecre;  &  néanmoins  c  cil  cecce  vie  divi* 
ne  que  vous  avez  donnée  ,  &  que  vous  avez 
expofée  à  la  more,  pour  nous  faire  éternel- 
leni?nrvivre.  Si  je  fais  donc  une  offrande  à 
y  ôcic  divine  Majefté,  de  tout  ce  que  je  fuis, 
>&  de  tout  ce  que  je  puis  :  N'eft-il  pas  vrai 
que  cela  n'a  non  plus  de  rapporc  aveC  vos 
bien- faits  9  quVine  petite  étoille  en  a  avec 
le  Soleil,  une  goutte  d'eau  avec  une  vade 
mer  ,  une  petite  pierre^  uue  grofle  monta, 
gnc ,  &  un  grain  de  fable  à  un  mont  de 
iable  entier}  En  effet ,  queli^e  proportion  y 
a-t4l  du  fini  à  l'infini  \  Je  n'ai  que  deux  pe- 
tites chofesà  nv>n  pouvoir ,  fçavoir  eft  naon 
corps  &  mon  ame ,  ou  pour  mieux  dire  ,  je 
n'en  ai  qu'une  qui  cft  ma  volonté  :  £c  - 
|>ourquoi  eft-ce  que  )e  ne  lafbûmettrai  pas 
a  la  volonté  de  mon  fouverain.  ^  qui  s'eH: 
abaiflle  jufqaes  à  mon  néant  ^  &  a  daigné 
combler  mon  peu  de  mérite  d'un  nombre 
infini  de  bien  faits  2  Faites  donc  ,  mon  doux 
T  BS  u  s  !  que  ma  volonté  qui  eft  le  peu  de- 
bien  dont  vous  m'avez  voulu  laidèr  l'entière 
difpofi.(ion  ,  vous  (bit  entièrement  &  par- 
faitement ibûmife  «  &  recevez  (  je  v<ms  fup- 
plie  )  riiommage  que  je  vous  fais  de  toutes 
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les  aâipns  qu'elle  prodoira  durant  le  tempà 
que  je  vivrai  dans  cette  vallée  dç  miferes:j 
ne  méprilèz  pas  mon.  cœur  que  je  vous  ofFre 
plein  d'humilité  ,  de  contrition  &  dç  regrec 
a  avoir  mifèrablemenc  perdu  &  uiufilemenc 
cmpîoïé  les  années  que  j'ai  demeuré  fur  la 
terre ,  (ans  pen&r  à  moti  faim.  Mes  jours 
fe  font  évanouis  comme  Tombre ,  &  je  les 
ai  laiiTé  écouler  (ans  produire .  aucun  fruit 
pour  Téternité.  Je  vois  bien  qu'il  m'eft 
impoflibie  de  les  xa^^eller ,  aïe  z  du  moins 
agréable.  Seigneur,  que  j*e»  conçoive  une 
grande  douleur^  .&  quej'y  faile  fou  vent 
réflexion  en  gemiUaAt  8c  en  pleurant  :  Enfm 
pour  concluâon  3  permettez- moi  queje  vou$ 
demande  la  grâce  de  èïen  mourir  ,  afin  €ps0 
je  fois  du  nombre,  de  ceux  qui  chanteront 
étetaellemeixt  vos  dotUiigès. 


JESUS-CHRIST. 

P Our  moi  je  n'achevé  pas  de  brifer  un 
ro&au  qui  fcoilfé  ,  .  tt'y  d'cteindce 
tout  à  fait  le  bois  qui  fume  encore  •  je  vewgt 
dire>que  je  ne  fouhaite  pas  ia  mort  du  pe^^ 
cheur  ,  quand  je  vois  en  lui  qïielque  difpo-' 
ikion  à  fake  pénitence  de  £ès  fautes.  Fais 
dtnc  tom  tes  efforts  de  m'ètre  fideflé 
qu  a  la  tnort ,  je  ne  me  plais  pas  à  pexdre^ 

les  mortels*.  Fais  connoitre  au  Seigneur  la 
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route  que  tu  tiens  ,  efperc  en  lui ,  &  il  ne 
permettra  pas  qu'un  leul  de  tes  chçvcu}^^ 
perilTè. 

Celuy  qui  vit  (ans  aucune  crainte;  meurt 
pour  l'ordinaire  malheureufement  ;  &  c'eft 
particulièrement  en  ce  poir«  que  fe  trouve 
vçricable  cette  Sentence  ,  que  pcrfonne 
n'eft  plus  fouvent  opprime  que  celui  qui 
ne  craint  rien  ,  &  que  la  trop  grande 
aflcrurance  eft  un  commencement  ordi- 
naire de  oalamitez  ;  mais  quoi  .  qu'il  foit 
bon  de  craindre  la  mort  ,  cette  crainte 
néanmoins  doit  être  modérée ,  il  ne  la  faut 
point  trop  craindre»  Les  fraïeurs  exceffives 
&  les  violentes  apprehenfions  de  fortir  de 
ce  monde  font  criminelles  ,  empêchent  de 
mourir  chrétiennement ,  &  dépiaifent  fore 
à  Dieu. 
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\  SECTION  DIXIFME. 

Tarfaite  ou  tntiere  reftgnatm  jitfiU 

même  à  Dieu.  ^ 

■  L'HOMME. 

«  ■ 

» 

AYam  des  expériences  &  des  témoi-- 
gnages  très  -  aucentiques  de  vôtre 
grande  charité ,  ô  mon  Dieu  !  je  dormi- 
'  rai  en  toute  feureté  fous  loaibre  de  vos 
ailes  ;  L  amour  de  la  vie  ,  ni  la  crainte 
de  la  mort  ne  me  cauferont  aucun  trouble 
ni  inquiétude  ,  étant  tres-afleuré  que  ma 
.  fortune  &  ma  vie  /ont  entr^  vos  mains.  Jè 
me  confie  entièrement  en  vcjps.^&  )*y  mets, 
toutes  me)  efperances ,  dautant  que  je  fuis 
tres.perfuadé  que  vous  ayez  foin  de  moi  ^ 
&  que  tous  les  cheveux  de  ma  tête  font 
comptez  devant  vous.  Vous  avez  mis,  Sei- 
gneur ,  des  bornes  à  ma  vie ,  qui  ne  peuvent 
en  aucune  façon  être  outrepaflces. 
:  Je  confeflc  que  vous  êtes  mon  Seigneâr 
mon  iôuverain  ;  faites  de  moi  (èlon  vô- 
tre bon  plaifir ,  &  difpofcz  félon  vôtre  di- 
vine volonté  de  touc  ce  qui  me  concerne.. 
Qui  fuisse.  Seigneur!  pour  vous  deman- 
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âvec  V  homme. 
Jer  rai(bn  de  et  que  vous  faites  ?  La  terre 
de  laquelle  le  potier  forme  fes  vafeïs ,  feroiu  . 
elle  bien  de  lui  demander  à  qiîoi  il  veut 
s'en  fecvir  ,  &  oferoit-elle  refufcr  d'être 
employée  à  TuGigeque  bon  lui  femble  ^Ne 
rpinnies-nous  pas  entre  vos  mains  ^  comme 
la  terre  entre^elles  du  potier  2  Partant  vo 
tre  volonté  ferad^'formais  la  mienne.  Si  vous 
voulez  que  je  vive .  mon  cocûr  eil  difpofé  à 
s'y  foûmettrc  ;  mais  augmentez  en  moi  vôtre 
grâce,  afin  que  jevousfetve  plus  fidelle- 
ment.  Si  vous  ordonnez  qneje  meure,  mon 
cœur  y  eft.  tout  préparé  ^  faites* moi  feule- 
ment X%  grâce  de  recevoir  mon  efprit  en 
paix  ;  c'eÀ  tout  mon  contentement  de  vivre 
&  de  mourir  pour  vous  s^fi  vous  defirez  que 
je  vive  plus  longtemps  3  je  ne  vivrai  que 
pour  vous  &  que  pour  vôtre  gloire,  :  <^ue 
il  vous  commandez  que  je  m^ure  »  j'accep- 
terai volontiers  la  mort ,  comme  un  gage 
tres-preçieux  de  vôtre  amour  ,  étant  très- 
afTeuré  que  j^'rai  à  vous ,  &  que  je  trouve-- 
rai  le  bien-aimé  de  mon  ame  ,  que  je  cher- 
che depuis  (Mo: \g  temps»  Partanpfi.  je  mar-, 
ché  au  milieu  des  ombres  de  la  nioit ,  je  ne 
craindrai  pas  qu'il  m'arriveaucun  pial,  d'au- 
tant que  vous  êtes  avec  moi.  Re^revez-moi, 
.Çcigneur^  puilquevous  m'^^yez  f<iit  efperer 
xctce  grâce  ,  &  je  vivrai.  Vous  ayez  dit  que 
vous  ne  voulez  pas  la  mort  du  pecbeur  \  ne 

^me  fruftrez  donc  pas  de  mes  éfpefances  ^ 
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éc  je  ne  ferai  point  confondu.  Voici  toute 
la  grâce  que  je  vous  demande  prefememenc^ 
&  que  j*attens  de  vos  bontez  ;  c'eft  que  lors  ^ 
qu'il  vous  plaira  qu^  )e  meure  ,  foit  aujourl 
d'hui  ou  demain  ^  dans  ma  jeuneflè  ou  dans 
ma  vieilledè  ,  il  vous,  plaife  au  nioins  de 
m'accorder  celle-là  que  je  vous  demande 
avec  empreflcmeht  ,  qui  cft  que  je  puille 
mourir  en  vôtre  grâce.  Eclairez  ,  s'il  vous 
plaît  mes  yeux ,  afin  qu'ils  ne  fc  ferment  pas 
dans  le  (onmieil  de  la  mort  ;  que  mon  en- 
nemi nait  pas  l'avantage  de  dire,  je  lay 
vaincu ,  &  je  Cvds  venu  à  bout  de  lui.  Je  re« 
commande  mon  efpcit  encre  vos  mains  ^ 
vous  ferez  mon  libérateur  6c  mojA  R.edefn«* 
pteur ,  Seigneur  mt)n  Dieu  ,  qui  êtes  véri- 
table j  &  en  la  vie  &  en  la  mort ,  je  fuis 
tout  à  vous  :  Faites  que  vôtre  fainte  vo- 
lonté s'accomplille  entièrement  &c  parf^i-  . 
tement  en  moi  ,  &  ne  permettez  pas  que 
jamais  \c  me  (èpare  de  v^us  ,  qui  êtes;  mon 
Seigneur  &  mon  tout.   '  ' 

Nous  devons  être  perfijadez  que  TEn- 
*     ler  n*eft  horrible  qu'à  caufe  du  péché  , 
.  que  Cl  on  pouyoit  être  éterîiellement.  dans 
TEnfer  fans  être  dans  le  pecbé,  ou  vivre  dams 
le  péché  (ans  mériter  l'Enfer ,  nous  devrioijs 
choiltt  l*état  de  U  damnition  ,{cohirt<e 
.  état  de  bonheur  ,  pour  nous  .aflxancliir  dfe 
.  récat  du  péché ,  qui  eft  un  grattd  twâl'î  eîi 
KtâTw't^  qui  cft  i  homme  qui  ne  i^ache  quil  ^ 

•   .  .  .  • 
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Itii  vaucîroit  beaucoup  mteux  ùaùfffïk  pour 
une  éternité  cous  les  tourmens  imaginabl^és 
que  d'ofFenfer  une  feule  fois  fon  Dieu, 


E    L  Â  NECESSITE' 
..  indifitnfable  de  df  tacher  fan  atmr  de 
l'afe^o»  des  richefes  ,  foitr  pire 
une  b9»ne  &  fuinte  mort, 

IL  eft  certain  que  nous  fommcs  obligez 
de  mourir  dans  le  tnondtf^  d'âutant  de 
diâèrentes  morts  ,qu  il  y  a  de  créatures  qui 
nous  fervent  d'objets  pbur  wciter  nôtre  con. 
.  voitife  i  la  peine  que  nous  avons  à  déta- 
cher nôtre  cœur  de  Taffedion  qu  il  a  na- 
turellement à  poffeder  ce  qui  lui  plaît,  eft 
une  violence  ,(ans  doute,  affez  cqnfiderable, 
pour  mériter  le  nom  de  moit  •  en 
félon  la  règle  des  vccuxde  nôtre  Baptême, 
toute  la  vie  du  Chrétien  doiç  être  une  per- 
pétuelle mort  ,  au  inonde  ,  à  toutes  fcs 
pompes  &  à  toutes  Tes  vaniiez  ail  démon 
a  tout  ce  qu'il  nous  fuggerc  i  à  la  chair  ,  à 
toutes  fes  convoitifes  %c  à  tous  ^es  plaifirs: 
«lie  confifte  à  perfitader  au  Chrétien  quil 
doit  être  perpetitt^llementctucifié ,  qu  il  doit, 
s'il  eft  jùfl;c .  fuïr  le  péché  ,  qûi  fcullui 
.  peut  faTtfe-prtd«  k  grâce         jufticè  ,  :& 
que  s'il  eft  pécheur  ,  il  doit  par  une  Ve- 
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ricabtl!  cotiverfiôn  de  (on  cœor  à  Dièu  ^  faite 
mouiû  en  foi  le  péché  qui  lui  avoir  donné 
la  mort ,  &  à  chaque  jour,  de  (a  vie  faire 
mourir  quelqu'une  de  fes  méchantes  habi- 
tudes qui  leloignent  de  Ton  Dieu  ;  il  doit > 
reflèmbler  à  ces  animaux ,  que  les  Egyptiens 
nomnioient  Cmocephales  ,  qui  rnoufbient 
par  pièces  &  petit  à  pecit ,  &  qui  commen- 
çoient«à  mourir  auflî  tôt  qu'ils  comiïien- 
çoienc  à  vivre.  C'eft  donc  ainfî  que  ces  dé- 
tacheinens  &  ces  mores  nous  font  d'une 
.neceflité  abfoluc  ,  &  que  Tobligation  dans 
laquelle  nous  fommcs  de  détacher  nôtre 
cœur  de  TafTeftion  des  richeflès ,  n'eft  que 
pour  nous  diipofer  à  faire  une  bonne  &  fain^- 
.te  mort.  La  Sainte  Ecriture  en  plufieurs 
endroits  nous  enfeigne  fi  folidement  cette  . 
fainte  vérité ,  qu  ii  n'y  en  a  aucune  mieux 
établie  j  c'eft  pour  nous  perfuader  ce  par*» 
£ut  détachement  qu'elle  nous  dit. 

L'homme  the(âurife.,&  il  nefçait  pas  pour  ^  ' 
qm,  J^featême  s  s.  vcrfet  7. 

Les  richclîes  ne  nous  ferviront  de  rien  au 
jour  du  Jugement }  mais  les  Lonnes  aâiionis 
que  nous  aurons  faites  nou^  délivreront  de 
la  mott  éternelle.,  f  rav.  II.  r^^/'i/r^  4. 

Ceux  qui  mettent  toute  leur  confiance 
.  dans  leurs  richeflès  ^  périront  avec  elleSi 
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Tl  vaut  mieux  îic  poflècicr  que  peu  de 
bien  &  avoir  ia  chiricé  ,  que  d'en  avoir 
•beaucoup  &  être  haï  de  Dieu  PrQv%  i  s% 

Verfet  17. 

Celui  qui  tourmente  le  pauvre  pour  au-  ^ 

gtnentcr  fes  richefles^  fcra  contraint  de  les 
abandonner  à  un  plus  riche  que  foi ,  &  il 
deviendra  lui- même  pauvre.  Prov.  chapitre 
22.  verfet  16.. 

.  Ne  fais,  point  tes  cfForts  pour  devenir  ri- 
che y  mais  donne  des  bornes  à  ta  fauITe  pro- 

dence.  Frov.  chapitre  23.  verfet  4. 

Un  avare  ne  fera  point  raflafic  d'argent, 
&  celui  qui  aime  les  richeflTes  n'en  recevra 
aucune  utihté  :  Tout  cela  n  eft  donc  que 
vanité.  Ecclef.  chap.  j.  verfet  9. 
Ne  fais  aucun  fond  fur  ce  que  tu  pof- 
.  fede  injuftemcnt,  &  ne  dis  pas  ,  j*ai  slTez 
de  quoi  vivre  i  car  tout  cela  ne  te  fer  vira  de, 
.  rien  au  jour  du  jn^cvncnu  Ecûlef.  chapitre 

verfet  i.  .  .  , 

Riches  pleurez  ,  pouffea  des  foupirs  &. 
des  cris  dans  la  veue  des  mifercs  qui  doivent 
fondre  fur  vous  :  la  pourriture  confume  les 
richeflTes  que  vous  gardez ,  les  vers  mangent 
les^  vêtement  que  vous  avez  en  refetve  ^  ia 
rouille  gâte  Tor  &  Tardent  que  vous  ca- 
chc  z  y  &  cette  .roiîiile  s  élèvera  en  (émoi^ 
gnage  contre  vous ,  &  dévorera  vôtre  chair 
comme  un  feu  ;  c  eft  là  le  threfi^r  de  colère 
que  vous  amalTcz  pour  les  derniers  jours. 
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S.  Jacques  chap.  j,  ver/et  ^. 

Ne  vous  faites  poitir  dés  threiors  dans  !a 
terre  ,  où  les  vers  &  la  roiiille  les  luangenr,* 
&  où  les  voleurs  les  déterrent  &  lés  dércK- 
benc  ;  mais  faites- vous  des  thcefors  dans  le  ^ 
Ciel  y  où  les  vers  &  la  rouille  ne  les  mm- 
gent  point ,  &  où  il  n*y  a  point  de  voleurs 
qui  les  déterrent  &  qui  les  dérobent  ;  <car 
où  eft  vôtre  threfor  ,  là  auflî  efl   vôtre  ' 
cœur.  Saint  Matthieu  chapitre  é.  verfet  19. 

Malheur  à  vous  riches  ,  parce  que  vous 
avez  vôtre  confblation  dans  ce  monde.  S. 
XjM  chapitre  C.^verfet  1^. 

Donnons-nous  Bien  de  garde  de  toute 
avarice  ^  en  quelque  abondance  qu  un  hom- 
me (bit ,  fa  vie  ne  dépend  point  des  biens 
qu*il  pofTede.  Saint  Luc  11.  verfct  ijj. 

Que  de  peine  à  faire  un  threfbr ,  que  de 
foin  de  le  confcrvcr ,  que  de  peur  de  le  per-. 
dre,  &  que  de  regretde  l'avoir  perdu  ;  faut- 
il  tant  d  avarice  en  la  vie  ,  poux  rencontrer 
tant  de  nudité  dans  la  mort  >  un  ftm  rai-* 
fonn^ble  des  chofcs  temporelles  nous  fuffit, 
ioious  n'avons  pas  des  armes  de  geans  ni  des 
corps  de  baleines  ,  fi  pieu  me  veut  pauvre, 
senvcriicrtai  -  je  les  loix.  du  Ciel  &  de  là 
terre?  '  « 

Pour  devenir  riche  ,  à  qui  nous  iions>. . 
tious  de  nos  threfors  ?  à  la  rouille  ,  à 

ha  teigne  ôc  aux  larroas  :  oe  v^udroit-  . 
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il  pas  bien  mieux  appuy«r  nos  infirnuccz 
fur  un  Dieu  tout  puiltauc  ^  foulager  nôtre 
pauvrecé  en  un  Dieu  tout  riche ,  &c  porter 
nôcre  cœur  au  Ciel  ^  où  Je  fus  au  jour  de 
fon  Afccnfion  a  mis  nôcre  fouverain  bien  ? 
il  n'y  a  que  les  ferpens  &  le  cœur  des  ava- 
ticieux  qui  fe  plaifent  à  dormir  dans  les  thre- 
fors ,  difoit  S.  Clément  ,  la  meilleure  ri- 
chc  ffe  du  monde  cft  la  pauvreté  delà  con*. 
voitife^ 

La  plus  grande  de  toutes  les  miferes  ^  cVft 
de  préférer  les  richefles  à  Dieu  ,  qui  eft  nô- 
tre (buverain  bien.  Saint  Jérôme  fur  faint 

Matthieu. 

Oiftrjbuer  fcs  biens ,  c'eft  un  grand  bieii}  . 
les  garder ,  c'eft  un  grand  mal  j  les  méprifer, 
c'eft  une  folide  venu  ;  &  les  fuir ,  c'eft 
Tairurancc  du  faluc ,  parce  que  comme  c'eft 
une  vertu  de  lès  méprifer  ,  c'eft  un  grand  « 
bonheur  de  les    éviter.  Pierre   de  Ra^ 

Celui-là  eft  bien  riche,  qui  (e  contente 
de  peu.  Sene^ffe  tn  fcs  Ephtes. 

L'homme  qui  méprife  les  jrichefïès  méri- 
te d'être  aimé  des  Dieux,  Seneqne  Ef  ltrc  i6. 
à  fan  ami  Lucille. 

Le  véritable  bien,  c^'eft  de  ne  point de« 
iirer  du  bien.  Senc^ue  an  livre  des  fnmurs. 

La  marque  d'un  petit  cfprit ,  ccft  d's^imer 
les  richefles  ;  les  méprifer  c'eft  un  tres-gratid 
bonlaeur.  Ciceron  livre  i.  da  Offices.  \  ' 


49^         Entrcthn  de  Dieu 

Chilon  étant  interrogé  quelle  ctoit  ùl.  . 
penfée  fur  les  richefles  ,  il  répondit  que  ce-  ^ 
toit  le  threfor  des  maux;  qui  nous  fait  nul- 
heureux  ,  &  qui  nous  rend  criminels. 

Diogene  difoit  que  la  vertu  pe  logeoic 
pas  ni  dans  les  villes ,  ni  dans  les  maifons 
opulentes. 

La  plus  grande  richelTe  eft  de  ne  point 
defirer  des  richeffjs.   Sentque  livre  des 

Anacreon  après  avoir  rendu  à  Polycrate 
le  talent  d'or;  il  lui  dit ,  je  vous  rends, ce 
qui  m'obligeroic  à  veiller  pour  le  garder. 

Lycurgue  ce  grand  Capitaine  défendit  à 
.  fcsfoldacsde  s  enrichir  des  dépouilles  des 
ennemis  3  de  crainte  que  s'ils  de srenoient  ri- 
ches,  ils  n'en  fufleni  plus  lâches.  PlatarqHç 
en  la  vie  des  hommes  illuftres.  .  . 

^  Sœrate  aïant  veu  un  riche  arrogant  le 
compara  à  un  cheval ,  qui  pour  être  har- 
naché (uperbement  n'eft  pas  moins  cheval. 

Il  cft  plus  facilp  de  faire  palfer  un  cha- 
meau par  le  trou  d'un  éguilie ,  que  de  faire 
entrer  un  riche  dans  le  Ciel.  Matth. 
chapitre 

Ceux  qui  veulent  devenir  riches  tombent 
dans  les  tentations  &  d^ns  les  filets  du  dia- 
ble, en  beaucoup  dedtfirs  inuulcs  &  quifi-- 
,  ble5,  qui  plongent  les  hommes  dans  la  rhort 
&  dans  la  perdition  j  car  la  convoinfe  eft 
la  racine  de  tous  maux.  Saint  Pàul  en  ta  L 
0  Tmoth§e. 
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Il  n'y  a  rien  de  plus  méchant  qu'un  ava« 

ticicux  ;  car  il  vend  Ton  amc  au  diable  pour 
une  poignée  de  rerre  •  pour  laquelle  il  re- 
nonce au  Royaume  des  Cieux ,  &  s'enga- 
ge aux  peines  écernelles«  EccUf.  chap.  10. 
verfet  ^.  &  10. 

Saint  Bonavencure  compare  Tayaricieux 
c^ux  animaux  immondes ,  parce  que  comme, 
ils  font  iumiles  tandis  qu'ils  font  en  vie  ^  &c 
qu'après  leur  mort  ils  font  profitables  ;  ainfi 
l'avaricieux  ne  vauc  rien  pendant  fa  vie ,  car 
il  tient  tout  à  foi  &  ne  fait  du  bien  à  per. 
fonne  qu'après  fa  mort^  lors  qu  il  donne  (bn 
ame  au  diable  y  (on  corps  aux  vers  ,  &  (ès^ 
richcllcs  à  fes  parens, 

N'emploïe2&  pas  vos  foins  à  ama(Ier  des 
threfors  fur  la  terre,  ^"i  ils  peuvent  être 
gâc'^  z  par  la  roiiiUe  ^  rongez  par  la  i;eigne , 
ilérobez  par  les  voleurs  ;  mais  travaillez  à 
acquérir  des  threfors  au  Ciel.  S.  AiatthitH 
chapitre  19. 

Amaflbns  des  threfors  pour  rEternité, 
dit  S.  Grégoire  de  Nazianze  :  vous  étés  per« 
SM^ài  de  cette  vérité  ,  que  la  mort  qui  con- 
duit tous  les  hommes  au  tombeaa  vous 
eft  inévitable  ^  qu  il  n  y  a  point  ded  fpenfe 
én  cette  grande  affaire  ^  elle  efl:  abfblumenc 
neceiriire  ,  vous  devez  tres-infailliblcment 
mourir.  Ah  i  je  vous,  demande  fi  nipuranc 
vous  emporterez  en  l'autre  monde  ces  ri- 
cheiTes  que  vous  avez  amaifées  avec  tant  de 
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(bin  ^avec  tant  d'inquiecude  SCzvtc  tayit  de 
travail,  ne  ferez  vous  point  forcées  de  les 
laifïer.  Helas  oiii  !  de  tous  ces  beaux  meii« 
bles,  de  ces  bijoux  ,  de  ces  terres ,  de  ces 
fnaiions  (uperbes^de  tous  ces  amas  d'argent, 
il  n  y  aura  pour  vous  qu'un  linceul  dans  le- 
quel vous  feres  couru&  misau  cercaeil;& 
tous  ces  biens  que  vos  Tueurs  ont  acquis 
teront  à  vos  héritiers qui  viendront  fondre 
defTus  comme  fur  une  proïe  ,  &  qui  peuc- 
étre  ne  s  accordant  pas  au  partage  s'anime* 
rondes  uns  contre  les  autres,  s'emporteront 
en  des  colères  &  des  haines  ^  padant  le  relie 
de  leur  vie  en  desproccz&  en  des  inimitiez 
irréconciliables:  mais  fuppofons  que  ces  hé- 
ritiers s'accordent ,  &  qu'ils  partagent  pai« 
iiblement  cous  lesiibiens  que  la  mort  vous 
contraindra  de  quitter  ;  toûjours  (era-t^il 
dit  de  vous  comme  des  aattcs^relw^Hent  alie^ 
fiis  diwtias  fuas.  PfaL  4  S.  Au  lieu  de  prù^ 
fiter  de  ces  biens  „  les  envoïantpar  des  au- 
itiônesau  Hoiaume  oû  vcms.  allez  ,  Se  où 
vous  devez écernellement  demeurer,  quelle 
-folie  de  les  laiAer  au  païs  que  vous  êtes  fori. 
ce  de  quitter,  fans  efpcrance  d'y  retourner 
jamais ,  pour  y  vivre  &  pour  vous  fcf  vit  de 
ces  richelT  s?  c  eft  le  raifonnement  de  faint 
Chcyibdorne  ,  fn^e  jhUitU^  dit  cePcue  ^ 

Ultc  reVn^uere  nnde  exiturus  es  ^  &  ftM 
il  lue  promit  t  ère  ^hq  imrus  et }  Ama(Ièz  des 

biens  ^  travaillez  continuellement  à  Tacqui- 
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fie  ion  des  richefles  ,  faites  des  trefors  a  la 
bonne  heure  ;  mais  que  ce  foie  en  vôtre  païs 
ail  lieu  où  vous  devez  faire  un  féjour  écer^el^ 
'  ThcfaHrifa  ubi  patriam  hahes  ,  die  S.  Chry- 
foflome.  La  terre  eft  un  lieu  de  banniiie* 
mène  }  vôtre  païs  eft  le  Ciel,  c  eft  .là  ,ou  il 
faut  ihefaurifer  ;  mais  commem?  par  la  pra- 
tique des  bonnes  oeuvres ,  des  prières ,  des 
jeûnes  ,  des  aumânes  qui  font  les  femenccs 
de  l'Ecernicé  ,  vous  en  recueillerez  quelque 
jour  une  moilTon  fi  riche  que  vous  en  fereap 
raviSé 

QUELQUES  FUNESTES  EXEMPLES 
de  ceux  qvii  onc  abafé  des  tichelles. 

SAint  Antoine  de  Pade  prêchant  Utt 
jour  aux.  funérailles  d'un  avaricieux  , 
prit  pour  fon  thème  les  pd rôles  de  nôtre 
Seigneur  ,  en  S.  Matthieu  chapitre  fix; 
àh  efi  ton  threfof^  là  eft  tàn  cwHr  j  &  les. 
appliquant,  ildit:0  riche  efi  mon ,  &  il 
ëft  ènMeii  dans  ;kr*  effets  àHtt  à  fon 
thre for>&  vo|US  trouverez  fon  cœar  au  mih'cu 
fofi  argent. quoique'  fon  corps  (bit  enterré. 
Les  parens&  aiiiîsdu  dgfunt  y  allèrent  auflî- 
tôt ,  &  y  trodverent  att  milieu  de-  iÇbn  ar- 
gent fon  coeur  encore  tout  chaud.  Saint 
jintonin  in  Snm.  x.  chapitre  4. 
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Saint  Antonin  écrit  d'un  homme  fort  at- 
taché à  Tes  richedès,  qa'écanc  follicité  pat 
fcs  parens  &  amis  de  fe  confefler  /  il  ré- 
^pondit  :  ftnai  point  de  cœur  ^conmtnt  voh^^ 
lel^voHS  CfHe  je  me  confejfe  ,  &  afin  cjne  vous 
9îe  penfiez^  pas  éfHc  je  rêve  ,  alle'^  à  mon 
Cêjfre ,  &  vous  l*y  trouverez^  pàrmi  mon  or'y 
aiujHel  fai  mis  toute,  mon  efperance  j  ôc  il 
mourut  là  dtfliis  (ans  pénitence.  Après  fa 
mort  on  viHta  Ton  cofî^re  ,  &  ainfî  quil 
avoit  dit  »  on  trouva  (on  cofur  aU  milieu  de 

l^on  Projj?er  de  dono  timoris. 

Saint  Pf o(per  raconte  un  fêmblable  cas^ 

d'un  autre  ,  duquel  le  coeur  fut  aufli  trou-  \ 
vé  dans  (once  âTre  après  fa  mort  j  mais  entre 
les  griffes  d'un  dragon  ;  lequel  étoit  couché 
fur  l  or  ôc  l'argent  ^  dilànt  que  ce  cceur  lui 
avoit  été  donné  par  le  déRint  pendant  (a 
vie.^ 

Un  homme  étant  prêt  de  mourir  ne  put 
jamais  fe  refoudre  à  Ce  cgnEelIèr  ,  quoiqu'on 
j'en  priât  inft imment  4|  mais  fi- tôt  xju'il 
vit  le  PrêtjCâ  fortiil  appella  fa  femme  ôc  fe 
fit  apporter  un  plat  plein  d'or  ,  auquel  il 
dit:  tues  mon  Dieu,  cefi  en  toitjue  j'ejpere'^ 
les  Prêtres  difent  ce  cfuils  veulent ,  cefl  tùi 
qui  me  dois  4jfij}er'^  difantces  mots  ilbaifle  . 
la  tête  dans  le  plat  ,  &  la  roulant  -parmi 
cet  or  qu'il  bairoit&  idolâtroit,  il  mourut 
miferablement,  S.  Profp.  de  dono  timoris. 
.   Une  femme  fous  le  manteau  de  pieté  & 


dvec  t homme.  ^oi 
de  Religion  ^  aïant  fait  quantité  de  pcleri* 
nages  aux  Lieux  Saints  ,  &  amaffe  beau- 
çoup  d'argent  qu  elle  feignit  êcre  pour  le  ra^ 
chat  des  prifonniers  &  la  neceflîté  des  pau- 
vres ,  le  cacha  dans  la  terre  en  la  maifon  ^ 
afin  que  nulle  autre  qu'elle  y.  mit  la  main  ; 
elle  meurt  ià-deilus  ,  on  demande  à  ià  hUe 
ce  que  (a  mere  avoir  fait  de  fdli  argent ,  Se 
comme  elle  n'en  fçavoit  rien  ,  on  fit  tant  à 
la- fin  qu'on  le  trouva  i  TËvêque  le  fie  porter 
au  tombeau  de  cette  avaricieufe»  &  le  jet- 
ter.  Air  fou  corps  ;  furie  minirit  en  entendit 
des  cris  pitoïables  fortir  du  creux  de  ce 
tombeau,  &  une  voix  qui  difbic  d'un  accent 
lamcncabl©,w(7;;  or  me  brûle ^  mon  or  rne  br^le; 
ce  cri  dura  trois  jours  ,  au  bout  defqutls 
on  ouvrit  le  tombeau  ;  chofe  épouventable, 
on  vit  cet  or  qu'on  y  a  voit  mis  tout  fon- 
du Sc^en  feu  ^  couler  dans  la  bouche  de  cette 
femme.  Saint  Grégoire  de  Tours  livre  de  la 
Glaire  des  Âiar.chap.^é.  - 
V-  Darius  ne  pquvant  vainç^  la  chafteté  de 
Locîa ,  lattaqua  pour  uneÎRrniere  fois  avec 
les  armes  dorées  d'un  threfor  iheftimable  , 
dont  il  lui  fit  prefent  ,  &  triompha  d'elle. 

HHtarejHe  en  fa  vie. 

Numidus  vendit  (on  pere,  {afemn)e& 
fa  patrie ,  pour  une  fomme  d'argent.  Plu^ 
tarque  m  fa  vie  &  en  fes  tnœurs^  ; 
•  Anaxerces Lieutenant  d'Annibal,  vendit 
fes  compagnons,  de  guerre  à  im  certain  prix 
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pour  cêce  ;  mais  le  malheur  voulut  qu'il  fûc 
compris  au  marché ,  fans  y  pen(er  ;  car  en 
livrant  fa  marchandife  il  livra  ia  vie  tout- 
^  cnfèn  ble.  SabelUc  en  fa  fixiime  t^^ntade. 
Ptolomée  Roi  de  Cyprc  aima  mieux  per- 
dit la  vie  par  le  poifon  que  fes  tichelTes» 

h  Grand  ^  liv.^.  chap-  4,, 

Achab  fuyfi  poilèdé.  de  ceuc  maudire  . 

paflîon,  qu'il  ne  le  contenta  pas  des  richeC- 
les  qu'il  pouvoir  acquérir  juftement^  mais 
comme  fi  le  bien  d'autrui  avoic  quelque  at- 
trait particulier,  pour  contenter  fon  avarice^ 
il  n  eut  jamais  de  patience  qu'il  n'eut  ravi 
la  vigne  du  pauvre  Naboth  ^  pour  aggran- 
dir  Ton  jardin  :  mais  nous  ne  devons  pas 
croére  quii  n  y  ait  eu  qu'un  feuLAchab  dans 
le  monde ,  l'on  en  voit  tous  les  jours  qui 
font  les  héritiers  &  les  imitateurs  de  l'inju- 
ibce  de  ce  Prince,  qui  ne  font:  jamais  con- 
tens  de  leurs  .biens  ,  &  qui  bâtiilent  leur 
fortune  fur  la  ruine  de  leurs  fireres.  Saint, 
jimbroife  en  fes  Commentaires  livre  ^.cha^- 
pitre  8.  ♦ 

O  mon  Dieu ,  qu'il  faut  bien  dire  que 
rattachemenc  qu'on  a  pour  les  richeflès  eft 
un  grand  mal ,  puifque  lors  qu'il  eft  plus 
grand  &  plus  dangereux  y  c'eft  lors  qu'il  eft 
moins  fenfible  ,  moins  connu  6c  moins  ap- 
préhendé ;  iorfque  Taâ^âipn  eft  plus 
grande ,  c*eft  Iorfque  ce  mal  eft  plas  grand , 

&  c'eft  lors  qu'on  s'en  dédio  le  iminê  >  c^t 
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la  même  aflRûion  le  déguife  ,  lexcufe,  le 
couvre  &  le  caché  fi  bien  à  la  confcienee 
<]aelle  demeure  aveugle  jufques  à  la  morr^ 
où  on  commence  enfin  à  oivycir  les  yeux  &c 
,  à  voir  qu'on  s'en  va  les  mains  vuides  ,  & 
qu'on  n'empotce  rien  que  le  regret  de  s'êcte 
laifle  tromper,  &  que  ce  reproche  qui  eft 
faic  à  tous  ceux  qui  ont  aimé  leur  argent  ^ 
leurs  biens ,  leurs  meubles  ,  &  tout  ce  qu'ils 
«voient  :  Ha  !  que  tcm  argent  &  que  tes 
biens  s'en  aillent  &  fe  perdent  avec  toi, 
que  ce  foit  ta  condamnation  &  ton  Enfer; 
va-t'en  connoître  par  ta  propre  expérien- 
ce 9  comme  il  tft  vrai  ,  que  les  biens  de 
cette  vie  qu'on  a  trop  aimez  fe  changent 
en  mau^  dans  l'autre  ,  &  que  quiconque 
ne  veut  -pas  acheter  un  cfite(br  deâ  vrais 
biens,  en  quittant  tout  pendant  fa  vie  ^ 
ed:  contraint  de  trouver  un  amas  die  mal- 
heurs en  les  quittant  après  la  mort  ,  & 
amfî  vôtre  argent  &  ce  que  vous  avez  trop 
aimé  periilcnt  avec  vous. 
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/XV  jtjv  /p  /{V  /j\  /tv  /jv  /yv  /|v  /jv  ^  ïyi  /tv  ^f-  /<* 

LES     RICHE  S  SE  S 
ÔDt  toujours  été  fnncftcsàccux 
<^ui  $  y  font  trop  attachez^ 

A Dam  a  ofFenfé  Dieu  dans  les  délices 
du  Paradis  Terredrc  \  Salomon  du 
plus  jfàgede  tous  les  hommes  eft  devenu  le 
plus  foi  dansL  l'abondance.  JL  armée  de  Da^  - 
nus  dont  les  àthies  étoient  d'or  &  d'argent, 
fut  défaite  par  celle  d'Alexandre^  qui  a'é* 
toic  armée  que  de  fer*  &  d'acier   6c  peu. 
dant  que  Rome  a  été  pauvre,na-t-eilepa$ 
écé  la  maîcre({è  du  monde }  i&au  momenc 
queUe  s'efl:  enrichie  des  dépoiiilles  des  na- 
tions ,  elle  eft  devenue  i'efclave  des  vices  ^ 
&  la  proye  de  ceux  qu!elle  avoit  vaincus  j 
enfin  ne  voïons-^nous  pas  tous  les  jours  què 
les  enfans  ^  ainfi  qu'Abfalon  ,  conipirenc 
contre  leur  pere  ,  pour  avoir  leur  bien  avant. . 
leur  mort  ;  que  les  femmes,  ainfi  que  Se- 
miramis ,  attentent  fur  la  vie  de  leurs  nAtis» 
pour  être  maîtrelïes  de  leurs  threfbrs  ,  & 
que  les  doa)eftiques~JtreQQi|^ent  leurs  maijis 
dans  le  fang  de  leurs  maîtrièiï  pour  s'emparer 
de  leur  bienî  ^     •  .  ' 

Ah  !  qui  poarroic  exprimer  les  cruautez , 
les  trahifons^  les  mcchancctez^  les  mcurires 

Mes 


avec  l  homme.  çoy 
des  frères  même  &  des  pères  ,  que  le  de-- 
fir  des  richeiFes  a  caufez  î.  c'cft  donc  avec 
beaucoup  de  raifon  que  ce  grand  Poète  s'eft 
empoiié  en  cecce  dcclamacion:  O  deteftable 
faim  de  For  l  quelles  (ortés^e  maux  y-à- 
t-il ,  à  quoi  tbninfanable  cupidité  ne  porte 
les  ccciKs  des  hommes}  iL^ippelle  fort  bien 
cette  faim  ,  une  faim  déteftable  ;  pour  nous 
faire  connoitre. que  l'on  doit  fuir  ceux  qui 
en  font  pofledez,  comme  ceux  qui  fe  font 
poilus  par  Tattouchementdes  chofes  facrées* 
Lïcclefîiftique  nous  fait  affez  comiôître 
le  pcril  qu'apportent  avec  elles  les  richefles, 
.lors  qu'il  dit:  bien-heureiAc  Thomme  qui  n'a 
•point  été  après  Tor,  &  qui  n'a  point  mis  foa 
èfperance  aux  threfors  :  Qui  eft  celui-là  , 
afin  que  nous  lui  donnions  des  louanges  i  . 
il  a  fait  des  nierveilles  en  fa  vie  ;  ear  aïanc 
été  éprouvé  par  Tor  &  par  l'argent  ,  il  a 
été  trouvé  parfait  en  cela ,  liïant  pu  tranfi.  • 
grefler  les  loix  de  Dieu ,  fans  qu'il  lait  fait , 
aiant  pu*  faire  le.  mal  ^ns  le  faire:.  Toutes 
ces  paroles  nous  font  connoître  les  périls 
qui  accompa^ne^ic  les  grandes  cicheiles* 


• 
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V  RIERES  REM  A  R Oy  A  B  LES 
-"  de  quelles  Saints  à  larcjçle 

jde  la  mor  tu 


SEighcut^vous  laifferez  maintenant  noou* 
rir  €fn  paix  v6tre  lèivifettt  ,  félon  vS- 
xit  pârole  ^&  vôtte  promeiTe.  Souvenez- 
/Vôtfs ,  je  vôus  prie ,  que  comme  vous  m'a^ 
V€Z  iFormc  de  bouc,  au(É  vous  me  poU- 
«  Ye^fc  miHntenant  réduire  éti  poii(fieîfe.  N'en-< 
trcz  point  en  jugement  avec  vôtre  fcrviceur, 
^td  ae  fe  peut  juftifiec  devant  vous.. Aïez 
(buvéniance  de  moi.  Je  s  u  s-C  h  r  i  s  T,Saa- 
v)euc  du  monde  ,  .qui  feul  êtes  fans  péché. 
'  Lofs  que  vous  délivrerez  mon  amé  des  liens 
de  èe  corps  mal-heoreux  »  ibuvenezi-vous  de 
la  conduire xlaHs  vôtre  Roïaume ,  &  la  faire 
participer  à  vos  grâces  avep  vos  Saints.  Je  . 
Içai  que.  je  fuis  indigne  de  jouir  de  vôtre  ^  .* 
prefence ,  néanmoins  vous  (çavez  tres-biea 
que      mis,  toute  mon  efpcrance  en  vôtre 

^ifcricorde  infinjie. 
Mourant  donc  dans  la  confeflion  de  vô- 
%^  XaiAt  ^om  ^  je  vous  fuppUe  de  toutes 
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■  4vec  r homme:» 

>1es  puîïTances  de  mon  ame,  de  me  tecevoir 
félon  vôtre  grande  miTecîQorde  ,  de  ne 
me  pas   perdre  ,  afin  «juc  je  ne  fois  pas 
fruftté  de  mon  attence.  Ouvcez-moi  prom- 
ptement  la  f>brte  de  la  vie ,  de  peur  c^e 
les  Princes  des  ténèbres  jîc  viennent  pdur 
'^tavir  mon  ame  :  Gonduifèz  moi  au  lieu  de 
'tepos  où  demeurent  vos  ferviteurs ,  qui  ont 
•^delement  gardé  vos  ^ommandemcns.  * 

f  • 

S  A  IN  T  BERNARD  ABBÈ' 
ét  CUirvMx  ,  ^îonifam  ,  Ini  fembUnt 
de  compara  ttre  devant  le  Tribunal  deU 
'^^i'Pl  divim le  Demén  faifoh 
:  '   'de  fau^i- accufatiem  contre  Im  ,  répondit 

"TJ'AvoHë ,  Seigneur ,  que  je  ne  Tuis  pas  di- 
.  I  gne  de  joiiir  du  Roïaume  des  Ciém  ni 
d'en  e(perer  âiictttie  part  ien  venu  de  mes 
-«ientes  î  Mais  puifque  je  fçai  que  Jesus- 
•CHRisTmon  Siàgneaf  i  le  po(fedeà  double 
<itre,  a  fçavoir  ,  conime  héritier  du. Pere 
Eternel ,  &  comme  raiianc  ttâmé  par  fes 
ioufftances .  il  s'en  referve  la  joiiiffance  en 
vertu  du  premier,  &  me  cède  thn  droit  eh 
^ertu  du  fecond  .  c'cft  pourquoi  je  nau- 
rai  pas  de  confuaoa,&  ne  ferai  pas  fru- 
ilrc,  de  mon  efperançe,  fi  jç  l'accepte  foi» 
«e  titre;   -  ■  *  k 

».■    .         -   •         •  ' 

-  \     y       •  . 


SoS       ZntntUn  de  Dieu 

LE  B.    LaVRENT  JVSTlNIANi  \ 
Pairiarche  de  V tmfe  ,  étant  à 

l'agonie  prioh  ainjî.  ^ 

VOus  (çavez  Seigneur,  que  lors  que  je 
fais  reflexion  fut  raa  vie  ,  que  je  la 
.  dois  plûtôt  appeller  une  confufîon  ,qu'une 
vie.  O  bûnjBSUs!  qui  êtes  r»a  vie  &  le 
faluc  de  mon  ame  recevez  moi,  puifque  je  ' 
xne  prcfence  à  vous ,  aïanc  Teiprit  humilié  . 
êc  le  cœur  concrîc;  La  face  profternée  ton- 
tre  terre  j'implore  votre  afliftance ,  &  je 
y  pus  fuppliede  coures  les  puiilàncesde  mon 
'  ame  5  de  n'avoir  pas  cgard  aux  prières  que  je 
vous  fais  pour  ma  juftification  »  mais  de 
les  exaucer  felou  vôcre.  milèricorde  in* 
finie.  '  ' 

Je  fuis  celte  brebi  égarée  qui  retour, 
ne  à  vous  qui  êtes  mon  Pafteur  ;  j'ay 
bien  connu  vôtre  voix  ,  &  non  pas  celle 
des  autres  j  je  vous  demande  cette  grâ- 
ce y  Seigneur  !  de-  tné  conduire  dans  la 
'  bergerie*  Quoi  !.  pouvez  -  vous  méprifec 
la  .voix  d^ùne  petite  ,brebi  qui  bêle  y  de 
qui  fuie  vers  vous  }  N'cfl-ce  pas  vous 
qui  avez  dit  :  f^enez  tons  à  moi  qni  êtes 
tn  travail  ,  &  cjui  êtes  chargiez,  y  &  je 
vous  fonUigeraL  Au(fi-t6t  <\w  le  pécheur . 
m  invoquera  ,  je  Texaucerai  ,  je  fçraiavjPC 
lui  qu^od  il  fera  dan&  lafflidion. 


i 
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âvec  l  homme.  '  505^ 

Voici ,  Seigneur  ,  que  fîmplote  vôtre 
Iccours  9&  que  je  vous  appelle  à  mon  aide: 
i.es  peines ,  les  teurmens ,  &  les  affliâions 
m'environnent,  &  perfonne  ne  m?  peut  (ou- 
lager ,  délivrer,  nlfauvcr ,  que  vous  Içul-^ 
mojà  bon  Jésus. 

je  ne  fuisu  pas  fi  téméraire  de  préten- 
dre de  joii.rdes  mêmes  avantages  ,  que  les 
tfprits  feien-  heiireux  qui  voient- face  a  face 
la  tres^fainte  Tnnicé  ;  Néanmoins  ,  quoi- 
que la  moindre  dé  vos  créatures  ,  )edemin- 
de  d'avoir  parc  aux  miettes  qui  tombent- 
de  vôtre  Table  tres-agreable.Je  chojfirai 
plutôt  fi  vous  m'en  voulez  faire  la  grâce , 
dctre  le  moindre  dans  vôtre  maifon  ,  que, 
d'être  le  plus  grand ,  &  le  plus  honoré  dans 
celle  des  pechcurSt 


SAINT    JEROME  * 
agonifant  ^frioit  ainjî. 

OBon  Jfisus  !  ma  force  ^  mon  ceftige  , 
mon  azile  ^  mon  proteÀeur  »  monli-» 
barateur  &c  mon  Sauveur  ^  en  qui  j'ai  mis 
toute  mon  efperance ,  ma  confiance  &  mon 
amour;  Authcur  de  ma  vie.  Tour  de  torce- 
refle ,  mon  unique  efpçrançe  dés  ma  nait. 
fince,  appeliez  moi ,  &:  je  vous  répondrai  j 
fecourez^mai  qui  fuis  [ouvrage  de  vos 
mains,  que  vpus  avez  créé  du  limon  de  la 
terre,  &  coinpofé  dos  &  de  nerfs  ^  iSc^qui 
_  \  .  Yiij 
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par  vôtre  mort  m'avez  daiïnéla  vie.  Il  eft^ 

^mps  quç  la  pouffîcre  retourne  çn  pouflîere^;^ 
&  que  snon  efprit  retourne.à^vou$  ^  pui/que 
vous  Jne  l'avez  doni^é  :  Ouvrez  lui ,  Sei- 
gneur, la  porte  de  vie.  Vous  avez  été  at. 
lâché  pour  mon  (àlut  à  Tàrbre  de  la  Croir: 
comme  un  larron  :  recevcz^moi  ^  Dieu  tres«> 
nifericordieux  ^  efiacez  mon  iniquité  félon 
v^cre  clémence  ia^nie.     verfez  abondam*  , 
ment  fur  moi  ^  de  quoi  me  laver  de  mes  fau^ 
^s  3      me  nettoiez  des  ordures  de  mon  s. 
peçhé.  Vou$  avez  eti  U  bQ9té  de  rece*  . 
voir  (^écant  prés  de  cendre  Tame  àla  Croix),, 
le  larrtm  qui  implora  vôtre  a^fiftance  :  je 
fuis  malade  ,ma  force  eft  .  eocictenient  di«  . 
niiniiée  c&m  les  affligions  éc  adverfitei  de 
cette  vie  j  ç'eft  pourquoi  j  ay  recours  à  vous^ . 
Seigneur^  qui  êtes  le  Couveràin  médecin. 

Gycriflez-  moi ,  Seignçur  y  &  ma  guerifonv. 
fera  parfaite };  daittant  que  j^ai  jnis  toute- 
mon  cfperancc  en  vous,  je  ne  crains  pas  d'ê- 
tre frudré  de  monattentr^  ni  d'en  cecevoifi 
confufion. 

Mais^  Seigneur»  qui  fuis  je  ,  pour  vous 
parler  avec  tant  de  hardieflfè  ^  Je  fuis  pé- 
cheur consommé  dans  toutes  fortes  àt 
criàies  ,  une  charogne  pourrie ,  un  vaifleati» 
puant  6c  plein  d'ordures,  U  pâture  des  vcrs^ 
Pardbnnez^moi ,  Seigneur  !  quelle  viâoire* 
remporteriez-vous ,  fi  en  combattant  avec 

moi  yjotts  me  .fiwmondèz.^  qui  iius 

7  < 
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«f^ant  vous ,  que  ne  parok  un  fêcu  devant 

un  vent  fort  &  impétueux ,  qui  TeoiportciL 

Rcmetcez-moi  toutes  mes  ofFenfès ,  &  re-- 

tirez  du'bowbÀnr  uii  palnvre  imimUe  dé«/ 

nué  de  tout  fecoursr 

Seigociic  »  ItvM^vons'pourirenû:  à  n&cM* 

iècours  ,  levez  n  vous  &  ne  me  rejetcez. 

pas  à  l'Êifiurc  de  ma  mou  :  PeriiietccA»qua 

ma  prière  arrive  jufqucs  à  vous ,  &  que  vô-- 

tre  main  me  prête  un  fecours  favorable.  Je  ' 

fois  cet  homme  qui  defcendant  de  Jéricho  , 

fuis  ton(ibé  entre  les  mains  des  larrons,  lefl 

qqels  m'ont  bleiTé' de  telle  forte  quejefuii» 

.demeuré  à  demi  mort    vous  qui  êtes  ce 

cKadtable  Samaritain  ^  fecourez*^^  mot.  J'ai» 

péché  grandement  durant  le  cours  de  ma  vie,. 

&  j  ai  commis  du  mal  devant  vâtre  divîné' 

pre fence  -,  depuis  les  pieds  juCqu  a  if  tête  , 

)ç  n'ai  aucune  partie  fur  lno£  qui  ne  feit: 

toute,  gangrenée,  &  toute  couverte  de  plaies. 

En  vérité  y  fr>  vous  ne  lu^uffiez-  fêcoura' 

par  la  mort  ignominieufe  que  vous  avez" 

loufFertè  à  la  Croix^,  mon  ameeût  niecicé^ 

d*être  enfevclie  dans-  les  enfers.  Je  fuis 

Q}on  doux' Jefus ,  une  petite  partie  de  ce  que 

vous  av^z  racheté  d'un  fi  grand  prix  ?  Vous  i 

ave%  vx^rié  pour  moijufquesA  la  dernière^ 

goutte  de  vâtre  fang  pcecieitX  yne  me  pri« 

vez  ps^^i  de  vôtre  divine  prefencc.  Je  ûiis» 

cette  oiiaille  qui  s'eft  égarée  de  vétre  trea«*' 

jjj5au;,,chcrchez*la:^,ô  bon  i?afteur ,  &  lar*^ 
•  **  •  •  •  • 
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menez  dans  la  bergerie,  afin,  que  les  pro- 
mdTes  que  vous  nous  avez  faice&(ê  trouvent 
véritables  ;  car  vous  avez  promis  aux  pe- 
cheurs.qu  a  quelque  moment ,  fidà  quelque 
heure  que  ce  fût  ,  s'ils  fe  repentoient  de 
leurs  péchez,  &  s'ils  concevpient un  vcrii 
table  regret  de  vous  avoir  offènfé  ,  vouî 
leuvçmeitricz  au(S-iôt  les  o^epfes .  qu'ils 
,  auroient  conimiiès ,  &  les  recevriez  en  vô- 
tre.^ce.  Je  fuis  marri  de.  tout  mon  cœuc 
de  vous  avoir  offifnfé  ;  je  reconnois  le  nom- 
bre  infini  de  mçs  péchez ,  &  mes  crimes 
font  toûiours devant  moi,  Veritàblement  je 
ne  fuis  pas  digne  d  être  appelle  vôtre  Fils, 
d!autantque  j'ai  péché  contre  le  Ciel  & 
contre  vous ,  &  ai  commis  devant  vos  yeux 
tout  le  mal  dont  je  me  (èns  coupable  j  mais 
je  vous  prie^  Seigneur,  de  me  faire  enten- 
dre la  voix  iutericur£  dç,  vôtre  Saint  EC 
-prit ,  qui  me  comblera  de  joie  j  de  détour- 
ner vos  yeuxdel'infamecbjeidemesccimes,  . 
•d'tfiycer  les  taches  dé  mes  iniquitez,  d'a- 
voir pitié  de  moi  félon  .vôtre  grande  mifc- 
ricorde.,  de  iie  me  condamner  pas  à  être, 
privé  de  vôtre. divine  prefeacc  ,  de  ne  me 
traiter  pas  fi  rigoureufemént  que  mes  crimes 
le  méritent  &  de  ^ne  mç  pas  faire  fouiFric 
des  tourtnens  qui  correfpôndent  ^  la  çran- . 
deur  de  mes  offenfes.  O  Dieu  de  nôtreYalut 
aidez-  moi ,  &  pour  la  gloire  de  vôtre  Nom , 
loiez-moi  favorable,  &  facile  à  me  remettre 
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mes  péchez.  Faites- moi  j ouïr  de  vos  grâces 
feion  la  grandeur  de  votre  boiuc  y  &  habi- 
ter dans  dans  votre  maifcfii  tous  les  jours 
de  mayie  }  afin  que  je  chante  éternellement 
vos  louanges,  avec  ceux  qui  jouiront  delà 
grâce  d^y demeurer.  ,  ■     *  .\  ^ 

O  R  A  I  S  O  N     OJU  E  LES 

ajfiftans.  doivent  dire  ponr  ceux 

.  ^iéi  agonium.  .  \. 

é 

ÎEs  u  S  9  Sauveur  &  Redeinpceur  de  nos 
anies ,  qui  êtcç  mort  en  Croix  pouç.le/a- 
t  da  genre  hunodin  »  nous  avons  recours^ 
aux  tendrcflesde  vôtre  mifericorde ,  &  vous 
fupçlions  en  Tunion  de  Tamour  tres^aïC* 
dent  qui  vous  a  fait  mourir  en  Croix,  que 
vous  qui-êtes  nôtre  vie ,  aïez  U  bonté  d'a- 
voir pitié  de  lame  de  N.  noire  frerc  ,  lui 
pardonner  tous  ^ès  crimes  »  &  le  rendre  par- 
ticipant des  mérites  de  vôtre  Paflion  tres- 
douloi^r^^fc ,  de  fuppléer  à  tous.fes  man- 
quemehs  paf  vôtre  mifericorde  infinie  ,  de 
lui  ffiire  refientir  les  eâ:cts  favorables  .  de 
vôtre  g.tface  ;  d'agréer  que  nous  tie  nous  ou- 
blions pas  dans  la  prière  qpe  nous  vpus  fai- 
{pus ,  que  vous  nous  rendiez  tous  agréables 
à  vos  yeux }  njais  particulièrement  d^  ren- 
dre ce  .pauvre  agonizant  N.  nôtré  frère  ,  tel 
-qu'il, doit  être  pour  participer  à  la  bcQçdi^ 

4ion  que  vous  douncrez  à  vos  i^leu$  ^uioui: 

•  .•-     .  X  V 
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5i4        Entretien  de  Dieu 
du  Jueemfiic  9  ôc  faire  efforce  qu'il  y<mh 
rende  Ion  ame  purifiée  ôc  nettoïce  par  vô-, 
cce.  iaince  grâce ,  tde  ):ou$-ies  pèches ,  da»5« 
une  véritable  pénitence  (&  parfaite  refîgna- 
tipo  à.  vôcre  (àince  volonté  »  afin  qu'étang 
muni  d'une  vive ,  inébranlable  &  confiante 
foi ,  d'une  efpcrancc  forte  ,  &  d'une  par-" 
faite  charité,  il  expire  parmi  ks  douceurs  « 
de  vos  amoureux  eaxbuîicmens.s.  &  dans  le 
baifer  de  paix  que  vous  donnez- aux  ames. 
prfcdedinces  ,  afin  qu'il  puifle  chanter  avec  ; 
vos  Eiés  vos  loiiatiges  ^rnellemenr.* 

Ah  ! .  Seigneur  jpfus ,  Sauveur  &  Redem-?^ 
pteur  9  nous  v«>iis'ii]^plions  par  tes  paroles*^/ 
que  youts.pronpn^tcs  étant.à.rai:bre  de  la; 
Gfoix  (  tnDU  Dieu ,  mon  Dieu  pourquoi  n)['â^ 
vezivous  abandonné)  &  par  toutes  les  peines  x 
douleurs  8c  cèuriBeQS que  vous, y  avez  ea^-, 
durées,d'avoir  copnpaiEondc  N.  notre  frere^f, 
&  de  lui  départir  vos  ^fàèés^à  cékéékutikifer. 
heure ,  n'étant  pas  capable  (  les  fii^rces  jui4 
manquai  )  de  vous  îfivioquer  f^-véus  ap^\. 
pcller  à  (on  aide  ;  nous  vous  fupplions  de 
le  délivrer  délaies- les  peines  qu'il  n)ente|^ 
&  de  le  faire  joiiîr  du  repos  éternet,    '  '  ''^  * 

Alloasrdaftc^  mes  chers  amis,  au.devauc? 
delà  mort  j  mais  allons  y  d'un  vifage  riant^^ 
fortifiez  par  les-  paroles  ,  &  foûteaus  par4^ 
I^M|ple^<iii  grand  Apotre  ;  puis  qu'tflîe^ 
2K>u$  vient  quérir  pour  nous  faire  voir  ce^ 

»|wS  PJwÇi         !«  CbçrubiRS  ne  .pe«i^ 


TWit'  fupportcr  1  cclac  ?\^quel  bontieat  d 
tre  jetcé  au  porc  de  l'Eternité  par  1  orage 
d'uoe  vie  to^ioiu^  mouraocc  i^quel  concen-»' 
tcment  d'être  réduit  à  rien  pour  poll^dec  * 
tour  9  en  c^prengnc  dans  le  néant  &  la  ^ou£- 
fiefrç  tif|6'  npuvelie  forme  d'imniàftÉltté,  f ^ 
Et  en£nqi)elle  gloice  de  mourir  d'une  mol^c' 
qui  borne  \^  lemps  /  pbiir  vivre  «ea  Dittiit 
d'une  vie  ijui  i»'a  point  d^autres  bornes - 
l'JBternicé  ?  ^ 
Haï  que  les  qfFets  doivent  erre  deliçjeux  • 
dHine  vie ,  dont  les  paroles-  fooc-même 
agréables.  . 

« 

•  •  • 

CHofe  pitoiablc  !  chacun  cft  né  pour':' 
mourir;  ^poor  revive  à  jamais^  qu^ 
dans  le  Paradis  01^  dans  TEnfer  ,  &  pas  un  ^ 
ne  fonge  à;Q^  vie  ni  à  ceice  mocj:;  à  la- 
gloire  infinie  qui  doit  fuivre  cette  vie  ,  ni" 
àli  peine  «(fpielle       ibic  fuivre  cette  * 
mort.  £/un  prend  ie   mps  comme  il  vienr^  ^ 
boit ,  mange fc  levé  &%Xe  couche  ,  fans^ 
coniidèrer'  que  le  temps  qu'il  perd  4^en- 
crame  dans  la  fepuUure  ^.que  la  boilTôn 
Taliment  dont  ii  le  nourrit  le  dévore  jpeu  à  ^ 
peu  )  &  qu'en  fe  levant  &  fe  couchant^ 
conune  le  Soleil ,  le  brillant  des  beaux jours^^ 
de  la  vie  s'approche  à  toute  heure  de  To^- 

rient  de  la  pMffance  à  roccidenc  <iela  tnoitt  « 


j  \6  Entretien  de  Dieu  avec  l'homme. 

L-autte  a  la  tête  fi  remplie  de  chicâtinè 
qu'à  peine  trouve-t-il  le  loifir  de  fecon^ 
£effer  une  fois  l'an  .,  encore  çft-ce  parcoû- 
tame  plûcôc  que  par  dévotion  ;  &  le  pau- 
vre infenfé  ne  fe  fou  vient  pas  que  le  pro- 
ctt  qu'il  a  avec  le  inonde  ,  la  chair  &  le  - 
Diable  efl:  déj  i  fur  le  bureau ,  &  que  de- 
main peut-être  il  fe  jugera  eto  dernier  ref- 
fort,  où  il  fera  condamné  aùx  dommages 
&  intérêts  d'une  damnation  éternelle.  Quel  ^ 
avcuglctncni  î    .  • .  • 

»-  r. 


•  * , 


« 
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^       ^  ^       ^       ^  ^  ^ 

îuJ  Cm?)  ^sT^l  GTa  (5k)  5lri  Mïô  "ilQ  GlÇ)  6t? 

4^  ^  ^ 


V  Ç^AJ)  Cjr>7       C£iïî  (i 

[V  i#X«^  ^Tlf* 


s  TAN  CES 

.  SUR  LA  MORT.  . 

•       •  .        *  *  ' 

é 

MOriels  éful  pafel^vStre  vie 
Sans  ftnfer  jamais  à  la  mort,^ 
Craignel^  le  redoutable  fore 
Dont  elle  doit  être  faivie  } 
PiilffHe  fan  trait  fatal  né-  p^ut  eire  évite  , 
Et^qnafon  coup  mortel  fuit  une  Eternité. 

m: 


Ce  nefl  pas  la  mort  qu'il  faut  craindre. 
Mais  bien  plutôt  ce  qui  la  fait. 
L'horreur  d'nne  éternelle  nnit 
Efi  un  état  tien.plns  à  plaindre.  * 
La  mort  ^  des  maux  4^  temps  peut  bien  finir 

le  coUri  i  •  . 

Mâis  Ji  t Enfer  ta  fuît ,  heUs  \  cefi  four 


mort'ék  l'homme  efi  nne  porter  - 
IXm  biin  OH  £m  mal  infini 
Par  qk  le  temps  alors  fini  ^\ 
A  l*Eiii^ni$éie  tranffortie^^''  * 
LaquelU  a  fur  fon  frqnt  nn  charjt^lere  cm^t 
priint-^  - 
U.  jafiâ  Qhcrit  ,  &  .  q^ite  le  pechcnr'' 

crainti.'  •/  V 

t   .  •  ^ 

Le  vrai  Chrétien  dMs^fim  imi^tr'  - 

Ne  foHpïre  que  pour  les  Cienx  ;   '  * 

Le  feul  pécheur  ferme  les  yeux' 

A  cette  vérité  contante  , 
Et  croit  y  environné  de  morts  de  toutes  f^rtsi  » 
BfirelHifmitxemppdeCesfHnefies  dards.. 

.     '  V.  •  «  ' 

•  Q^i}  t'Snfpm  wtte  p$mit  ^       »  , 
Homme  fragile  &  inconfianh  . 

Par  la  mort  la  vie  effacée  j  ■ 
<jue  juf  jie  à  prefent  toug  Us  bièm  e^kh-lidà  ' 
^'ont  fît  même  fanvfr  H/t/enl  Kffi  du 

'    t  .  ' 
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SUR  LA.  MORT.  51») 

En  vain  frar  One  lâche  fuite 
Ta  crainte  veut  s'en  exempter^. 
/  €e  que  in  fais  fmr  éviter 

f^^^  courir  encor  plus  vite.  '.,  ^ 
Mi  te  fait  arriver  à  ce  terrible  but 
Sl^ifehidecidcra  ta  perte  en  ton  falUt^ .  > 

Ce  <f  ni  fait  ûjue  la  mort  tef raye  i. 
Mt^He  fen  gont  te  femHe  amèr^ 

que  tu  ne  f  fais  pas  t' aimer  m 
D^Hne  étffc^ion  e^nifoit  vrayei 
Ttê  tUime  pour  le  temps  y  &  Dieu  par  fa  bontè-^ 
Fent  fite  tout  cet  amour  fou  pour  Céiernue^ . 

* 

^ i^ilà  quel  efi  ^le  fart  des  hovmesi 
;       Voilù  quel  eft  notre  deftin  ^. 
pe  courir  fans  ce ffé  a  la  fin 
De/jétat  prefent  ou  nous  fommes^ 
•    Qui  fait  trouver  au,  jufte  une  f  ourse  débient^. 
0»  Je  rkbefecheur  perJfoname.&  Us  Jiinn 
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^Ir  \J/  rj/  \î/  \î/  \Î7  vj/  \J>  \J/  ,  'i'  \t  <if  y^f 
çÇ^  ç     çs^  çy^         ÇVR  V^.  •          C  M  çv^ 

IIV  /J^  /IV  /îx.  /jv  /îv  /yv  4^  /iv  g  4^  /Jv  /yw  yjv 

E  PI  T  A  P  H  E 

♦  • 

DE  L'HOMME  CHRETIEN. 

O  MORTELS! 

NE  me  regardez  pas  dans  ce  tonibeau 
comtDe  un  objet  qu'il  faille  regarder 
faiimafiiement. 

Ne  coiifi  lerez  pas  ce  que  la  mort  m'a  f  lic 
'abandonner,  mais  le  bonheur  qu^elle  tne 
fait  poflTedcr  à  prefenc. 

J  ay  abandonné  des  amis  mortels  &  pe- 
rilTablcs  comme  j^étois,  &  j'en  ai  recouvré 
d'immortels  dans  ie  (êin  de  Dieu  même.  . 

Ma  nallfcince  ôc.ma  vie  m'^ont  fait  con- 
noure  dans  le  rriOnde  avec  quelque  éclata- 
mais  que  le  brillant  de  cette  écl  it  eft  foible, 
en  comjmrairoa  de  la  lumière  éclàcante  qui 
m*environne.  -     '  * 

Ne  me  regardez  donc  pas  dans  cette  fom- 
bre^denieure  comme  un  objet  d'horreur  j' 
mais  comme  un  objet  de  conrolation. 
J'ai  vécu  tant  d'années.  •  •  •  r 
Efpace  véritablement  court  en  compa- 

derEwrniié.  \. 


•  .Ëfîtaphe  de  l'homme  Chrétien.  521 
^  Mais  efpace  précipité  3  pendant  lequel 
néanmoins  je  devois  fournir  une  heureufe 
carrière. 

T  '  Dieu  par  [x  bonté  me  donna  auflS-bien 
«ju'à  toi, 

,Du  temps  pour  vivre  faintemént. 
£)u  temps  pour  me  difpolèr  à  faire  une 
bonne  mort. 

Du  temps  pour  mériter  une  vie  eter- 
4ielle.  .  ' 

Mais  il  m'a  f^llu  rendre  compte  de  ce 
tem;)S  jufques  au  moindre  petit  moment* 
Et  tu  feras  la  même  chofe. 
J^iy  vécu  dans  une  telle  condition 
'  J*ay  exercé  une  telle  charge. 
Et  certes  çUe  me  fut  un  véritable  far« 
.    deau  ^  P^ï^^^       ce  qui  me  faifoitde  Thon^ 
neur  ;  me  faifoit  en  même  temps  de  la 
■  peine»  » 

.  Quelle  mifece  de  ce  qu'il  fe  trouve  des 
.  hommes  afii-z  a,veuglqji  pour  n'en  pas  voir 
"  .  les  vives  &  continuelles  inquiétudes. 
.    Quel  fujêt  terrible  d  etonnemcnt  ,  qu'il  y 
en  ait  d'alTez  infenfez  pour  les  délirer  avec 
p^afEon.  .  "  . 

'  Q  que  lè,fouverain  pere  de  famille  m'a 
fait  cen4re  un  compte  exaâ  de  mon  cm* 
ploi.  ^ 

$i  tu  as  de  l'amour  pour  toi  mê>ne ,  Ci 
'    ti^ne  veux  pas  renoacer  à  ton  propre  fi- 
lut  ^  &  û  tu  veux  croire  un  ami  qui  te  parle 
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fincercmcnt  ,  tu  ty  prépareras  tpus  lé^ 
jours. 

Tu  ne  fçaurois  rien  faire  de  plus  jaJî» 
deux  6^  de  plus  utile  que  de  proficer^de^ 
mon  expérience. 

J*eus  médiocrement  des  biens* 

J'en  eus?  pourtant  âflez  pour  paflfer 
vie  »  &  ppur  fub venir  à  laneceffi^é^  &  noa 
gour  flatter  la  convoitife. 

Il  m'a  fallu  toutefois  rendre  compte  da^ 
peu  que  j'ai  eu  ,  julqu'à  an  dénier.  - 

Mais  parce  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce 
de  vivre  avec  les  biens  que  je  pofledois  dans>^ 
une  tfpcce  d'indigence  qui  ma  fait  merirer- 
le  Giel ,  j  ay  éprouvé  qoe  la  pauvreté  eft; 
le  plus  fûr  chemin  du  Paradis. 

O  vous  qui  thezaurifèz.^  pour  qui  ama£ 
iez^vous  vos  threfors?'  ^  . 

Pour  moi  je  n  a  vois  rien  a  ppor  té  au  mon^ 
de  ,  &  je  n*en  ai  rien  emporté. 
J:  Ce  que  i!;ai  envoïé  au  Ciel  par  les  mains- 
des  pciuvres ,  eft  le^ul  threfor  qai  me  foie? 
demeure. 

Et  ainfi  lorfque  le  fooimeil  de  la  mort  vous  * 
furprendra  ^  vosrichefles  s'évanoUirom , 
il  ne  vous  en  rcfteto  plus  rien  ^  entre  les^ 
mains  que  ce  que  vous  leur  aurez  donné, 

O  mes  cbers  amfs  vivez  dans  U  joie  ; 
mais  que  cette  joiç  foitdans  le  repos  d'une- 
bonne  confcience,^  modérée  par  le  ûrih 
venu:,  de  la  mort* 


I 


de  l'hûmme  Chrétien.  ^ij 

Je  vivois  autrefois  joïeux  comme  vous  ; 
}lài  pris  le  pcemier  le  chemin  de  rficernicé  y 
je  fus  ce  que  vous  êtes,  &  vous  ferez  un, 
)our  ce  que  \t  luis  mais  qui  fçaic  fi  ce  ne 
fera  point  demain  ,  fî  ce  ne.  fera  pas  aujour- 
d'hui^oumême/i  cene  ierapas-àcette  heure?  : 
•  Souvenez  vous  que  jay  été  juge ,  &c  que j 
vous  le  ferez  auflî. 

O  homme  tu  n'es  que  vanité  ,  tu  n'ési 
qu'un  atome  imperceptible  ,  en  comparai-, 
fon  de  la  durée  infinie  de  TEternité  ,  à  la- 
quelle fe  termine  ta  viç  periffable  ;  &: 
cette  même  vie  cependant ,  c'e^  à  dire  ce 
moment  qui  pade  avec  une  vUefle  fi  fiir« 
prenânte  peut  te  tveriter  lès  biens  éternels 
que  Dieu  a  promis  à  fes  Elus ,  &  t*expofer 
au  châtiment  que  fa  îuftlce  rigoureuicfàiC: 
fi>uffi:ir  aux  pécheurs. 

La  vertu  conduis  à  ce  prethier  état  de  * 
bonheur.  ' 

Et  la  volupté  mené  à  ce  dernier  fi  terrible- 

&  fi  funefte. 

Choifis  à  ton  gré  ^  .mais  fouviens-toi  que  - 
fi. tu  péris  une  fois, ta  perte  cfl: irréparable»' 

Voilà  les  avis  que  le  dcfir  que  j  ay  de 
t^avoir  peur  compagnon  dans  la  terre  des^. 
vivans  ,  mU  infpiré  pour  ton  bien. 

Confidere  fouvent  en  toi-même,  que Jje-.. 
fns-Chrift  eft  iavie  &  le  falut  des  hommes»^ 

Vis  en  lui  ^  meUn^  en  lui^  Se  ta;viytas. 
cteinelicment,. 
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'ji4  ^fttaphede  l'hmme  Chrétien. 

Mais  afin  que  mort  foie  heuceufe  avant 
qu'elle  t'arrive,  meurs  premièrement  à  tes 
vices  ;  de  telle  forte  que  leur-  entière  de- 
ftruâion  te  difpofe  à  entrer  en  predeftiné 
dans  le  tombeau» 

Bienheureux  ceux  qui  meurent  en  la  gra^  \  > 
€t  du  Seigneur.  h^occhà^A^,  y.  II. 
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